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JxloilSIEUB   LS  COKSEILLER  d'cTAT  , 

U Europe  entière  applaudit  à  vos  écrits  ; 
tous  les  sas^ans  s^ empressent  d^ apprendre 
et  de  parler  le  langage  chimique  que 
vous  as^ez  créé  ^  et  dont  chaque  mot  est 
une  phrase  descriptii^e  qui  ,  en  écar^ 
tant  toute  espèce  de  méprises  ,  établit 
^uniformité  dans  le  résultat  dés  opéira^ 
fions. 

Ilsemhle  que,  pour  atteindre  votre  but,  fct 
nature  vous  ait  permis  de  soulager  le  voile 
impénétrable  quidéroboit  aux  autres  mor-* 
tels  ses  secrets  les  plus  intimes  :  aussi  le 
premier  sentiment  que  vous  me  faites 
éprouver  est  une  profonde  admiration^ 
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//  en  est  un  autre  qui  est  bien  doua: 
pour  mon  cœur  ;  cest  celui  dune  vive 
reconnoissance ,  fondée  non  -  seulement 
sur  E amour  du  tras^ail  que  vos  mêmes 
écrits  oM  stimulé^  en  me  faisant  chérir  da-- 
vuntage ,  chaque  jour^  l étude  de  V histoire 
naturelle^  qui  fit  constamment  les  dé-- 
lices  de  ma  vie ,  mais  encore  sur  votre 
indulgence  et  sur  les  bontés  particulières 
dont  vous  voulez  bien  m  Honorer  :  vous  y 
wez  mis  le  comble ,  en  me  permettant  de 
vous  dédier  cet  ouvrage. 

Quoiqu'il  soit  le  produit  de  mes  re- 
cherches  scrupuleusement  suivies  et  avec^ 
patience  depuis  nombre  données^  quoi- 
4juil  dit  fait  H objet  de  mes  occupations 
les  plus  agréables^  néanmoins  f hésitai 
long-temps  à  lui  donner  le  jour;  mais  à 
présent  je  le  fais  avec  confiance ,  puisque 
jtpous  m  avez  permis  de  le  décorer  de 
votre  nom. 
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Qb  n'est  pas  toujours  en  cherchant  à  beaiH 
coap  connoître  que  Ton  rend  de  plus  grands 
services  à  la  science*  U  pourroit  même 
arriver  quelquefois  que^  tandis  que  Ton 
dirigeroit  ses  coiu:ses  vers  des  régions  éku* 
gnées  pour  y  porter  ses  regards  attentifs 
sur  des  ol>jets  qui  nous  sont  étrangers ,  od 
laissât  échapper  les  notions  les  plus  com- 
munes^ qu'on  ne  connut  pas  la  plupart  des 
productions  indigènes  que  l'on  foule  ^  pour 
ainsi  dire,  sous  les  pieds  dans  son  pays  na-^ 
tSed ,  et  qu'enfin  on  ignorât  ce  qui  se  passe 
autour  de  nous. 

L'histoire  de  la  nature  prendroit  cepen-» 
^ant,  À  ce  qu'il  nous  semble,  une  niarche^ 
sinon  plus  rapide,  du  moius  plus  assurée,  si 
les^bservateurs  de  ses  merveilles  devenoient 
en  quelque  sorte  moins  ambitieux,  et  s'ils 
owin^iençoiesit  par  bien  voir  d'abord  ce  qui 
est  près  dfeaK;^  avant  de  s'QÇCuçer  de  choses 


i>uj  àtant-propos. 

lointaines)  et  par  conséquent  moins  inté- 
ressantei^  pcmr  ùous  5  s'ils  s'attachaient  enfin 
à  décrire  les  productions  de  leur  propre 
pays ,  à  en  connoître  Icss  attributs  et  les 
propriétés,  avant  de  nous  parler  de  celles 
-  que  nous  ne  serons  peut-^étre  j'atnais  à  portée 

:de  voir* 

«. 

Telles  ont  été  les  vues  qui  nous  ont 
guidés,  et  telle  a. été  la  marche  qtiienotis 
.  i^ons  constamment  suivie  depuis  plus  de 
trente  années ^  par  rapport  axix  divers, ob- 
jets d'histoire  naturelle  que  produit  le  sol 
-du  département  qui  nous  donna  le  jour  ; 
€t  quelque  modeste  que  cette  marche  pa- 
Toissie,  nous  sommes  cependant  persuadés 
.  qu'elle  sera  jugée  la  plus  naturdle ,  du  moins 
par  les  vrais  amis  de  la  science,  et  peut- 
être  même  rangée  par  eux  au  nombre  des 
.  plus  utiles  pcMjr  en  hâter  les  progrès. 

Haçés  heureusement  dans  une  contrée 
couverte  de  montagnes  et  de  forets,'  pro- 
jetés par  l'heureux  hasax^d  de  notre  naissance 
sur  la  ligne  directe  que  suivent  la  plupart 
des  oiseaux  dans  leurs  migrations  annuel- 
lement périodiques  du  midi  an  nord  et  du 
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nord  au  midi  réciproquement  (les  Vosges)^^ 
nous  a>As  constamment  suivi  ces  animaux 
des  notre  tendre  je^^iesse  dans  toutes  leurs 
stations^  nous  n'avons  pas  cessé  un  instant 
de  les  épier  lors  da  leurs  passages  ou  de 
leurs  apparitions  accidentelles  ^  nous  n'a-* 
vpns  épargné,  depuis  cette  époque,  aucun  ; 
des  moyens  qui  pouvoient  nous  instruire 
de  leurs  mœurs ,  ainsi  que  de  leurs  h^bi-i. 
tudes  ;  et  d^ns  cette  vue  nous  nous  soiiimes.: 
dissociés  des  hommes  qui ,  quoique  merce- 
uaires  pour  la  plupart,  n'en   étoient   ni. 
moins  zélés  ni  moins ,  ardens  à  seconder , 
nos  désirs. 

Entraînés  dès  notre  en  fance  par  un  pen-^. 
cU^nt  presqu'irrésistible  vers  Tétude  de  la; 
nature ,.  pleins  d'ardeur  à  en  observer  les, 
productions ,  le  travail  le  plus  pénible  en, 
apparence  ne  nous  offrit  jamais  que:  des 
douceurs  ^  et  les  jouissances  qui  en  résul- 
tèrent furent  toujours  po.uF  notre  cœiu;> 
une  félicité  d'autant  plus,  parfaite,  que^ 
jamais  aucun  remords,  n^n  çmpoisonna  \^ 
durée. 

C'est   ainsi  que  de  bonne  heure  nous 


* 
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avons  recueilli  de  nombreux  rnî^êriautY 
qu'à  la  vérité  nous  ne  destinions  qu*  notre 
amusement  particulier  ou  à  celui  de  nos 
amis;  mais  les  circonstances  malheureuse-, 
ment  trop  impérieuses  de  la  révolution,  qui 
renversa  tant  de  fortunes ,  nous  obligèrent 
de  les  rendre  utiles  à  la  jeunesse  par  la  voie 
de  Tinslruction  publique,  à  laquelle  nous" 
nous  livrâmes  dans  une  école  centrale  , 
autant  par  nécessité  que  par  inclination. 

Après  huit  années  d'enseignement  tou- 
jours dirigé  par  le  même  zèle,  notre  plurf 
douce  récompense  ne  fut  pas  sans  doute  celle' 
de  notre  suppression , . . .  mais  bien  le  témoi-*| 
gnage  de  noire  propre  conscience,  la  satisy 
faction  de  notre  cceur  d'avoir  rempli  fidèle-* 
Tnent  les  devoirs  que  cet  état  nous  imposoit , 
et,  non  moins  que  cela,  la  jouissance  bien 
sentie  de  nous  avoir  concilié  l'attachement 
des  élèves  conBés  alors  à  nos  soins,  et  qui  fut 
de  tous  DOS  travaux  le  tribut  le  plus  flatteur^ 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  circonstances, 
que  notre  philosophie,  quoique  durement 
ëprouvée,  nous  commande d'ensevelirdan 
on  étemel  oubli ,  îl  n'est  pas  moins  vraid» 
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dire  qu'on  étoit  persuadé  autrefois  que  Té-* 
tude  de  l'histoire  naturelle  étoit  le  domaine 
exclusif  des  médecins,  et  qu'elle  n'avoit 
d'autre  but  que  Fart  des  guérisons,  parce 
qu'en  effet  jadis  eux  ^uls  sembloient  s'en 
occuper. 

Mais  depuis  un  certain  nombre  d'années 
depuis  surtout  que  les  écrits  éloquens  de 
rimuuMTtel  Buffon  ont  sonné  l'éveil  aux 
quatre  coins  de  Tunivers^  depuis  que  ses 
dignes  successeurs,  en  suivant  ses  traces  y 
ont  donné  de  si  vastes  développemèns  à 
ses  idées  sublimes  ^  il  s'est  fait  dans  Topî-*^ 
nion  publique  une  révolution  qui  a  procuré 
aux  sciences  naturelles  des  amateurs  abso- 
ment  étrangers  à  l'art  de  guérir  ;  on  peut 
même  assurer  que  l'étude  de  l'histoire  na- 
turelle est  devenue  de  nos  jours  l'objet  du 
goût  dominant. 

C^est  par  elle^  en  effet,  qu^aujourd'hui 
q[uelques  hommes  puissans  cherchent  à  se 
distraire  des  ennuis  toujours  inséparables, 
de  la  grandeur  ;  c'est  dans  la  douce  tran- 
€[uillité  de  ses  charnaes  que  le  malheureux 
oublie  Les  inj^ustices  de  la  fortune  i  c'est  élm 


*^*i*., 
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qui  remplit  les  loisirs  du  beau  sexe,  et  sou- 
vent ceux  des  hommes  qui  ont  le  bonheur, 
de  JQjuir  d'une  indépendance  absolue.  Cette 
science  aimable  enfin  s'est  fait  de  toutes 
parts  des  partisans  qui  ne  sont  rien  moins 
que  médecins  ou  pharmaciens. 

D'après  cela,  il  est  facile  de  conclure 
que  les  livres  qui  en  indiquent  les  principes 
ont  dû  se  multiplier  en  proportion  du 
nombre ,  et  relativement,  à  l'âge  des  per- 
sonnes qui  s'adonnent  à  son  étude.  * 

Celui  que  nous  offrons  aujourd'hui  au 
public,  et  qui  n'est  point  le  résultat  de 
simples  méditations  de  cabinet ,  recueillies 
au  hasard  dans  des  livres  sans  choix ,  est 
uniquement  destiné  aux  élémens  d'une  des 
branches  de  Xa.  zoologie  i)>  et  surtout  à 
répandre  le  goût  de  Y  ornithologie  2) ,  en 
facilitant  l'étude  des  oiseaux. 

Nous  ayons  tâché  de  rendre  cet  ouvrage 
intéressant,  non-seulement  sous  le  rapport 

■i  I   ■    .     Jl'       * 1  m      ■  »    ■  I     II    I  ■  ■  . 

1)  On  npinpie  zoologie  b  science  qui  a  pour  objet  les 
animaux  en  général. 

2)  Vornithologie  est  la  science  qui  traite  des  oUeaux  en 
particulier. 
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de  sa*  distribution  méthodique, ^mais  en- 
core par  les  sorabreuses  découvertes  que 
nous  y  avons  insérées,  et  qui  sont  le  fruit 
de  près  de  trente  années  d'observations , 
toutes  recueillies  avec  le  plus  grand  soin« 

Si  quelques  oiseaux  nageurs  qui  fré- 
quentent presque  exclusivement  nos  côtes 
maritimes  n'y  sont  traités  que  d'ap  rès  ce  que 
les  meilleurs  auteurs  nous  eu  ont  appris; 
si  ce  que  nous  disons  de  leurs  mœurs  et  de 
leurs  habitudes  est  un  emprunt  que  nou5 
leur  avons  fait,  c*est  parce  que,  vivant  trop 
éloigné  des  contrées  que  ce^  animaux  habii- 
tent>  ilnous  aété  impossible  de  les  suivre ,  et 
de  recueillir  sur  leur  genre  de  vie  une  foule 
d'observations  telles  que  celles  que  ooi^ 
avons  été  à  portée  de  rassembler  sur  les 
oiseaux  qui  fréquentent  les  Vosges. 

Aussi  notre  intention  n'avoit*elle  été, 
dans  le  principe,  de  ne  soumettre  à  l'im- 
pression ce  Tableau  élémentaire  que  sous 
l'humble  titre  d' Ornithologie  de  ce  dépar^ 
tentent  $  mais  il  fut  jugé  trop  modeste  pour 
devoir  mériter  jamais  l'attention  des  lec- 
teurs :  on  nous  objecta  même  que  les  Vos- 

A*4 
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ges  n'étant,  pour  ain;ii  dire,  qu'un' poînl 
par  rapport  à  l'immense  étendue  de  la 
France,  l'histoire  des  oiseaux-  qui  les  fré- 
quentent ne  devolt  fixer  sur  elle  les  regards 
des  curieux  qu'en  proportion  deTexistence 
politique  de  cette  portion  de  l'Empire. 

On  ignoroit  sans  doute  que  la  situation 
avantageuse  de  ces  heureuses  contrées  sur 
le  douhle  passage  de  presque  toutes  les 
espèces  A'oiseaujc  qui ,  chaque  année ,  vont 
du  midi  au  nord  et  du  nord  au  midi  réci- 
proquement, étoit  de  toute  la  France  le 
poittt  le  plus  opportun  pour  ohserver  ces- 
animaux,  et  pour  se  promettre,  en  étudiant 
leurs  habitudes,  de  faire  des  découvertes 
quineseroient  peut-être  pas  jugéesindignes 
de  fixer  l'attention  des  amateurs  zélés  de 
cette  partie  de  flii^itoire  naturelle. 

Il  fallut  donc  que  nous  présentassions 
notre  livre  sous  un  titre  plus  fastueux ,  sous 
celui  d' Ornithologie  de  la  France.  Cepen- 
dant on  peut  juger  aujourd'hui ,  par  le 
corps  de  l'ouvrage,  combien  peu  on  trouve 
d'espèces  dans  le  reste  de  l'Empire  fran- 
çais qui  ne  se  rencontrent  pas  dans  les 
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Vosges  :  le  petit  nombre  de  celles  que  nous 
avons  été  dans  le  cas  d'ajouter  à  notre 
Tableau  d  Ornithologie  de  notre  dépar- 
tement pour  en  reformer  celui  de  T  Orni- 
thologie de  la  France,  prouve  combien  il  est 
riche  en  ce  genre  i  )  ;  on  y  voit  même  est  fré- 
quemment des  individus  que  Ton  ne  trouve 
nulle  part,  ou  du  moins  que  très-rarement 
ailleurs. 

On  ne  nous  soupçonnera  pas  sans  doute  ^ 
du  moins  nous  Tespérons,  d'avoir  eu  la  témé* 
raire  intention  d'écrijie  pour  les  savans, 
pour  ceux  surtout  dont  nous  reconnoissons, 
sans  orgueil  comme  sans  jalousie ,  la  supé* 
riorité  :  nous  sentons  d'ailleurs  combien 
cette  entreprise  eût  été  au-dessus  de  nos 
•  forces.  Cependant  il  pourroit  se  faire  quô 
nôtre  ouvrage  concourût  à  en  augmenter 
le  aombre  dans  la  suite ,  et  que  nos  illus^ 

très   ornithologistes   contemporains   eux-* 

■  _  I  .      ■  "  — ~ 

i)  Les  Vosges  n'abondent  pas  seulement  en  oiseaux  de 
toute  espèce  qiiî  fréquentent  la  plame  comake  les  mon- 
tagnes de jpe  4épartement ,  mais  ces  dernières  peuvent  etiT 
core  offrir  aux  minéralogistes  et  aux  botanistes  une  riche 
moisson  à  recueillir  :  on  regrette  seulement  que  ce» 
montagnes  soient  si  peu  connues  y  si  ce  n'est  de  l'étranger. 
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njémes  trouvassent  dsius  ce  f'uible  essai  des 
obsçi^valjons  qu'ils  ne  jugeassent  pas  indi- 
gnes de  leur  atiention  indulgente. 

Notte  J)ut  principal,  en  coiiippsànt  ce 
livre,  a  été-d'oilHr  à  la  jeunesse  un  sujet 
d^aniusenient  qui ,  en  même  temps  qu'il 
est  inMruitit\  peut  devenir -pour  elle  uiie 
barrière  contre  une  foule  de  passions  qui, 
foibles  en  apj)arence  au  moment  qu  elles 
naissent,  prennent  néannnoins  quelquefois 
un  accroisement  tel ,  qu'il  fait  craindre 
pour  les  mœurs  :  sous  ce  point  de  vue  , 
notre  ouvrage  ne  doit  donc  pas  manquer 
d'intérêt  pour  les  pères  de  famille  qui  ché- 
rissent leurs  en  fans. 

Cest  afin  de  faciliter  à  ces  jeunes  gens 
Tétude  de  cette  partie  extrêmement  amu- 
sante de  l'histoire  naturelle,  dans  laquelle  les 
personnes  du  sexe  elles-mêmes  peuvent 
trouver  une  sorte  de  récréation  qui  n'est  nul- 
lement incompatible  avec  leur  délicatesse 
et  la  douceur  de  leur  caractère,  que  nous 
avons  divisé  méthodiquement  la  classe  des 
oiseaux  que  l'en  trouve  ou  du  moins  que 
Ton  peut  trouver  en  France,  en  ordres ,  en 


/ 
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sections^  en  familles  ^  en  genres^  et  quel-, 
quefois  ces  dçrniers  en  petites i/r/Ai/j. 

Nous  avons  formé  tous  ces  différens 
groupes,  d'abord  d'après  des  caractères 
généraux  qui  fussent  propres  à  chaque 
ordre ,  à  chaque  section ,  ou  enlin  à  cha- 
que famille  j  nous  en  avons  cherché  en- 
suite de  particuliers  qui  convinssent  aux 
différens  genres  ,  aux  diverses  tribus,  ainsi 
qu'à  chaque  espèce  ;  et  lorsque  l'ensemble 
des  individus  d'une  même  espèce  qui  se 
ressemblent  presque  parfaitement  non* 
a  paru  n'admettre  que  de  légères  diffé- 
rences entr'eux ,  nous  en  avons  formé  des 
variétés. 

C'est  ainsi  qu'en  faisant  descendre  des 
notions  générales  qui  embrassent  un  plus 
grand  nombre  de  ces  animaux,  nous  avons 
tâché  d'amener  insensiblement  à  des  notions 
particulières  qui  appartinssent  à  chacun 
d'eux.  La  masse  de  ces  divisions  et  sous- 
divisions ,  fondées  sur  des  caractères  cons- 
tans,  compose  un  ensemble  représentatif 
que  nous  avons  cherché  à  rendre  sensible , 
par  des  rapports  dont  la  réunion  cons-^ 


\ 
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titue  la  science  de  l'histoire  naturelle  des 
oiseaux  de  la  France ,  dans  des  tableaux 
synoptiques  qui  font  partie  de  FAtlas  qui 
accompagne  cet  ouvrage. 

Les  anciens  n'avoient  aucune  idée  de  ces 
distributions  méthodiques  que  Fon  nomme 
systèmes  ;  ils  ne  distinguoient  le  petit 
nombre  d'êtres  qu'ils  connoissoient  que 
par  leurs  propriétés  usuelles,  par  le  pays 
où  ils  étoient  nés ,  les  lieux  qu'ils  habi- 
toient ,  et  plus  généralement  par  Futilité 
dont  ils  étoient  pour  eux  :  aussi  ne  trouve- 
t  -  on  dans  les  livres  des  naturalistes 
des  siècles  reculés ,  qui  ont  échappé  aux 
ravages  des  temps  d'ignorance  et  de 
barbarie ,  que  confusion ,  incertitude  et 
obscurité  sur  les  espèces  qu'ils  ont  dé- 
crites. 

Ce  ne  fut  qu'au  seizième  siècle  que  Cé- 
salpin ,  en  essayant  de  partager  les  plantes 
en  classes  et  en  tribus  particulières ,  cher- 
cha à  découvrir  en  elles  des  caractères  si- 
milaires qui  l'aidassent  à  en  former  des 
groupes  dont  il  pût  composer  des  familles 
de  congénères. 
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Cette  idée ,  sans  doute ,  étoit  trop  ingé- 
nieuse pour  qu'elle  ne  se  fît  pas  de  nwn- 
breux  prosélytes  dans  les  siècles  qui  lîti-bût 
succédé:  aussi  peut-on  affîinier, sans  crainte 
de  se  tromper ,  que  la  marche  de  ses  succès 
fut  triomphale ,  puisqu'il  ne  reste  plus  rien 
è  désirer  aujourd'hui  sur  ce  point. 

Quoique  certains  naturalistes  rejettent 
avec  une  sorte  de  mépris  les  naéthodes 
comme  étant  inutiles,  il  arrive  souvent 
néanmoins  que,  sans  avoir  l'air  d'y  mettre 
la  moindre  importance,  la  plupart  d'en- 
tr'eux  saisissent ,  et  quelquefois  même  sans 
choix ,  la  première  qui  se  présente. 

Diamétralement  opposés  d'opinion  , 
et  appuyés  surtout  du  crédit  des  natura- 
listes profonds  qui  ceignent  notre  siècle 
des  rayons  de  la  gloire  qui  les  achemine 
vers  rimmortalité  ,  nous  sommes  con- 
vaincus au  contraire  qu'elles  sont,  sinon 
indispensables  ,  du  moins  extrêmement 
utiles  pour  l'étude  de  la  nature,  ne  fût- 
ce  que  pour  soulager  la  mémoire  dans 
l'analyse  que  Ton  est  obligé  de  faire  des 
ressemblances  ou  des  différences  que  Ton 
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rencontre  dans  ses  productions  :  seulement 
il;«9^vient  de  choisir  toujours  les  plus  par- 
fiEiijrés,  les  mieux  raisonnées,  et  surtout 
celies  qui  satisfont  davantage  l'esprit,  et 
qui  le  guident  le  plus  invariablement  dans 
6a  marche.  ^ 

La  préférence  que  nous  avons  donnée 
par  une  inclination  toute  particulière  à 
celle  .d'uprès  laquelle  nous  avons  disposé 
ce  Tableau  .  élémentaire  d  Ornitholo-^ 
'gie  y  et  qui  est  du  maître  par  excellence 
^  M.  Cuvier),  outre  qu'elle  réunit  tous  ces 
avantages,  est  déjà  une  présomption  qui 
milite  en  faveur  de  notre  ouvrage. 

Toutes  les  espèces  dloiseaux  dont  il  y 
est  parlé ,  y  sont*  indiquées  sous  le  texte 
latin  de  Linné,  et  en  même  temps  sous  la 
dénomination  française  de  Brisson,  à  raoius 
que  Fun  ou  l'autre  dp  ces  deux  auteurs 
n'en  ait  pas  fait  mention;  et,  dans  ce  cas, 
l'espèce  inédite  de  leur  part  est  reinplacée 
dans  notre  livre  par  des  points,  ou  bien 
elle  y  est  signalée  par  une  phrase  de  quel- 
qu'outre  ornithologiste  reconmiandablej 
mais  toujours  ce  cas  est  fort  rare. 


•  •  ' 
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Des  partisans  zélés  de  Tintroduction  ea 
France  de  nouvelles  espèces  d'animaux, 
laquelle  ils  regardent  comme  un  bienfait 
pour  Fagriculture ,  nous  avoient  fait  de 
vives  instances  pour  que  nous  donnassions 
à  la  fin  de  ce  Tableau  d  Ornithologie  une 
liste  nominative  de  tous  les  gallinacés 
connus;  mais  outre  que  cette  addition  eût 
été  absolument  étrangère  au  plan  que 
nous  nous  sommes  tracé  avant  de  rédiger 
cet  ouvrage,  elle  Taurpit  singulièrement 
grossi. 

Pour  satisfaire  néanmoins  à  une  partie 
des  désirs  de  nos  amis  sur  ce  point ,  nous 
nous  sommes  bornés  à  donner  à  la  fin  du 
second  volume  un  appendix  alphabétique 
des  seules  races  de  pigeons  connus ,  soit 
exotiques,  soit  indigènes,  et  nous  ne  l'avons 
fait  que  dans  l'intention  d'être  utiles  aux 
personnes  qui  se  livrent  à  l'éducation  de 
ces  oiseaux  dans  la  vue  de  les  naturaliser 
et  de  les  propager  chez  nous. 

A  la  fin  de  chacun  des  deux  volumes 
^n-8.^,  on  trouve  une  table  disposée 
méthodiquement ,  et  qui  est  l'indication 
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diverses  espèces  à' oiseaux  qu'il  renferme. 
.  Pour  faciliter  davantage  la  recherche  de 
ces  aninrîaux ,  nous  avons  penjsé  qu'il  con*»- 
venpit  de  placer  à  la  fin  du  volume  în-4.*' 
deux  tables  alphabétiques^  Tune  française 
et  l'autre  latine,  qui  indiquassent  d^ùn  coup 
d'œil  l'individu  que  l'on  désire  de  eonnoître. 
Ceux  qui  se  trouvent  dans  le  premier  vo- 
lume y  sont  notés  d'un  A  avant  le  nuniéra 
de  la  page ,  et  ceux  du  deuxième  volume 
le  sont  d'un  B. 

Enfin  le  troisième  volume  de  cet  oUf* 
^rage^  format  in-4•^  ^^t  un  allas  qui  ren- 
ferme quarante  -  une  planches  ,  dont  les 
trente-quatre  premières  présentent  les  fî*  , 
^ures  de  cent  trente-trois  oiseaux;  savoir  y 
quatre  chacune,  à  l'exception  néanmoins;^ 
de  la  première,  dans  laquelle  on  rfa  dessiné 
que  le  squelette  d'un  de  ces  animaux^  afin 
dé  douner  une  idée  de  la  charpente  osseuse- 
qui  soutient  le  corps  de  tous. 

Chacune  de  ces  planches  a  été  disposée 
de  manière  à  offrir,  dans  les  espèces  qu'elle 
représente  ,  les  caractères  distincts  que 
sont  propres  à  chaque  ordre ,  k  chaque 
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section ,  à  chaque  fatnille ,  à  chaque  genre  j 
à  chaque  tribu  ou  à  chaque  espèce  ^  et 
toujours  conformément  a  Pordre  métho- 
dique que  nous  avons  adopté.  Ce  moyen 
nous  a  paru  augmenter  l'utilité  de  Ton- 
mrage  y  en  ce  qu'il  rend  sensible  à  Fceil  ce 
que  les  paroles  ne  font  qu^quefois  com- 
prendre qu'imparfaitement. 

i^ 9  pour  Texécution  de  ces  planches, nous 
avons  préféré  le  simple  trait  à  une  gravure 
«itière ,  c'est  parce  que  la  pureté  du  simple 
traita  qui  fait  le  grand  mérite  des  dessins 
d'histoire  naturelle ,  diminue  d'autant  ie 
prix  dans  Tachât  d'un  ouvrage. 

Nous  avons  consacré  les  sept  autres  plan-* 
ches  àla  représentation  des  principaux  ins- 
trumens  que  l'on  emploie  pour  préparer  la 
peau  des  animaux ,  afin  d'en  former  des 
toUectioDS  ;  comme  aussi  à  celle  des  divers 
pièges  que  l'on  met  en  usage  pour  prendre 
les  oiseaux  ;  et,  sous  ce  dernier  point  de  vue  ^ 
nous  n'avons  eu  d'autre  but  que  de  procurer 
aux  jeunes  élèves  des  jécoles  un  moyen  de 
délassement  honnête  durant  le  temps  de 
Tetache  dans  leurs  études. 
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Nous  avons  pensé  aussi  qu'il  convenoît  y 
pour  obvier  à  des  recherches  ^  quelquefois 
fort  lofigues ,  de  placer  en  face  de  chacune  de 
ces  planches  son  explication  sommaire , 
qui  rappelât  aussitôt  à  la  mémoire  Tordre 
méthodique  que  chaque  espèce  d'oiseaujc 
occupe  dans  la  série  du  système  ornitholo- 
gique,  ainsi  que  celle  de  la  construction  et  de 
Fusage  des  instrumens  qu'elles  représentent. 

Pour  augmenter  l'intérêt  que  cet  ouvrage, 
peut  inspirer ,  nous  avons  cru  devoir  indi- 
quer au  commencement  de  l'atlas ,  qui  en 
est  le  complément,  la  manière  de  disposer 
un  cabinet  d'histoire  naturelle;  celle  de  se 
procurer  les  nids  et  les  œufs  des  oiseaux; 
la  préparation  qu'on  doit  faire  subir  aux 
uns  et  aux  autres  avant  de  les  admettre 
dans  les  collections ,  comme  aussi  la  ma- 
nière d'écorcher  ces  animaux;  celle  de 
ramollir  leurs  peaux  lorsqu'elles  sont  des- 
séchées ,  pour  les  monter  ensuite;  et  enfin 
la  récette  du  préservatif  dont  on  enduit 
intérieurement  ces  dépouilles,  afin  de  les 
immortaliser  en  quelque  sorte.  Cette  re-- 
cette,  dont  Tefficacilé  est  reconnue  par  une 
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fôûle  de  personnes  dignes  de  confiance ,  a 
été  jusqu'aujourd'hui  notre  secret,  que  nous 
n'avons  voulu  communiquer^  à  quel  prix 
que  ce  fut,  parce  que  nous  en  réservions 
l'hommage  au  public. 

G^est  à  la  suite  de  tous  ces  détails,  qui 
concourent  à  la  formation   d'un   cajbinet 
d'histoire  naturelle ,  que  nous  avons  placé 
l'explication  de  toutes  les  espèces  de  pièges 
que  l'on  emploie  dans  divers  pays  et  en 
différentes  saisons  pour  prendre  les  oiseaux. 
Cette  exposition  détaillée  que  nous  en  fai- 
sons ne  peut  qu'être  agréable,  soit  qu'oa 
la  considère  comme  un  moyen  efficace  de 
se  procurer  des  individus  propres  à  être 
empaillés  ,  soit   qu^on   ne  l'envisage  que 
comme  une  simple  récréation. 
,    Ce  même  atlas  enfin  est  terminé  par 
quatre  grands  tableaux  synoptiques  qui , 
d'un  coup  d'œil ,  présentent  toutes  les  di- 
visions et  les  sous-divisions  que  nous  avons 
adoptées  pour  la  disposition  de  ce  Tableau 
élémentaire  d  Ornithologie  ;  et  on  y  trouve 
.  tous  les  caractères  généraux  et  particuliers  ^ 
soit  aux  genres ,  soit  aux  espèces. 


^«k 
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Si  ce  foible  essai  est  accueilli  favorable- 
ment du  public,  comme  nous  osons  l'es- 
pérer, ce  sera  de  nos  longs  travaux,  qui 
quelquefois  ont  été  pénibles,  la  plus  douce 
et  en  même  temps  la  plus  flatteuse  des  ré- 
compensés que  notre  cceur  s  empresse  de 
solliciter. 


•  » .  ' 
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Fautes  d^ impression  à  corriger  dans  ce  volume  avant 

la  lecture. 
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Fage    7,  lignes,  •••« lisez  :  VuUur  percncpterus  ^  Iàm* 

éd.  i5,  geo.  4i. 
lo  ■■  ■  v^  f  Vutur leu- 

*        cûcephalos,,  lisez:  Vullur cineretU, 
la  — — —  29,g«niM  42,.  lisez  :  genus  4i. 
17     ■  ■         3 ,  ehryfœtos  ,  lises  ;  ch/^sœtos, 
ao  I   '■     ■       8,  on  a  omis 
la  citation  de 

la  figure ,.  • .  lisez  :  (  Voyez  la  planche  XI  dé 

cet  ouvrage.  ) 

a3 "-    2 ,  Hàliœtus  •  •  lisez  :  Salietoe. 

1b  — — —    ^fFalconidus, 

Lis.édit.t.it  lisez  :  Faleonisus,  Lur.  ééii.  i3. 

37 3,   Falco  pi" 

gurgus lisez  :  Falco  pigargus, 

49  — —  21 ,  et  pag.  54«t 

56,ko6treau^  lisez  :  hoBréau. 

58 —.  17  ,  Falco  litro 

f  /aZco>.,...  lisez:  Falcc liiho-falcQh 

60         ■   ■   % ,  (Ssalon  fol-  -^ 

co  nariorum.  lisez  :  Falco  œsalon. 

€4 11,  genus ,  42 ,  lisez  :  genus  43. 

79 ' — '  10,  Strix  colo-     * 

niejh'iis lisez  :  Strix  9olonienùs% 

l02  — ^ —    1  de  la  note  , 

famille^ .....  lisez  :  femelle» 
^o4  -..    ■  I.  7.k,Merulasax€h 

iUis lisez  :  Turdus  merula  ^axatUiê* 

*^^t)8 — •  i3 ,  plsncfae  III ,  lisez  :  planche  VlH* 

1 32  *"r-     ■  2 ,  CorvusfascuSy  lisez  :  Corvus  monedula^ 
^»38  — —  iS^beauchauuCy  lisez  :  corbeau  chauve. 
^56      ■    '  ■    21 ,  linaria  mir- 

nir(ia ,. . . .  lisez  :  fringilla  linaria. 
^3  .— .-—  ay  genus  34i  ,  lisez  :  ^enus  116, 
^^  — — —  16 ,  calandra  ,  lisez  :  Alauda  caîandra. 
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3i55  --i     ...    2,  gemis  a88 ,  lUee  :  gmus  io5. 

360 2 ,  Aîauda  nu  - 

data M^ezi Alauda  undata," 

471  — — ^ —    'j^Sylviarube- 

cula, lisez  :  Molacilla  ruhecula» 

^77  "  '  ^4 9  cipitées^,,  lisez  ;  précipitées^ 

a85-     ■   ■      1^^  surtout  à  son 

origine^,,,,  lisez:  surtout  à  leur  origine, 

7UIJ  99  )•  •  •  lisez  '  «£{£/.  i5,  genus  ii4. 
5o5         '  ■   21 ,   inanin§és ,  lisez  :  inédits, 
307  ■        —    g ,  édit.  id^ ge^ 

nusgg,.,,  L'sez  :  ^<2i>.  iS,  genus  11 4. 
326  — ^—    2 ,    Trochjlus 

lotharin- 
gicus,,,.  }iaez  :  Motacilla  trochyîuâ  [h 

tharingicus). 
53?  ■  ■»  ;  "    4  de   la  pre- 
mière note , 

à  celui , . . .  lisez  :  à  celle. 
547  — — —  25,  hirundo  ci- 

nerea lisez  :  hirundo  riparic^ 

353  —  i5  hirundo  ri" 

paria  maxima  lisez  :  hirundo  dominicensisS 
563   iw  i  ^  sa  niché  f.*  lisez  :  sa  nichée* 
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INTRODUCTION. 

i<  L*HisToiRE  NATURELLE 9  dit  rimmortel 
»  Buffon  y  prise  dans  toute  son  étendue ,  est 
»  une  histoire  immense  ;  elle  embrasse  tous  les 
»  objets  que   nous  présente   Tunivers.   Cette 
»  multitude  prodigieuse  de  quadrupèdes  ,  dioi- 
w  seaux ,  de  poissons ,  àiinsectes ,  de  plantes^ 
»  de  minéraux ,  etc. ,  offre  à  la  curiosité  de 
»  Fesprit  humain  un  vaste  spectacle  dont  Ten- 
»  semble  ^t  si  grand  quMl  paroit ,  ^  qu'il  est 
^  en  effet ,  inépuisable  dans  les  dëtSils.  Une 
^  seule  partie  de  Thistoire  naturelle ,  comme 
»  l'histoire  des  insectes  ou  Thistoire  des  plan^ 
^  lies^  suffit  pour  occuper  plusieurs  hommes  ;• 
^>  et  les  plus  habiles  observateurs  n*ont  donné , 
^  après  plusieurs  années  de  travail  ^  que  de9 
»  ébauches  assez  imparfaites  des  objets  trop 
^  multipliés  que  présentent  ces  branches  par- 
^  ticulières  de  Fhistoire  naturelle ,  auxquelles 
>    »  ils  s^étoient  uniquement  attachés.  » 

L'histoire  naturelle ,  embrassée  dans  tout  son 
ensemble ,  ayant  donc  paru  aux  plus  célèbres 
ûaluralistes  un  champ  trop  vaste  pour  être 
parcouru  dans  son  entier  par  un  seul  homme , 
plusieurs  d'entre  eux  ont  imaginé  de  la  partager 
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en  trois  grandes  divisions ,  auxquelles  ils  ont 
donne'  le  nom  de  règnes. 

Le  premier  est  le  règne  animal ,  qui  est 
composé  de  tous  les  animaux,  depuis  Thommie 
jusqu^au  ï>olype.  Le  second  est  le  règne  végé-' 
tal ,  qui  comprend  tous  les  végétaux ,  depuis 
le  cèdre  le  plus  élevé  jusqu'à  la  mousse  que  Toeil 
aperçoit'  à  peine.  Le  troisième  est  le  règne 
minéral^  qui  renferme  toutes  les  terres  et  les 
pierres ,  ainsi  que  les  sels ,  les  métaux  et  les 
demi-métaux. 

.  Le  premier  de  ces  règnes ,  dont  une  partie 
fait  le  sujet  de  cet  ouvrage,  ayant  paru  trop 
étendu  encore  dans  ses  détails  ,  un  des  plus 
célèbres  naturalistes  de  notre  siècle,  Daubenton, 
pour  en .  faciliter  l'étude ,  Ta  partagé  ,  outre 
l'histoire  particulière  de  l'homme^  en  huit 
grandes  divisions  auxquelles  il  a  donné  le  nom 
^ordres.    ,  ^ 

Dans  le  premier,  il  a  placé  les  quadrupèdes 
vivipares ,  que  nous  nommons  aussi  mam- 
mifères ,  tels  que  le  cfieval^  le  bœufj  le  lion ,  etc. 
Dans  le  second  ordre ,  il  a  rangé  les  cétacés , 
tels  que  la  baleine ,  le  cachalot^  le  dauphin^eio.  ; 
dans  le  troisième,  les  oiseaux;  dans  le  qua- 
trième ,  les  quadrupèdes  ovipares ,  tels  que  les 
tortues^  les  lézards ,  etc.;  dans  le  cinquième, 
les  je/pe/wy  dans  le  sixième,  les /7omo/2^/  dans 
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le  septième  ^  les  insectes  ;  et  il  a  résarr é  \t  iiui* 
tième  ordre  pour  les  vers  i) 

C'est  iiniquemeat  du  troisième  ordre  âe  la 
distribution  méthodique  de  ce  naturaliste  pro« 
fond  que  nous  nous  occupons  ici;  et  encore 
nous  restreignons  cet  ordre  aux  seuls  àiseau:t 
que  Ton  rencontre  le  plus  communément  dans 
Tinter ieur  de  la  France^  et  particulièrement 
dans  les  Vosges. 

On  a  donné  à  cet  ordre  le  nom  Xomithôlo^ 
gie  ,  iiéuouiinalion  qui  est  formée  de  deui: 
mots  grecs ,  dont  le  premier  signifie  oiseaux  \ 
et  le  secoihl  veut  dire  discours  :  d*où  Ton  peut 
•  conclure  que  Yotnithologie  esX  la  science  qui 
a  pour  objet  l'histoire  naturelle  des  oishmix. 

Le  but  que  nous  nous  sommes  proposé*  en 
rédigeant  ce  Cours  élémentaire  2)  ayant  étô 


•  * 


1)  Far  la  dénomination  de  vers^  on  ne  doit  point  ^tendro 
seulement  ceux  de  ces  animaux  que  Ton  trouve  dans  la  terre  ^ 
oit  dans  le  corps  de  Phocnxïie ,  ainsi  que  dans  celui  àet  qua^u-* 
pèdes  ,  dans  certaines  liqueurs ,  ou  même  dans  les  matièrt s  végé-» 
taies  en  putréfaction ,  mais  encore  tous  ceux  qui  vivent  dans 
les  diverses  espèces  de  coquillages ,  soit  marins ,  terrestres  on 
flaviatiles. 

2)  On  nous  saura  gré,  sans  doute,  d'avoir  pris  pour  guidtf 
do  ce  Tableau  élémentaire  celui  de  M.  Cuvier ,  l'un  des  pro- 
fesseurs d'histoire  naturelle  du  Muséum  de  Paris  :  le  mérite 
universellement  reconnu  de  toutes  les  productions  de  ce  sa- 
vant naturaliste  ,  jointe  à  l'expérience  que  nous  avons  acquise  ^ 
durant  plusieurs  années  d'enseignement,  de  la  facilité  avec  laquelU 
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de  le  présenter  au  public  sous  un  point  de  Tiie? 
intéressant  ,  autant  que  cela  a  pu  dépendra 
de  aous  ,  et  l'ayant  desliné  principalement  à. 
ceux  de  nos  jeunes  concitoyens  dont  le  goût^ 
se  dirigeroit  vers  l'étude  de  celle  partie  si 
agréable  de  l'bistoire  naturelle  ,  nous  noua 
sommes  bornés  aux  seuls  oiseaux  indigènes  d< 
la  France,  parce  que  nous  avous  pensé  que 
l'on  pourroit  plus  facilement  se  procurer  cem 
de  ces  animauiL  qui  y  sout  constamment  séden- 
taires, ou  qui  y  arrivent  et  en  repartent  pério-^ 
diquement  tous  les  ans,  comme  aussi  ceux  qui 
n'y  paroisseut  qu'accidentellement  lorsqu'ils  s'y| 
sont  égarés;  ou  bien  en6n  par  la  considératioi 
que  ceux  de  nos  lecteurs  que  le  hasard  auri 
placés,  comme  nous,  sur  la  route  qui  conduit 
ces  oiseaux,  chaque  année,  du  midi  au  non 
et  du  nord  au  raidi  réciproquement ,  trouve- 
ront dans  noire  ouvra£:;e  les  moyens  d'étudier 
leurs  mœurs  et  leurs  habitutli's. 

Ceux  d'ailleurs  qui  voudront  agrandir  la 
cercle  de  leurs   jouissances ,  en   se  livrant 
uneétude  plusappi-ofondie  des  oiseaux  t  pour-* 
ront  satisfaire  complètement  leurs    désirs 


■sliiiioieat  u  méthode  lumineiue,  a' bien  vit^ 
il.  Si  nous  y  avons  fait  queli^ues  légers  chea- 
■  la  même  eipéneace  noua  les  a  fait  jugei  ut- 
il faciliter  eacore  davantage  l'înteUigeiice. 
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Consultant  et  méditant  la  partie  de  l'Histoire 
naturelle  de  Timmortel  Buf ton  qui  traite  de  cet 
animaux. 

Pour  atteindre  le  but  que  nous  nous  somme? 
proposé  dans  ce  Tableau  élémentaire ,  nous 
croyons  donc  qu'il  est  indispensable  de  donner, 
dans  des  chapitres  particuliers,  des  généralités 
sur  les  parties  intérieures  et  extérieures  dU 
corps  des  animaux  qui  y  sont  traités  »  comme 
sur  les  différentes  espèces  de  plumes  qui  en 
font  le  vêtement  ^  sur  leurs  nids ,  leurs  œu&  et 
sur  leur  incubation.  Nous  pensons  qu'il  con- 
fient d'y  parler  de  leurs  mœurs  ,  de  leurs 
habitudes ,  de  leur  chant ,  de  leur  nourriture  , 
de  leurs  émigrations ,  et  enfin  de  l'utilité  dont 
les  oiseaux  sont  pour  nous  i). 

Nous  avons  pensé  aussi  qu'il  étoit  important, 
pour  les  progrès  de  la  science,  de  placer  avant 
notre  méthode  ornithologique  un  chapitre  qui 
donnât  une  idée  du  squelette  de  ces  animaux. 


■▼• 


î)  Tous  ces  difii^rens  chapitres ,  après  leur  rédaction  ,  ont  été 
soumis  à  la  censure  de  Testimable  Daudin  ,  qu'une  mort  préma- 
twée  a  -enlevé  trop  tôt  à  la  science  et  à  ses  amis ,  qui  ver- 
seront long-temps  des  larmes  amères  sur  sa  tombe.  Il  a  bien  voulu 
nous  donner  un  témoignage  de  la  bonté  de  son  cœur ,  et  d'une 
amitié  trop  promptement  passée,  par  les  changemens  qu'il  y 
a  £iits ,  ou  par  ceux'  qu*î}  nous  a  suggérés.  Que  ses  mânes ,  qui 
reposent  en  paix  dans  le  séjour  destiné  aux  âmes  vertueuses,  no 
soient  point  insensibles  aux  témoiguages.publics  de  notre  douleur 
et  de  nos  regreta  ! 
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Si  ^;çi;i;  traitant  ainsi  méthodiquement  This- 
toiye^diiB  pipeaux ,  nous  avons  été  assez  heureux 
pour  être  de  quelque  utilité  à  nos  concitoyens  , 
ce  §era  pour  notre  cœur  une  jouissance  aussi 
parfaite,  qu'est  solide  la  gloire  que  \'on  acquiert 
par  de  semblables  moyens. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Définition  des  oiseau jc  ,  et  idée  générale 
de  leurs  sens^  ainsi  que  de  quelques 
parties  ^  soit  intérieures^  soit  extérieu-- 
res ,  dont  leur  corps  est  composé. 

.  •  fa 

L]R3  oiseaux  sont  des  animaux  ovipares*  i)  , 
qui  ont  le  corps  couvert  de  plumes  ;  ils  ont  deux 
pieds  a)  ,  deux  ailes ,  une  tête ,  des  yeux ,  des 


i)  On  a  donné  le  nom  d'ouipares  aux  animaux  dont  la  femelle 
pond  des  œufs  qui  renferment  dans  leur  germe  les  rudimens  d'in- 
dividus semblables  à  elle  ou  à  îeur^père,  et  que  la  chaleur  do 
l'incubation  ou  celle  du  soleil  fait  éclore.  On  compte  parmi  les 
«nimaux  ovipares  ^  les  oiseaux^  les  reptiles^  les  poissons  et  lea 
insectes.  H  est  reconnu  cependant  que ,  dans  les  reptiles ,  les 
poissons  et  les  insectes,  il  se  trouve  des  espèces  qui  sont  ovi- 
pares et  en  mcnie  temps  vivipares ,  c'est-à-dire  qu'elles  mettent 
au  monde  leurs  petits  vivans,  tout  comme  ils  éclosent  aussi  dans 
des  ftufs. 

7)  Ou  a  nommé  bipèdes  les  animaux  qui  marclient  sur  deux 
pieds. 
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oreilles ,  des  narines ,  et  un  bec  avec  lequel  ilsra- 
massent  leur  nourriture.  Leur  sang  est  rouge  et 
chaud;  leur  cœur  est  pourvu  de  deux  venlri* 
cules  i) ,  et  ils  sont  pourvus  de  poumons  z)  * 
au  moyeu  desquels  ils  respirent  l'air  atmosphé-^ 
rique. 

Presque  tous  les  oiseaux  construisent  des 
nuls  dans  lesquels  la  femelle  pond  des  œufs 
qu'elle  fait  ëclore  par  la  chaleur  de  Tincuba- 
tion.  Quand  nous  disons  presque  tous ,  c'est 
que  Ton  rencontre  parmi  ces  animaux  quel- 
ques  espèces  qui ,  sans  se  donner  la  peinç 
de  faire  des  nids  ,  pro(itent  do  ceux  qui 
sont  abandonnes  par  d'autres  oiseaux  ,  ou 
déposent  leurs  œufs  dans  des  trous  d'arbres 
creux ,  dans  des  fentes  ou  crevasses  de  mu- 
railles ,  dans  des  trous  sous  terre ,  ou  simple- 
ment sur  la  terre ,  à  nu  et  sans  aucune  autre 
préparation. 


^^»"'*" 


i)  Le  cœur  est  partagé  en  deuK  cavités  par  une  cloison 
niîtoyenue ,  et  chacune  de  ces  cavités  se  nomme  ventricule. 

2)  Le  poumon  est  l'organe  principal  de  |a  respiration  chez  le» 
animaux.  Quoique  dans  les  oiseaux  ce  viscère  soit  moins  susceptible 
de  dilatation  que  dans  les  quadrupèdes,  et  qu'il  occupe  moins  d'esr 
pace  dans  leur  poitrine,  néanmoins  il  s'étend  bien  au-delà,  et  il 
«c  propage  de  chaque  côté  et  jusque  dans  leur  bas-ventre.  U  est 
même  reconnu  que  l'air  introduit  dans  les  poumons  de  ces  ani- 
■*3ux  passe  dans  les  os  de  leurs  ailes  ,  et  jusque  dans  le  tuyau 
^leufs  plumes. 
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Le  coucou  pond  dans  un  nid  qui  ne  lui  ap- 
partient pas,  et  laisse  à  une  mère  étrangère  le 
soin  de  l'aire  ëclore  sa  progéniture.  V^autruche 
abandonne  pendant  le  jour  à  l'ardeur  du  soleil  , 
qui  les  échauffe,  ses  œufs ,  qu'elle  a  seulement 
recouverts  de  sable,  et  elle  ne  les  couve  quei 
pendant  la  nuit. 

La  nature ,  en  formant  les  oiseaux ,  a  modelé 
leur  corps  conformément  au  genre  de  vie 
qu'elle  leur  destinoit;  elle  l'a  dispose  de  ma- 
nière que  ces  animaux  peuvent  fendre  l'aip 
en  s'élevant  vers  les  cieux ,  l'ouvrir  en  ton*- 
sens,  et  nager,  pour  ainsi  dire,  sur  la  surface 
de  cette  plaine  fluide,  ainsi  que  sur  l'étendue 
liqnide  des  eaux,  avec  autant  et  même  plus 
d'art  et  de  facilité  que  ne  le  feroit  un  vaisseau 
dirigé  par  le  pilote  le  plus  habile  et  !e  plus 
expérimenté.  Pour  cet  effet ,  elle  leur  a  dé- 
parti un  corps  plus  ou  moins  long,  plus  oif 
,  moins  épais  ,  mais  toujours  large  en  av-int 
effilé  en  arrière,  arrondi  en  dessous,  ou  laillf 
en  carène  :  ce  en  quoi  il  a  quelque  ressemblance 
avec  la  quille  et  les  cùlés  d'un  vaisseau;  mai^ 
toujours  il  est  plus  ou  moins  aplati  en  dessus., 

La  ttite  des  oiseaux  ,  ordinairement  petite  efc. 
arrondie  eu  arrière  ,  est  un  peu  com  primée  suç 
les  côtés;  elle  est  plus  ou  moins  alongée,  cous^ 
tammeut  effilée  eu  devant ,  et  terminée  par  ^xtk 
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bec  pointu  qui  leur  facilite  Touverture  du 
chemia  qu'ils  parcourept  dans  les  airs.  Presque 
tous  ces  animaux  ont  le  cou  grêle ,  alongë,  et 
susceptible  d^une  grande  mobilité  :  aussi  on 
peut  remarquer  qu'ils  retendent  facilement  ; 
le  resserrent  et  Teffacent  presque  tout  entier , 
lorsque  le  besoin  l'exige  ou  que  quelque  cir- 
constance commande  ces  divers  mouvemens. 

Les  oiseaux  n'ont  pas,  comme  les  autres 
animaux ,  les  yeux  placés  en  devant  de  la 
tête  ;  ils  sont  situés  sur  les  côtés.  Aucune 
espèce  n'a  de  sourcils,  et  il  n'en  est  qu'un 
très-petit  nombre  qui  aient  des  cils  aux  pau- 
pières. 

Les  yeux  de  tous  les  oiseaux  ,  en  général , 
ont  une  forme  plus  ou  moins  orbiculaire  ; 
ils  sont  pourvus  de  deux  membranes.  La  pre- 
mière ,  à  laquelle  les  physiologistes  ont  donné 
le  nom  de  membrane  clignotante ,  se  trouve 
aussi  dans  quelques  animaux  quadrupèdes  ; 
inais  dans  la  plupart  elle  n'est  pas  mobile  , 
comme  dans  les  oiseaux  :  elle  est  située  dans 
le  grand  angle  de  l'œil  ;  son  tissu  est  plus  trans- 
parent que  celui  de  la  seconde  membraue, 
dont  nous  allons  parler.  Celle-ci  paroît  au- 
taut  destinée  à  nettoyer  la  cornée  de  l'œil , 
qu'à  diminuer  la  trop  grande  action  des  rayons 
de  la  lumière,  qui  pourroit  nuire  à  la  sen- 
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sibilité  de  leur  vue.  C'est  aussi  pour  affoîblîr 
cette  trop  grande  activité  de  la  lumière  que 
quelques  espèces  Xoiseaux  ont  leur  pupille 
susceptible ,  comme  celle  des  chats  ,  d'une 
éontraction  ou  d'une  dilatation  plus  ou  moins 
grande,  suivant  que  la  lumière  est  plus  ou 
moins  vive. 

La  seconde  membrane  se  trouve  au  fond  de 
l'œil ,  dont  elle  tapisse  la  partie  interne.  Les  phy- 
siologistes ont  recopnu  que  cette  membrane 
étpit  l'épanouissement  du  nerf  optique ,  qui  , 
étant  plus  susceptible,  chez  les  oiseaux  que  chez 
les  autres  animaux ,  d'être  ébranlée  par  les 
rayons  lumineux,  de  voit  nécessairement  rendre 
là  vue  des  premiers  plus  parfaite  et  plus  éten- 
due que  celle  des  seconds. 

En  effet,  ne  devons-nous  pas  être  frappés 
d'étonnement  lorsque  ,  dans  l'immensité  des 
airs  ,  nous  apercevons  un  oiseau  de  proie  qui 
par  son  élévation  échappe  pour  ainsi  dire  à 
notre  vue,  et  que  cependant  de  cette  distance  , 
d'où  il  a  examiné  et  choisi  de  l'oeil  l'alouette  , 
le  lézard  ou  la  souris ,  que  nous  distinguons 
à  peine  sur  la  terre ,  nous  le  voyons  à  l'ins- 
tant fondre  dessus  avec  la  rapidité  d'un  trait 
qu'un  bras  vigoureux  auroit  lancé  ,  et  les 
saisir  de  ses  ongles  aigus,  pour  en  faire  les 
viclimes  de  sa  voracité  ? 
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Eqj  réfléchissant,  nëanmoios,  on  est  forcé 
de  convenir  qu^il  ëtoit  nëcessaire  que  la  nature  ^ 
toujours  admirable  dans  sa  prévoyance ,  pour* 
TÙt  les  oiseaux  du  sens  de  la  vue  le  plus  exquis  ; 
car,  autrement ,  dans  la  rapidité  du  vol  dont 
elle  les  a  rendus  presque  tous  susceptibles ,  la 
plupart  seroient  morts  de  faim  ,  faute  de  pou- 
voir discerner  leur  proie ,  ou  bien  ils  se  seroient 
heurtés,  meurtris  ou  brisés  contre  des  corps 
durs  et  solides  ,  si  leur  vue  avoit  et (^  trop  foible 
ou  de  trop  peu  d'étendue  pour  les  leur  faire 
apercevoir. 

Quoique  les  oiseaux^  généralement  parlant, 
aient  la  vue  plus  exquise  que  Thomme  et  que 
les  quadrupèdes  ;  cependant  il  se  trouve  parmi 
eux  des  espèces  qui  ont  ce  sens  moins  parfait 
que  d'autres,  si  toutefois  nous  pouvons  en  juger 
par  la  fenteur  et  par  le  peu  de  rapidité  de 
leur  voL 

Le  MUS  à\x  toucher  doit  être  nécessairement 
moins  parfait  chez  les  oiseaux  que  chez  les 
autres  animaux  ;  car  le  toucher  résulte ,  comme 
on  sait ,  du  contact  immédiat  de  la  peau  avec  ua 
corps  quelconque  :  or  il  n'est  aucune  partie  de 
Y  oiseau  qui  ne  semble  s'opposer,  par  sa  nature 
même,  à  ce  contact  ;  son  corps,  recouvert  de 
plumes,  est  une  barrière  entre  les  objets  palpés 
et  sa  peau,  qui  cependant  est  seule  capable 
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d'en  recevoir  les  impressions  ;  son  bec  ,  (le  na- 
ture de  corne,  ses  pieds  et  ses  doigis  ,  revéluaf 
d'écailles  eu  dessus,  el  garnis  en  dessous  d'une 
peau  dure  et  calleuse,  doivent  èlre  d'une  iu-v 
sensibilité  absolue. 

Le  sentiment  du  g'o/î^  ne  doit  pas  non  plus  être 
très-ëtendu  chez  ces  animaux  ;  car  leur  bouche, 
qui  en  est  l'organe,  est  ïnlérieurement  lapissée 
d'une  peau  dure  el  presque  cartilagineuse  ;  Iciirt 
langue  dimt  quelquefois  la  pointe,  et  loujourft 
la  base,  est  osçeiise,  ne  doit  nécessalremeoi 
recevoir  et  transmeltre  aux  nerfs  que  de  foibl< 
sensations. 

Cependant,  quand  nous  voyons  les  grivet 
qui  nous  arrivent  de  toutes  parts  eu  France 
dans  le  temps  de  la  maturilé  du  raisin  ,  choi- 
sir toujours  les  grains  les  plus  mûrs  de  ce 
fruit  pour  s'en  régaler  à  nos  dépens;  quani 
nous  considérons  le  loriot  et  le  moineau  lui- 
même  ,  qui  ne  se  trompent  jamais  sur  le 
choix  qu'ils  font  de  nos  meilleures  cerise» 
pour  les  entamer  el  en  sucer  la  pulpe  suco 
culente  ,  il  nous  semble  qu'il  est  permis  de 
penser  que  si  le  degré  de  sensibilité  du  goiii 
n'est  pas  égal  chez  tous  les  oiseaujc,  au  moins 
il  n'est  pas  nul  ou  approchant  de  la  nullité, 
chez  quelques-uns, 

S'ilest  vrai,  comme  nous  ne  devons  pas  ea 


INTRODUCTION.  xii} 

âoater ,  que  les  sensations  soient  en  harmonie 
parfaite  avec  Torgane  qui  les  reçoit ,  alors  le 
sens  de  M  odorat  des  oiseaux  doit  être  néces- 
sairement très-foible;  car  les  narines,  qui  sont 
le  canal  par  lequel  le  sentiment  de  Todorat  se 
communique  à  tous  les  animaux ,  sont  non- 
seulement  très- imparfaites  chez  X^oisecuix^  mais 
le  plus  souvent  encore  elles  sont  recouvertes 
de  plumes,  de  poils,  de  petites  écailles    ou 
â*uae  peau  charnue ,  qui  nous  donnent  lieu  de 
conclure  que  ce  sens  doit  être  très-^moussé 
chez  eux. 

Quand  donc  \ aigle ,  du  haut  des  airs  où  il 
plane,  s^abat  sur  sa  trauquille  proie  qui  gît 
dans  la  plaine  ou  au  fond  de  la  sombre  épais- 
seur des  forêts  ;  quand  les  corbeaux ,  venus  de 
toutes  parts ,  et  même  de  loin ,  sont  attirés  en 
foule  sur  la  charogne,  dont  la  putréfaction 
exhale,  à  la  vérité ,  une  odeur  fétide  :  pouvons- 
nous  en  conclure  que  les  uns  et  les  autres  ont 
élé  avertis  de  cette  aubaine  par  leur  odorat  ? 
Non  ;  il  nous  paroit  plus  probable  quMls 
OQt  été  attirés  là  par  la  seule  perspicacité  de 
leur  vue. 

Lors  donc  que  l'on  se  persuade  que  les  cor- 
^caux^  de  même  que  les  pies ,  ont  la  faculté 
^  sentir  de  loin  la  poudre  du  chasseur  qui  les 
guc;tt,  il  uou)  paroit  que  c'est  une  erreur^  et 
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que  Ton  seroît  plutôt  fondé  à  croire ,  diaprés  de^ 
expériences  plus  d'une  fois  réitérées ,  que  ce 
n'est  que  par  une  méfiance  extrême  que  ces 
animaux  ont  l'instinct  d'éviter  l'approche  d'un 
ennemi  déjà  connu ,  qui  cherche  à  les  sur- 
prendre; car,  soit  qu'on  essaie  de  les  appro- 
cher au  vent  ou  à  contre-vent ,  ils  n'en  fuient 
ni  moins  vite  ni  moins  soigneusement 

Quoique  les  oiseaux  n'aient  point  de  conque 
extérieure  à  leurs  oreilles  ,  et  qu'ils  soient 
seulement  pburvus  d'un  trou  auditif  qui,  dans 
presque  toutes  les  espèces,  est  encore  recou- 
vert et  même  caché  entièrement  par  des  plumes 
d'une  texture  particulière,  il  n'est  pas  moins 
vrai  de  dire  qu'après  la  vue  Yoiiie  doit  être 
considérée  comme  le  sens  le  plus  parfait  de  ces 
animaux  ;  car  non-seulement  le  moindre  bruit 
les  étonne  et  les  épouvante,  mais  une  présomp- 
tion qui  milite  en  faveur  de  la  délicatesse  de 
cet  organe ,  est  la  facilité  avec  laquelle  les  se^ 
rinSj  les  linots  ^  les  bouvreuils^  les  merles^  les 
étourneaux  ,  les  geais ,  les  corbeaux  ,  les 
fdes ,  etc. ,  saisissent ,  retiennent  et  répètent  les 
sons,  et  quelquefois  des  phrases  entières  qu'on 
a  pris  soin  de  leur  redire  fréquemment. 

Si ,  dans  le  temps  de  leurs  amours ,  le  chani 
des  oiseaux  est  plus  doux,  plus  fréquent  et 
plus  animé,  ce  n'est,  sans  doute,  que   parce 
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qu'alors  Torgane  de  leur  ouie  est  plus  souple , 
plus  dilaté ,  et  qu'ils  se  complaiseut  davautage 
daus  les  accens  mélodieux  qui  expriment ,  de  la 
manière  la  plus  sensible ,  la  tendre  émotion  du 
sentiment  qui  les  transporte. 

Les  oiseaux  n'ont  ni  lèvres  ni  dents.  Le  prin- 
cipal organe  de  leur  mastication  consiste  dans 
deux  pièces  d'une  nature  de  corne,  posées  l'une 
sur  l'autre ,  et  auxquelles  les  ornithologistes  ont 
donné  le  nom  de  mandibules  :  ce  sont  ces 
mêmes  mandibules  qui ,  par  leur  réunion  et 
leur  ensemble ,  forment  le  hec. 

On  aperçoit  dans  la  partie  supérieure  de  ce 
bec  deux  ouvertures,  qui  9out  les  narines  ou 
les  conduits  olfactifs ,  par  lesquels  les  odeurs 
sont  communiquées  à  ces  animaux  ,  d'une  ma- 
nière cependant  moins  sensible  que  dans  les 
quadrupèdes.  Quelquefois  ces  ouvertures  exté- 
rieures manquent  dans  certaines  espèces ,  et 
alors  les  odeurs  ne  peuvent  leur  être  transmises 
que  par  la  fente  intérieure  qui  se  trouve  dans 
leur  bouche. 

C'est  dans  leur  bec  et  dans  la  cavité  longi- 
tudinale de  sa  mandibule  inférieure  que  re- 
pose la  langue^  qui  est  plus  ou  moins  épaisse , 
plus  ou  moins  charnue ,  plus  ou  moins  longue , 
plus  ou  moins  arrondie  :  dans  quelques  espèces , 
die  est  susceptible  de  s'étendre  beaucoup  au- 
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delà  de  la  longueur  Je  celle  même  mandibulei 

qui  lui  sert  comme  d'un  étui. 

Pi^ou-sculcment  la  langue,  mais  encore  1 
foime  du  bec,  varient  suivant  les  différente 
espèces  à^  ois  eaux ,  et  c'est  principalement  d'à 
près  celte  variété  de  formes  dans  ce  deruiei 
organe  que  nous  avons  établi  nos  divisioûi 
méthodiques  à' ornithologie. 

Dans  certains  oiseaux ,  le  bec  est  droit  dani 
toute  sa  longueur,  et  crochu  à  son  exlrémîté 
dans  d'ftulres  ,  il  est  courbé  dans  toute  son  éten 
duei  dans  ceux-ci ,  il  est  échancré  vers  sa  pointe 
qui  est  courbée  en  en-bas;  et  dans  ceu*  là  i 
est  droit  et  com)iiiinc  hbiï^outalement  à  \ 
base.  11  y  en  a  de  coniques ,  de  convexes  ;  di 
droits,  recourbés  en  haut  par  le  bout,  et  d< 
droits ,  rédécbis  eu  bas  à  l'extrémité.  11  s'ei 
trouve  dans  lesquels  les  deux  mandibules  sA 
croisent.  On  en  voit  de  dentelés ,  et  d'autn 
sans  dentelures;  on  en  trouve  qui  sont  dépriJ 
mes  et  dilatés  à  leur  extrémité  en  forme  éi 
spatule;  ou  en  rencontre  enfin  de  longs,  d'éil 
troits,  d'anguleux ,  de  pointus,  d'obtus,  d« 
plats,  de  cylindriques,  etc. 

Mais  dans  tous  les  oiseaux  indij^ènes  de  I^ 
France,  sï  nous  en  exceptons  le  gros-bei^,\% 
seule  mandibule  inférieure  est  mobile,  tandif 
q'.ie  la  supérieure  est  fortement  adhérente  à  Itt 
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kôite  ossetise  de  la  tête  ;  elle  n'est  susceptible 
dWcnns  mouYemens  autres  que  oetix  de  la 
tétc  élle-ihême -,  et  elle  lie  paroît  destinée  par  la 
nature  qu*i  servir  de  point  d'appui ,  contre  le-' 
quel  la  mandibnle  inférieure  brise  'et  triture" 
les  alimens.      ,  -    /  •  •. 

Le  système  de  la  drcnlation  da  sanffesïYé, 
tneme  chèx  lés  oi^eatcx  que  chez  les  tnammi- 
feres;  ile^,  pour  les  uns  comme  ponr  les 
aiftrei;  tme  des  fonctions  les  plus  importantes 
qui  concourent  à  la  con^ôi^actTon  de  terrr  vre.  ' 

Le  sang  dfes  oiseaux  est ,  comme  'celui  de 
fhomihfe  et  dfes  quadrupèdes  ,  une  liqueur- 
rouge  i  de  laquelle  sont  extraites  toutes  les  atitreS 
lïametirs^ ^àî,' répandues  dans  le  corps,  Côtl- 
couteiït Ji*sbli-éc6iiomîe  vitale. 

Le  'ccèur  dfes  oiseaux' eà.^  ôomme  celui  des 
bammïfèr^,  de  forme  conique;  il  est  place 
êtitt-fe  le5  pôiiiïliins ,  et  Sa  pointé  est  diri  gee  ver  j 
fe  quëtié  de  râîiitiial.  Ce  viscère  renferme  » 
cominë  Hbtis  Ta  votas  dit  plus  haut,  deux  cà- 
^it€s  iaiixqiieîles  on  a  donné  le  nom  de  ven- 
Mcuîe^f;  Sal>àsë  est  garnie  de  chaque  côté  d'une 
e8]pècé  dé  poche  ou  de  sac ,  que  Ton  appelle 
breîllétie^.     "  '  ' 

Le  SScanisiné  de  lâlnrciJlàRdn  dû  sang  s*o- 
père  par  là  contraction  du  ventricule  gauche  » 
qui ,  au  moyen  de  ce  mouvement  de  compres* 

T.  ^  h 
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sion ,  pousse  ce  tluide  dans  Vaorfe  i)  *  d'où  J 
après  avoir  pai'couru  toute  la  capacké  du 
corps ,  il  est  rapporté  par  deux  -veines ,  aux-» 
quelles  on  a  donné  le  nom  de  veines  caves 
dans  roreillette  droite,  pour  passer  de  lu  dan^ 
le  Yentricule  gauclie ,  qui  le  pousse  dans  li 
poumons  ;  il  sort  ensuite  de  ces  organes  prîn» 
cipaux  de  la  respiration  pour  rentrer  dan 
rorcillctte  gauche  ,  puis  dans  le  Teulricule  dt 
même  côté ,  et  continuer  ainsi  la  même  route 
tant  que  l'animal  respire. 

l^es  poumons  sont  deux  grandes  masses  spon- 
gieuses qui  sont  étendues  le  long  des  côtes  el 
de  l'épine  du  dos ,  auxquelles  elles  sont  alta 
chées.  Ces  organes  ,  destinés  à  mellfe  le  sani 
en  contact  avec  l'air  atmosphérique  ,  sont  gari 
nis  d'une  multitude  prodigieuse  de  petites  cel- 
lules qui  distribuent  cet  air  daus  toutes  L 
parties  du  corps  des  oiseaux ,  et  même  jusque 
dans  la  cavité  intérieure  de  leurs  os;  ce  qui 
joint  à  la  facidlë  qu'ont  ces  animaux,  de  rem~ 
plir  d'air  leur  poitrine  à  volonté,  ainsi  qi 
leur  bas-veutre,  les  rend  bien  plus  légers  ,  eH 
couséquciament  plus  propres  à  l'aoïion  du  vol. 

Les  pieds  des  oiseaux  ne  diffèrent  pas  seu- 


i)  iJaorts  est  une  urtiire  ou  vaisseau  du  larps  ,  ijui  porte! 
ftng  dti  cœur  Ttri  les  tfï.trémitiis ,  Û'eù  jl  nC  ropiîî  par'los  le'm 
gmt  jtte  itapporiËBtf'ecCLKi  i"'  '  .    .1  . 
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lement  de  ceux  des  autres  animaux  par  le 
nombre  ;  mais  ils  offrent  encore  une  différence 
sensible  dans  une  forme  qui  leur  est  particu*- 
lièrct  D*abord  ils  sont,  en  général ,  bien  plus 
déliésetplus  alongés à  proportion  que  ceux  de 
la  plupart  des  quadrupèdes  ;  ils  sont  en  outre 
presque  tous  recouverts  d^écailles  régulières  ^ 
qui  sont,  implantées  sur  une  peau  divisée  ea 
anneaux  circulaires  plus  ou  moins  nombreux. 
Quoique  les  pieds  des  oiseaux  soient  com- 
posés d^im/émur  et  d*un  tibia ,  sur  le  bord  exté» 
rieur  duquel  on  aperçoit  un  commencement 
du.  péroné  i) ,    cependant  tous  n*ont  pas  la 
même  forme  :  il  y  en  a  de  courts ,  de4ongs  ^ 
de  grêles ,  d^épais ,  de  nus  et  d*emplumés  ;  les  una 
d'ailleurs  sont  placés  plus  en  avant  du  corps  « 
et  les  autres  le  sont  plus  en  arrière,  suivant 
rëlément  que  ces  animaux   fréquentent  y   ou 
bien  conformément  au  genre  de  vie  que  la 
nature  leur  a  destiné; 

Mais  qudle  que  soit  la  forme  des  pieds  des 
oiseaux j  tous  sont  terminés  par  des  doigts  ^ 
dont  le  nombre  et  la  conformation  varient 
suivant  les  diverses  espèces ,  et  c^est  encore  d*a« 
près  cette  variété xle  forme  que,  conjointement 


mm 
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i)  Le  fémur  est  l'os  unique  de  la  cuisse  ;  le  tibia  est  l'os  ioté-*' 
irieur  de  la  jambe  de  tous  les  aaimaiu  p  comme  \t. péroné  en  est 
ïo«  extérhmr^ 
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ÊTec  celle  du  bec  de  ces  anîmairs ,  aiosi  qui 
ràoiis  l'avons  déjà  dit,  nous  établissons  nd 
^divisions  mélhoJiques. 

Le  plus  grand  nombre  des  oiseaux  indii-ène 
t  fle  la  France,  comme  de  ceux  qui  lui  son 
t«trangers ,  ont  trois  doigts  en  avant  et  un  et 
itrrière;  cependant  il  s'en  trouve  qui  n'en  on! 
.  ^e  trois  en  avant  et  point  en  arrière  ;  d'autre! 
qui  ont  deux  doigts  dirigés  en  avant  et  deux 
en  arriève.  On  en  voit  qui  ont  le  doigt  exlé- 
rieur  de  cliaque  pied  intimement  uni  avec  son 
voisin  dans  presque  toute  sa  longueur ,  ma^ 
le  plus  souvent  néanmoins  jusqu'à  la  première 
articulation  seulement.  11  y  a  des  espèces  dddt 
les  doigts,  quoique  séparés  entre  eux,  soiii 
garnis  ,  dans  toute  leur  longueur ,  d'une  mem- 
brane fend  ne  »  unie  ou  festonnée:  d'autr<4 
ont  les  trois  doigts  antérieurs  réunis  par  une 
membrane  entièrcquîs'élend  jusqu'aux  onglet^ 
tandis  que  le  pouce  est  libre  et  séparé;  il  s'eà 
trouve  enlin  dont  les  quatre  doigts  sont  unîa 
eusemble  par  une  seule  et  même  membrane. 

]So(is  avons  nommé  fissijjèdes  propremeiû 
âits ,  tous  les  uiseaux  dont  leS  trois  doigts  i 
téricurs  sont  séjiarés  les  Uns  des  autres,  oa 
qiii  oiit  tout  au  pins  "le  driigl  extérieur  uni 
avec  celui  du  milieu  par  un  rudiment  demem* 
brane  qui  uc  s'étend  que  jusqu'à  la  premièrff 
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atticulation  :  ceux-ci  fréquentent  les  forets  ^ 
comme  les  plaines;,  et  ils  se  plaisent  egalemeat 
à  nariguep  sur  rëlémenC  azuré  des  cieux  :  nous 
avons  appelé  Jissipèdes  de  rivages  ceux  qui-  « 
privée  dxr  la  faculté'  de  paccourif  la  plaine  li- 
quide des»  eaux.,  parce  qu^ib  n*onl:  pas  le^ 
doigts  organisés  pour  cet  exerclcie»  ne  Iré- 
qn^itenlt.  îiéai^moins  que  les  bords  de  la  mer> 
des  fleutw^,.  dies^  riviènes,  des  lacs  eu  des 
étangs,  4an0  la  £aoge  desquels  ils  cherchent 
leur  noiirritttre  ;  et  nous  avofis  résepvé'fcs  noiA 
à^  ptibnipëdias  pour  les  oiseaux  dont  les  doigts 
iont  garais  ,  soit  en  tout  soit  en  partie ,  4^ 

membraaes  qui  facilite^  leur  navigation  çon^ 
tinuelle. 

Maisquels  que  soienble  nombre  et  ta  dispo'- 
sion  des  doigts*  des  oiseœÀOP^  toujours  chacun 
d'eus :est  terminé  par  un  ongle  plus  où  moins 
long,  plusi  OU'  moins  droit,  phis  oui  moins 
crochu ,  plus  ou  moins  large  et  plus  ou  moins 
fointo  :  il  s-eni  trouve  d'arrondis ,  tandis  que 
d^antres  sont  aplatis  :  ceux-ci  sont  entière» 
ment  lisses  et  unis  ;  ceux  -  là  au  contraire  ont 
leurs  bords  dentelés ,  ou  tranchans. 

Les  ailes  des  oiseaux^  qui  leur  servent  comme 
de  rames  pour  se  diriger  daus  la  plaine  fluide 
des  airs ,  sont  formées  d*os  analogues  à  ceux 
des  bras  des  quadrupèdes»  La  force  des  mua- 
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clés  l)  qtti  les  met  en  mouvement  est  si  con- 
sidérable ,  que  ces  an'imaii-x  peuvent  faire  dei 
courses  qu'aucun  autre  ne  seroit  capable  d'exé* 
cuter.  s. 

Ou  sait  qile  le  renne  ,  Vélan  ,  le  cerf,  etCf'^ 
peuvent  parcourir  de  trente  à  quarante  lieuçS 
par  jour  ;  que  le  chameau  peut  faire  dltf 
snixauie  -  quinze  à  quatre-vingts  lieues  dai^ 
quarante -huit  beui'ea  ;  que  le  cheval,  à  fa 
■vérité,  le  plus  léger  et  en  même  temps  le  plra 
vigoureux ,  peut  parcourir  l'espace  d'une  lieui 
en  six  ou  sept  minutes;  mais  on  a  rexpérienCâ 
que  lesc/iet'aur,  réputes  les  meilleurs  coursier»^ 
ne  peuvent  faire  plus  de  trente  lieues  en  un  joui; 
et  qu'aucun  d'eux  ne  pounolt ,  de  suite  0 
avec  la  même  rapidité,  fournir  une  plus  lougui 
carrière  sans  périr  ;  tandis  que  la  vitesse  d'ui 
oiseau  de  proie,  qui  s'élève  dans  les  airs,  es 
telle  qu'eu  moins  de  trois  minutes  il  échappé 
à  la  vue  :  or  ,  cette  dislance  doit  donner 
hauteur,  d'après  le  calcul  qui  eu  a  été  fail;^, 
UD  résultat  de  sept  cent  cinquante  toises  dai 


l)  Les  pbys'iologiBles  ont  recotiiiti  qdo  les  miucles  pectoraux  d 
oiseaux  Étoieiit  propoctïonncDienl  plus  forts  que  ceux  do  l'LomD 
ou  quâ  ceux  da  tout  antre  anîmal  ;  d'où  i))  ont  conclu  que  t 
oUeaux  dévoient  nécessairement  falro  agir  leurs  aijes  avec  plus  ( 
força    et    avec    une  Titesse   pliis  grande   que    telle  arec    laque] 

l'homme  lefoit  capable  d'agllerses  bi'as. 


a 
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me  minirte,  ce  qai  éqoifaadroil  à  yiiigl  lieaef 
dans  mi^  heure. 

Il  ne  doit  donc  plus  paroitre  ëConnant  si 
wtk  naliiraiisle ,  physicien  justement  célèbre» 
a  posé  en  fait  que  nos  oiseauà^YùyB^urs ,  tels 
que  les  hirondelles  ,  pou^oient  se  transporter 
de  notre  ^mat  an  Sénégal  en  huit  ou  neuf 
joora  I  )  9  et  certes  Texécntion  de  cet  immense 
*vojage  paroit  d^autant  plus  possible  que  tout 
dans  les  oiseaux  semble  la  faToriser. 

Les  pennes  doi^t  les  ailes  de  ces  animaux 
•ont  revêtues»  sont  d^abord  d'une  substance 
très-légère;  leur  surface  est  très-grande  ;  leurs 
toyanix  sont  creux  :  la  forme  de  leurs  ailes  est 
couTexe  en  dessus  et  concave  en  dessous;  leur 
étendue  est  très  -  considérable  »  eu  égalrd  au 
Tcdnme  du  corps  des  divers  individus  :  ce 
même  corps  d*ailleurs>  étant  ovoïde,  comme 
ncNis  Tavons  dit  plus  haut,  est  évidemment 
conformé  pour  Texécution  d'un  long  voyage  : 
leur  épine  dorsale ,  qui  est  inttexible ,  offre  nn 
point  d'appui  contre  l'action  trop  violente  de 
l'air  :  la  force  des  musdes  qui  font  mouvoir 


i)  n  n'est,  «ans  doute  »  personne  q^ui  ignore  l'histoire  da  iancon 
de  Henri  TL,  qnî ,  de  Fontainebleau;  s'étant  emporté  après  une 
cannepétière ,  fut  pris  le  lendemain  dau^  l'île  de  Malte  -,  où  on 
reconnut,  par  l'anneau  ^u'il  portoit-au  pied,  'ju'il  Bppart<^oU 
au  roi  de  Franc©. 
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leurs  ailes,  J'organisatlon  pailiculière  de  leur9< 
poumon  J ,  plus  grands  tt  plus  eteudus  que  ceuiî 
des  quadrupèdes,  et  qui  souL  dts  rtwervoirs  im- 
menses d^air  cumniuuiquaul  jusffuedausl'iiiLéj 
de  leurs  os,  concourtjul  à  11:1]  drelcs  olsemu^ 
plus  légers  et  consécfuemment  plus  susceptible^ 
demetLrelaplusgraudevitessedaus.leurscoiU'se^ 

Ou  ne  doit  pas  néanmoins  coqsidérer  Isa 
ailes  de  ces  animaux  comme  un  caractère  abg 
solumeut  distiuclîf,  t-t  qui  leur  soit  exclusive! 
meut  propre,  puisqu'un  grand  nombre  d'es- 
pèciij  dilTerentes  ,  qu'on  ne  peut  d'ailleUH 
leur  comparer  ,  eu'  sont  égalemeal  pouryuesjj 
tels  sont  la  chauve-souris ,  et  presque  tous  le 
insucRes, 

ftlars  la  différence  qui  se  ti'ouve  entre  les  aile 
des  uus  et  cellt:s  des  autres ,  c'est  que  celle 
des  chauve-souris  ne  sont  que,  des  mt^mbrane) 
simples  :  celles  des  insectes  sont  composées  d( 
deiiit  meuibraoes j  simples  à  la  vérité,  maij 
appliquées  l'une  sur  l'autre;  souvent  mêmet 
elles  sont  garnies  dune  poussière  Gne,oud'uaa 
epèce  d'ecaillcs  ,  qui ,  comme  dans  les  papilA 
Ions  y  s'att;ichent  aux  doigts  de  celui  qui  lej- 
loiicbe.  Mais  quecette  poussière.ou  ces  écailles  ,* 
existent  ou  n'existent  pas,  Y  insecte ,  à  qui  i^ 
ne  restera  que  les  membranes  nues  de  ses  ailes,' 
n'en   volera  ni    moins  vite   ni   moius   fa^iU-a 
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Bieat,  tandis.qu'un  oiseau^  w  ftâutri^  plua  Tolei^ 
s^  sea.  atiles  sont  dfàffi^nieSi  de$/]lliime8:  quiî  doi^ 
yejot.  y  é^re  attachée^. 

.  La  queue  deSi  o^ea/ucc  e$|  composée  de  dooze 
à  dis*huit  grandies  pluin0.,  auxqu^Hea  on  a 
donné  le  nom  de  pennes  jc^  pjenoes  sonfc 
ioipjUiQtae^  d^n^  1^  ^reupioa  ;  di^âon^  reeàu* 
^MVp^  ft  k  Ifdu;:  b^^  SI  U^  ^n  àtmi»,  tpi'ea  de&« 
soufr,  d'aiM^es  plmaes  d'une  forme  pa^ticii^ 
^i^^i^  aujxqi^^te^  oa  a:  doi^aé  le  nom  de  cou^ 

lues  peniii^  dfe  la  queue  ne  âonb  pas  œmbla«i 
]^€;s  jpt  n'ont  pas  la  même  ëleiiidae  dana  tooteÂ 
l^;.e9pèçe$i  dioi&^aux.  QuelqiAefois  cfUçs  sont 
Ipnj^Mjes  9  et  d'auibres  fois  eourtes;.€dks  sont  égal», 
^^p^.l^  uns  »  di  inégales  dsms.leè  autres f  ^ 
c'est  diaprés,  celte  différeoce  de  formas  ipoA 
la  qu^Ue  dé  ces  ajwnauax  a  pris  les  dénoijiina- 
tM>u  d^arrondie,  de  cuaéilaraip  on  ett-formfr. 
(b  çoi«r,  de.  foutrchue  »  de  bifide  j,  etc*  r  ^ 

^iCetfcé^  mèm&\queu&.  est  capable  de  s^étetidre> 
OU'  de  se  ressemer  à  la  TÔlontéde  l^anitnal ,  Sui-v 
Tant  que  le  b^oiii' Teiige  ou  qœ  la  nécessité  le" 
loi:  commande  9^  ^it  pour  diriger  sa^cMfrsede^ 
bas  en  haut  9  ou  de  haut  en  baSji  soit  fecirkonr 


.'« 


i)  On  nomme  celles  qui  recouvrent  Torigiae  de  la  queue  en 
(lessus,  couvertures  supérieures  de  la  queue  ;  et  celles  qui  la 
Tevètéât  en  dessous ,  couvertures  inférieures  de  la  queue* 
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talement  ou  bien  obliquement  :  car  de  mêmâ 
tpie  les  pennes  des  ailes  Jes  oiseaux  leur  servent 
de  rames  pour  parcourir  les  airs ,  de  même 
aussi  celles  de  la  queue  font  l'office  de  gou- 
Ternail  pour  les  diriger  sur  cette  plaine  fluîdéf 
au  grë  de  leurs  désirs. 

Lorsqu'un  oiseau  est  en  repos  ,  les  pennes  de*^ 
sa  tjueue  semblent  réunies  en  un  seul  faisceau^ 
Biais  quand  il  prend  son  essor ,  elles  s'étendent',, 
s^épnn ouïssent  et  se  meuvent  selon  ses  besoins;' 

Aussi    a-t-oa   remarqué    que   ceux   de    cw 
animaux  qui  manoeuvroient  le   mieux  avei 
leur  queue  ,  éloient  les  oiseaux  de  proie  ,   ot| 
ceux  qui ,  forcés  de  poursuivre  dans  les  aii 
les  insectes  dont  ils  se  nourrissent ,  sont  obligf 
d'exécuter  des  évolutions  rapides  et  variées  fl 
l'infîni,  telles  que  les  hirondelles. 

On  a  pu  remarquer  aussi  que  les  oiseauA 
qui  sont  sans  queue,  ou  du  moins  qui  l'ont 
courte  qu'ils  paroissent  eu  manquer,  ne  foi 
ordinairement  leur  vol  qu'en  ligne  droite 
sans  aucuu  ou  presqu'aucmi  détour,  et  qua 
lorsqu'ils  veulent  se  diriger  dans  leur  vol ,  i 
sont  forcés  de  faire  usage  de  leurs  pieds 
qu'ils  laissent  pendre  eu  arrière  ,  aîin  de  leu 
servir  comme. de  gouvernail. 
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CHAPITRE   II. 


■  » 
* 


Du  plumage  des  oiseaux^  de  leurs  mids\ 
'dé  leurs  oeufs  et  de  leur  incUhationi  "' 


»  •  f  I      . .  1 . .  i 


L'fe$  plumes  ne  sont  pas  setiletliÀit  le  Tetémenl 
des  oiseaux ,  maïs  elles  sont  encore ,  comiiik 
^notis  l'avons  observé  plus  'hàiit  i'Tîiistrument 
principal  qui  leur  sert  pour  rexéctttîoadeléuc 
y OU  .      ,  •  î  ' 

Rien  n'est  plus  susfceptîBlê.  de  -  varier  àA 
couleurs  que  le  plumage  de  ôes'âtiîmaux  :  nèh^- 
seulement  les  genres  ou  les  espèces  présentent 
de  la  différence  dans  les  diverses  nuancés  db 
leur  robev  màîsiil  arrive,  et  même  assez  frd- 
quèmiàent,  qu'on  en  rencontre  jusque  darts 
les  individus  d^une  même  espèce.  D'ailleurs 
lâge ,  ainsi  qtié  le  sexe ,  les  ^aiS6^s' comme  !ës 
clitnats  etla  tuue  particulièreme^ ,  peuténft 
t$Qcasiôner  de  ces  sortes  de  chaôgemens ,  qtii 
sont  quelquefois  très  -  sensibles  dans  •  TlSige 
adulte,  eu  égard  aux  couleutts  primitives  d'un 
oiseau^  lorsqu'il .étoit  encore  eii' bas  âge.      v 

Ces  cbangemens  sont  surtout  remarqua- 
bles dans  les  oiseaux  domestjiques  ;  ils  le  sont 
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même  à  un  tel  point ,  qu'un  de  ces  animau:!t, 
comparé  avec  sou  semblable  qui  a  constamment 
vécu  en  liljerlé,  paroitra  toujours  être  d'une 
tonte  autro  espèce  :  nous  croyons  dcToir  altri- 
buer  la  cause  Je  celle  altération  au  genre  d' 
limeas  que  prennent  les  oiseaux  reduits  en 
servitude,  ou  au  moins  au  mélange  que  l'ia^ 
dustrie  humaine  a  fait  d'espèces  différente» 
les  unes  avisc.les  autres  «  pour  les  tourner  k  sf% 
proGt. 

Ou  sait  qiie  les  oiseaux  des  régions  ardenti 
du  midi  sont ,  en  général ,  ornés  de  couleui^ 
plus  belles,  plus  vives  et  plus  brJlantes,  qujd 
ceux  qui  son!  conGnés  dans  les  climats  glaci 
dunord.  Un^ail  aussi  que  la  saison  desamouj 
embellit,  chaque^  année  au  printemps,  le  vèr' 
teraenl  des  raâlts,  qui  brillent  à  ce  moment  di> 
plus  grand  éclat  ;  et  il  est  a  présumer  que  1«J 
nature  ne  l'a  voulu  ainsi  qu'^fin  que  c^s  anV 
raanx  ebarmas&ent  la  vue  de  leurs  femelles,  0 
qti'ils  les  excitassent  davantage  par  là.à  cédep' 
rniit  désirs  qu'elles  leur  ont  inspirés,  et  dont  10 
but  principal  est  la  reproduction  de  leurs  semr 
blabk-s. 

^'où-seulement  les  owe/w«;  du  midi  sont  pb 
richement  Têtus  que  ceux  du  nord  ,  mais  \eaà 
robe  aussi  est  plus  légère  et  moins  garnie  de  four- 
rure. Celte  sage  prévoyance  de  la  nature  s'^lfi 
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^ndue  parUculièrement  sur  ceux  qu^elIe  a  des* 
tmés  à  passer  leur  vie  dans  une  navigation  per*' 
pétuelle  i);elle s'est  occupée  surtoutde  protéger 
leur  corps  contre  le  froid  et  rhumidité  de 
r^au»  en  leur  accordant ,  non -seulement  un 
duvet  épais ,  fin  et  soyeux ,  qu*elle  a  répandu 
sur  toute  leur  peau ,  en  dessous  des  plumes  » 
mais  en  plaçant  etacore  sur  leur  croupion  deux 
glandes  remplies  d*une  humeur  onctueuse  ^ 
qu'ils  savent  extraire  avec  leur  bec  pour  en 
oindre  leurs  plumes  et  les  rendre  par  ce  moyen 
imperméables  à  l'eau. 

On  distingue  dans  les  oiseaux  huit  espèces 
principales  àe plumes ,  savoir  :  les  plumes pro'^ 
j)remetit  dites ,  les  pennes ,  les  grandes  couver^ 
tares  des  ailes ,  les  moyennes  et  les  petites  » 
\^' cous^ertures  supérieures  et  les  couvertures 
mférieures  de  la  queue  ^  et  enfin  les  plumes 
scapulaires. 

Les  plumes  proprement  dites  $ont  celles  qui 
irecouvrent  tout  lé<5orps  de  Ypiseéui^  qui  re- 
iréient  sa  tête ,  son  cou  et  toute  la  partie  supé* 


l)  Les  oiseaux  de  haut  vol,  tels  q^ue  tous  ceux  de  proie  en 
général  y  qui  s'élèvent  quelquefois  au-dessus  des  nuages  dans  la 
>^on  froide,  et  les  oiseau:)^  de*liuit,  qui  pendant  le  jour  demeurent 
Jtapis  dans  quelq^ues  cavernes  ^umides  et  obscures ,  ont  le  dessous 
de  leurs  plumes  garni  d'un  duvet  qui  les  garantit  du  froid  OU 
'i%  rhuxaidité  des  lieux  qu'ils  fré'^uentent. 
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rîeure  de  son  dos,  comme  le  dessous  de  6» 
gorge  ,  de  sa  poitrîue  et  de  son  ventre.  Ce  sont' 
celles-là  que  la  nature  a  particulièrement  des* 
tiaées  à  les  garantir  de  l'intempérie  des  sai- 
sons, età  les  prémunir  contre  Its  rigueurs  du 
froid ,  ou  contre  les  suites  toujours  funestes 
de  rhumlditë. 

Les  pennes  sont'  les  plumes  les  plus  longues  et 
les  plus  fermes  de  toutes  :  leur  longueur  oéaa* 
moins,  ainsi  que  leur  fermeté,  est  toujours' 
proportionnée  avec  le  vol  plus  ou  moins  élevé  ^ 
plus  ou  moins  rapide  ,  doot  Yoiseau  peut  être 
susceptible.  Les  unes  occupent  les  aUes ,  et  les 
autres  forment  la  queue. 

On  a  donné  aux  pennes  des  ailes  le  nom  d^ 
rémiges ,  parce  que ,  dans  le  fait ,  elles  servent 
de  rames  à  ces  navigateurs  aérieus,  et  on  a 
appelé  celles  de  la  queue  rectr'ices  ,  parce 
qu'elles  fout  pour  eux  l'oÛice  de  gouvernail. 

On  a  encore  distingué  \^  pennes  des  ailei 
entre  elles  ,  d'après  la  place  qu'elles  occupeni 
sûr  ces  parties,  en  primaires ,  secondaires  ^ 
en  pennes  de  Yaileron.  Les  pennes  primai 
de  l'aile  sont  celles  qui  sont  situées  à  l'extré- 
mité de  cette  partie  ;  les  secondaires  sont  celle] 
qui  occupeni  le  coude  ou  la  jonction  de  l'avant^ 
bras  avec  l'humérus  (  Voyez  ci  après  le  cha- 
pitre qui    traite  du  squelette  des  weiïHcçi 
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Enfin  les  pernies  de  V aileron  sont  ces  trois  ou 
quatre  petites  pennes  qui  sont  placée^  sur  Tos . 
du  pouce* 

Jjes  grandes  couvertures  des  mies  sont  celles 
qui  recouvrent  en  dessus  les  pennes  les  plug 
éloignées  du  corps  ;  Xesmoyennes  sont  celles  qui 
sçnt  situées  entre  les  grandes  et  les  petites,  et  dont 
le  volume  tient  le  milieu  entre  les  une^  et  les 
autres  :  on  novosùfà  peùUes  couvertures  celles 
qui  sont  placées  sur  le  haut  et  sur  le  pli  même 
de  l'aile. 

On  a  donné  le  nom  de  couvertures  supé^ 
rieures  de  la  queue  à  ces  plumes  9  plus  Ion«*>, 
gués  et  plus  larges ,  qui  sont  situées  à  Textré*» 
mité  supérieure  du  corps ,  et  qui  »  du  crou- 
pion 9  sont  en  recouvrement  sur  les  grandes 
pennes  de  la  queue.  Les  couvertures  inférieure^ 
de  cette  partie  sont  celles  qui ,  placées  en  des«- 
60US  de  la  queue ,  ont  à  peu  près  la  même  forme 
et  la  même  disposition  que  les  couvertures  su^^» 
périeures  de  cet  appendice.  ; 

Enfin  on  s^  scppelé  pluTnes  scapulaires  celles 
qui  prennent  naiss^ce  près  de  Ja  jonction  de 
l'aile  avec  le*  corps  ;  elles  sont  placées  sur  le 
dos ,  qu'elles  couvrent  en  partie  :  elles  se  dirigent 
suivant  sa  Ipugu^eur  ,  et  flottent  ordinairement 
de  iDhacfue.c0iié>  mtre  le  dessus  du  corps  el 
cduideTsile».;.  '   "  > 


.^•À 


/ 
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Mais,  quelle  que  soit  la  place  que  ces  différeït 
tes  espèces  de  plumes  occupent  sur  le  corps  dl 
l'animal,  toujours  elles  sontcouchées  d'avant  a 
arrière,  et  placées  en  recouvrement  les  unes  sut 
kfes  autres.  Toutes,  de  quelque  forme  qu'dld 
eoieul,  sont  composéesd'untuyancreu-x  et  rond; 
d'une  substance  analogue  à  celle  des  ongle»' 
d'une  lige  convexe  d'un  côté  ,  et  concave,  où] 
pour  mieux  dire,  sillonnée  loDgitudinalemeul 
de  l'autre  :  toutes  eiifiu  sont  garnies ,  jusqu' 
leur  extrémité,  de  barbes  minces,  déliées  e 
soyeuses  ,  qui  sont  unies  entre  elles,  et  qui 
sont  composées  elles  -  mêmes  de  bartes  pli 
petites  cncoi'e. 

Le  tuyau  de  la  plume,  qui  par  sa  base  tîei 
immédiatement  à  la  peau,  daiis  laquelle  il 
implanté,  -est  rempli  d'une  humeur  ordinaîr 
ment  sanguinolente  ,  que  l'on  doit  considéri 
comme  le  suc  propre,  qui  sert  à  la  pourritui 
et  qui  concourt  à  l'entretien  de  toutes  les  pal* 
lies  de  la  plume. 

La  tige,  qui  n'est  autre  chose  que  le  pri 
longemenldutnyau  ,  est  remplie  d'une  espèi 
de  moelle  blanche,  celluleuse  ,' et  qui  îmîu 
par  sa  sécheresse  ,  la  moelly  du  sureau.  DS 
chaque  coté,  jusques  et  y  compris  l'exti 
mité  de  cette  tige,  sont  placées  les  baibes  tiivà 
et  soyeuses  dont  nous  venons  de  parler^  eU 
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énoncent  en  dessus  du  tuyau»  qui  eo  est 
.411111 9  et  se  dirigent  d^avani  en  arrière, 
loul  le  lon^  et  suivant  la  direction  de  la  tige^ 
dont  l'extrémité  est  si  mince  et  si  déliée  qu'elle 
se  COQ  fond  avec  les  petites  barbes  qui  la  ter- 
miaeat,  sans  qu'il  soit  possible  de  Tea  distin- 
guer. 

t  U  n'est  point  de  spectacle  plus  ravissant  pour 
rhomme  qui  aime  à  contempler  et  étudier  les 
prodiges  que  la  nature  opère  chaque  jour  sous 
nos  yeux ,  que  celui  des  soins  et  de  l'industrie 
que  les  oiseaux  apportent  »  au  printemps  ou 
an  commencement  de  l'été ,  à  la  construction 
de  leurs  nids. 

A  peine  le  mâle  et  la  femelle  de  la  plu- 
part des  espèces  ont-ils  satisfait  à  leurs  désirs 
amoureux  ,  qu'on  ne  les  voit  plus  occupés 
que  du  soin  de  rassembler  les  matériaux  con- 
venables pour  le  petit  édifice  qu'ils  vont  éle- 
ver et  qui  servira  de  berceau  aux  tendres 
gages  de  leurs  amours.  C'est  dans  ce  moment 
surtout  que  des  peines  et  des  travaux  sans  re- 
lâche 9  et  qui  paroisseat  qudiquefois  infiniment 
au-dessus  de  leurs  forcés,  ne  coûtent  rien  à 
leur  tendresse  paternelle. 

Pour  jouir  complètement  du  plaisir,  que  pro^ 
cure  le  discernement^  avec  lequel  chaque  es- 
pèce sait  trouver  ce  qui  lui  convient  pour  la 

T.  I  m 
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€onstpuoiloa  de  iou    Bid  ,  il  feudroit  àTO 

fait  àerns  un  ^eul  et  mês^^  eikiroît  ua  anui^  i 

foiii,  de  paille^  de  noosse,  de  crin,  de  c 

ton ,  ^e  plumes  ^  etc.  Oâ  vervoit.  alors,  ùh 

cun  dé  êe$  at^chi^ecleseiqphiniés  accourir  .< 

foule  à  ee  magasin,  pour  y  prendre  ce  qui  l 

est  nécessaire  pour  Tédifice  qu'il  construit  : 

I^nltfdut  un  fétju  de  paille ,  à  Tautre  de  ] 

mousse  i'  ^lui-ci  qher^^Uercût  du  crii^,  q^  ^^u 

du  GOtoEÏ  ou  des  plui^es  ;  et  U  seroit  sans  4om 

agréable  de  Toir  quelquefois  s'él^çr  §i|tv^  «  y 

des  querelles  pour  ^  possession  du  Piç.pie  Qb[0 

et  d'iexaminer  cbacwx  d'eux  tirait  de  sp^oôt^ 

puis  emportant  à  son  nid  le  prix  d^  sa  iiiçjtçâl*^ 

Vart  aiveo  lequel  €U^qi^«  ^p^e  d!!çise^4. 

sait  aoBstniive  aein  nid  »  est  pour  robs^ryat^u 

atiçniif  uxL  ]pou¥eau   malif  d'adnjiiratioa  i] 

Sans  attires  iostrumais  que  leur  heo  :  et  leur 


■MatfOi 


i]  Il  est  înconcerable  coiximefnt  chaque  espèce  à* oiseaux  a  appr: 
Vivit  de  tioftstruire  soa  nié'  d'une .  iiv^i^rct  tquiçuji  fpi;yst^$i;te- 1 
^>^Wft?f  *  ^'^  ^ÇP^JÇ^r.  uf  p  ^r^,^se  et  une  é^é^anpe  a^mipr^bl^ 
Dira-t-on  an'Us  onjt  été  instruits  par  leurs  proprés  pàrens  ?'  "Aàia 
<)mre  que  ts  phipairt^lè^  ^itrtteQt  dia  leor  tendije  cnf^moe^,  «'tet  ^ 
ceux  quVnJttè^q  tf^s  B^s^^ijig^fff  ^Tèfjts  ç|rpiij,^t.^oj:]^ 
ou  avec  une  mère  étrangère,  ou  Uî^n  par  une  chaleur,  artificielle 
n'en  construisent  pas  moins  lelirs  nids  de  la  ni^itie  tuahière  t 
avec  la  m  (me  indo^l^  '^«  céi^Lquî  v;iveAt  en  'Uhef  ta  rtotâ  le 
djpmps  o«  .^ifpf  l«s  ^ï®):? .  ^e  ii/a  pfS^t  ^p^ç.  tiXvç,  yf^e,  Ija  1^9fff» 
^i^i^en  les  formant, les  a  tçus  instruits  sur  ce  poiat.  impoTtixii 
k  la  rc^roducûbù'  dé  leut  ejsjpèccU'  ^  S  '  '  '.  '  ^    - ."  t   '.■ 
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pieds,  ces  animaux  ont  une  manière  invariable 
de  former  des  tèids  dans  la   constmclion  des* 
quels  on  remarque  la  proprelé  du  vannier  et 
findi:}.strie  du  maçon  :  il$  savent  y  employer 
arec  la  plus  grande  dextérité  et  entrelacer  en* 
lemble  des  brins  de  paille 9  de  mousse,  de  crins, 
d'herbes  sèches  et  une  infinité  d'autres  maté- 
riaulL  grossiers,  pour  servir  de   fondemeus  à' 
leurs  parois  extérietu^s,  qu'ils  façonnent  d'un<e 
maBFière  si  ferme  et  quelquefois  si  solide  qu'il 
eM;  assea  difficile  de  les  désunir  en  les  déchirant4 
Ils  oui  rinstînct  de  tapisser  intérieurement  ce 
nid  avec  des  matières  mollettes,  telles  que  du 
cdton,  de^la  laine,  des  plumes,  ou  avec  le  duvet 
6oyeii%  qu'ils  vont  recueillir  sur  certaines  es- 
pèces àét  plantes.  Us  n'emploient  ces  précau^ 
lions  qu^afin  que  leors  œufs  ne  se  froissent  pas 
par  leur  contact  m«ituel,  et  en  même  temp^ 
pour  entretenir  aulour  d'^ux  la  chaleur  néces* 
saire  pour  les  faire  éeiore^  ou  pour  échauffer 
leurs  petk^  lorsqu'ils  seront  nés. 

Tous  les  oiseaua>  cependant  né  construisent 
f)os  le«irs  nids  avec  les  mêmes  soins  ni  'avec  Ja 
^leme  ifi^bislrie.  Il  y  a  parmi  eux  des  espèces 
^mi  se  contentent  de  gratter  la  terre  et  d'y  dé- 
poser lettre  œufs,  sans  autre  préparation  qu'une 
petite  cavité  qu'ils  ont  pratiquée  avec  leurs 
pieàs*  D^fM^es  ne  mçuettl;  eot  usag^,  qoe  de  pe* 
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.  a\ertes  de  quelques  feaîl- 
^    .  ..Ui  qui  pondent  leurs  œii& 

.;  arbre  ,  sur  de  la  poussière 

i  i>ourriture  ,  ou  bien  qui  se 

.  .;.uulr  tout  simplement  le  fond 

.  /ic  fétus  de  paille  ,  d'un  peu  de 

^aclques  plumes. 

.  iiù  Us  petites  espèces  surtout,  telles 

:.-..*,  le  chardonneret^  le  roitelet,  le 

.     «.  »  etc.  »  que  Ton  rencontre  le  jlus  d'art 

.  .,^  lit'  dextérité  à  construire  des  nids  que 

lu  le  plus  industrieux  seroit    incapable 
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\  ;u  ou  ue  pas  être  étonné  et  surpris  d'admi- 

.111  Ua'ii(j  u'on  considère  une  hirondel/e  qxùf 

..   luUc  ëcoours  que  celui  de  ses  pie^jd^  ^^  de 

.«  U.I.,  humecte  et  gâche  de  la  poussière  avec 

\  1  Viui  pdur  en  former  son  nid,  qui  en  peu 

:%    il  ui|ib  devient  un  logement  aussi  ferme  et 

iM^^i  uulidii  qu'une  muraille? 

li'.'i  nntuéiu)  n'établissent  pas  leurs  nids  in- 
.UUiiM:iiiim.'nt  ])arlout.  Les  uns  le  font  cons- 
\  MUiiM^nt  à  Irne,  et  les  autres  au  sommet  des 
.uhM<4  tm  U  lu  bifurcation  de  quelques-uns  de 
Il  Ml  («  <  iinii'nux.  11  y  en  a  qui  le  placent  dans  les 
«iHiMiM  V  Miix(|udsilsles  attachent  par  plusieurs 
,)iilM;«im  (iiiiïis(unment  lâches  pour  pouvoir 
iilli^rM  ^H  ^liëëuut  le  long  de  leurs  tiges ,  dans 
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le  cas  où  les  eaux  viendroîent  à  se  grossir.  D'au- 
tres les  logent  dans  des  trous  sous  terre,  le  long 
des  rivières  ou  des  ruisseaux  ;  et ,  dans  la  crainte 
des  inondations ,  ils  ont  le  plus  grand  soin , 
comme  nous  Ta  vous  vu  plus  d'une  fois ,  d'éle- 
ver plus  haut  que  leilr  entrée  le  fond  de  ces 
trous.  Il  y  en  a  qui  les  suspendent  à  des  branches 
par  des  liens  d'une  étendue  telle  qu'on  les  voit 
se  balancer  au  gré  des  vents  i).  11  s'en  trouve 
enfin  qui  placent  leurs  nids  au  sommet  ou 
dans  le  creux  de  quelque  rocher  escarpé  2). 
Mais  dans  quelque  endroit  qu'ils  les  logent,  ils 
ont  la  plus  grande  attention  de  les  mettre  tou- 

i]  L«  loriot ,  qui  place  ainsi  son  nid  »  n'use  sûrement  de  cette 
j^récaution  que  parce  qu'il  redoute  quelques  ennemis  partica^ 
liera  que  nous  ne  lui  connoîssorts  pas^  qui^  en  grimpant  aux 
arbres  ^  dévoreroient  ses  œufs  ou  ses  petits ,  pour  lesquels  ils 
ont  sans  doute  im  goût  particulier. 

3)  Les  oiseaux  qui  ont  coulume  de  voler  fort  haut  et  de  so 
percher ,  placent  ordinairement  leurs  nids  sur  des  arbres  élevés  ; 
les  très-grands  oiseaux ,  sur  le  sommet  des  rochers.  Les  petites 
espèces  posent  le  leur  à  difil^rentes  élévations ,  et  quelques-unes 
très-près   de  terre.  Ceux  qui  ne  se  perchent  pas  ,  construisent 
leurs  nids  au   pied    de  quelques  arhres    ou  parmi  des    plantes 
toofiaes.  Les  oiseaux  aquatiques  font  les  leurs  au  milieu  des  joncs 
-  et  des  roseaux  ;  la  plupart  s'arrachent  le  duvet  dont  ils  sont  revêtus 
pour  en  garnir  l'intérieur.  Plusieurs  de  ces  mêmes  espèces  d! oiseaux 
d'eau  posent  leur  nid  sur  l'eau  même ,  ayant  la  précaution  de 
rattacher  par  des  liens  flexibles  aux  plantes  voisines ,  qui  les  retien- 
nent :  ces  nids  sont  construits  de  manière  que  «  toujours  portés 
par  les  eaux  ,  ils  montent  ou  baissent  avec  elles.  Mauduit  ,   En- 
eyclop,  méthod,  y  art.  nid ,  pag.  239. 
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jours  à  Fabvi  de  la  pluie  et  de  Tintenipérie  de 
la  saison. 

Tous  les  réduits  où  les  oiseaux  pondent  et 
couvent -leurs  œufs  ne  portent  pas  le  nom  .de 
nids  ;  on  a  donné  celui  d* aires  aux  lieux  qine 
les  i^rands  oiseaux  de  proie  ont  choisi  pour  dé; 

■ 

poser  leurs  œufs. 

Après  qu'un  oiseau  a  construit  son\nid,\9^ 
femelle  y  pond  le  noml^i^e  dCœufs  qu'ellç  doit 
produire  pour  le  moment;  et  lorsque^  pcTQte 
est  terminée^' elle  ne  s'occupe  plus  que  du;6oin 
de  la  conserver  et  de  l'échauffer  au  mojèa  d* 
Vinèabation ,  et  de  celui  $urtout  d'élevé»  kp  pe^ 
tilsqui  en  naîtront.  . 

Tous  les  oiseaux  y  comme  on  sait>  ne  font 
pas  le  inême  nombre  d'^z/y>/  il  arrive  roéBW 
assez  souvent  que  la  même  espèce,  par  quelqueil 
accidens  qui  nous  sont  inconnus,  en  pond  «ne 
plus  ou  m'oins  grande  quantité. 

Kous  ne  parlons  pas  ici  de  ces  pontes  forcé- 
ment successives  auxquelles  on  a  donné  lieu  «» 
brisant  et  en  déchirant  plusieurs  fois  les  nidsf!j[ùx 
contenoient  les  premières  -ï  )  ;  il  est  recâsmu 


i)  Toutç  ame  sensible  regrette ,  sans  doute,  qu'il  n'existe  p» 
de  lois  sévères  contre  ce»  hommes  barbares  qui,  pXMir  lé  seul 
plaisir  grossier  ^  détruire  et  de  faire  le  mal ,  se  complaisent 
à  déchirer  le  nid  d'une  innocente  fauvette  ou  d*uii  œélodieiuc 
TQssignol  et  à  leur  enlever  leurs  œufe. 


INTRODUCTION.  xxtix 

tfue  »  dfths  ce  cas  ^  là  femelle  les  fait  1ou|oni*s 
moins  nombréiises  ^  à-ixiemre  qu  elles  mmi  pjus 
rëièëréefc  i  niais  nous  .|)aribnlsi  de  k  p((i>te  ttatu- 
reWe  destmseaux  en  géoëral^At  nous  disons  qi^ 
les  uns  ;  ne  fbnt  .eonsUitimQDtiqu^  dUi^  anifs., 
qdë  d*antres  ëd  pin4ra4^<i>'it)re4  ci^cf:  (Mv  si^f 
et  qu'eutta  ily  e^  aqtti:cufonl.de'd;Ti;TiUuit  à 

II  ^'A*  deS'Of^e^lo;  quille  povddni.qu'ni^c 
seule  fois  fiar  aa^  d'aiCdires.MCflU  pandQ»i! dieux-» 
trois  et  même  iusrqu  «  .qualre  :  fois.  X^H^pig^ons 
donesliqiies  font  «u  marns  deti^C;  (Ë/^ï^pftF.hipis.: 
.inàta)09bmfiàr.ià)oivebt*£airo.  uine  excëp^io^n  a  1a 
règle  gcnoeaU  4  pàrep.qu^fies  espèces  ne  dont 
{itov^uéts'à  une  telle  [féeoadité  que  par  de^ 
'alknenax^pltts'iabondtfttfts.et  par  des  abm.pltis 
dbiuds  el  plbs  eonkiô^^i^i().«ie  rkomole.^  dat)^ 
les  THesde^on  ihfaérékIpiBrscmnerf  lui.pnéflar^; 
aùtréHtentfilâ  iM  serâireptpas  plue  féconds  qii^ 
eeu^  de.li9in*ssei]9l[>t^l;^l«^..q^î  vivent ^n.lihi'Vtfé 

daàs  lés  farAsiet  q»  ne,;fout  des, petits  qne 
dans  les*  beaux  joiârs.du-pi'i^ienipsfe^llidçj'iitt^. 
.  Le»  oçi^d^é  oiseâmœ.àxiStt^iA  a^tau^  par  la 
couleur,  et  par  les  taches  il»  iewr  robôi.q^eipiK' 
leur  grc^euf  respegliv^en  U  .y  en  ^  quf  ont  «tSé 
Couleur  dominante ^  SD(r.la(|yLieUte:Son(i  répan- 
dues des  zones  et  des  tachcs-çonfusementgiou- 
pées;  quelques-uns  sont  d'une  seule  et  même 
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couleur,  sans  aucun  inéîange;  d'autres  sont 
marqués  îrrégullèrt'uient,  tRntôt  à  un  bout  et 
tiihiôl  à  l'autre  ;  il  s'eu  trouve  qui,  à  Tuoe  de 
leurs  exlrtimiles seulement,  sont  cutourés  d'un 
cercle  de  couU'Ur  différente.  On  en  voit 
de  parfellement  blancs,  de  blancs  pointillés 
de  uuir,de  l'oux,  de  rougeàtrcs,  de  bruns, 
de  rouge  s  ,de  jaunes  ou  de  verts;  d'iucar- 
nats,  de  bleus  ,  de  Terts-bleuâircs,  de  bleus- 
■verdàlres,  etc.  Leur  taille  Tarie  également,  suî- 
■vant  lesdirférenles  espèces,  et  on  peut  dire  en 
général  qu'il  s'en  trouve  en  France  depuis  le 
diamèlred'un  pois  jusqu'à  la  grosseur  du  poing. 
Quelques  auteurs  oui  prétendu  trouver  des 
rapporis  inlimcs  entre  la  couleur  de  la  coquille 
des  o-ufs  et  celle  du  plumage  de  Voiseau-  qui  en 
doit  naître.  Uu  ornithologiste  ninderue  i),doat 
les  lumières  furent  an  bienfait  pour  la  seiencpi^ 
a  généralisé  beaucoup  moins  ce  fait,  qui  n'ef 
point  reconnu  constant: il  l'a  restreint d'abor4 
aux  seuls  oiseaux  demenrés  dans  l'état  de  libel 
té,  et  U  a  cru  que  ceuv-là  seulement  dont  Itt 
plumago  éloit  d'une  teinte  uniforme  ,  provC- 
noient  d'œii/s  «nicolores;  et  il  a  admis  daoi 
l'ordre  des  possibles  que  les  œi/ff  tacbés  potf- 
■voient  produire  des  olseana:  à  plumage  variév 
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el  qa*enfin'les  couleurs  de  leur  Têlement  étoient 
plas  vives  eP  plus  prononcées  à  mesure  que 
les  œufs  étoient  plus  maculés.  Celte  dpinion  , 
qui  peut  être  exacte  jusqu'à  un  certain  point, 
demanderoit  cependant  pour  être  constatée 
des  observations  suivies  et  plus  d'une  fois  réi* 
térées. 

Les  €3eufs  de  Vous  les  oiseaux  sont  composés 
d'une  coque  extérieure,  de  substance  calcaire, 
très-poreuse  et  fragile,  mais  cependant  assex 
dure  pour  servir  de  point  d'appui  contre  le 
frottement  qu'ils  éprouvent ,  soit  entre  eux , 
soit  de  leur  contact  avec  le  ventre  de  leur  mère 
dans  le  temps  de  l'incubation. 

Sous  cette  coque  on  trouve  une  membrane 
molle  et  assez  mince,  quoique  néanftioins  elle 
soit  d'un  tissu  ferme  et  serré  :  cette  membrane 
tapisse  tout  rintérieur  de  la  coquille  ;  elle  est 
de  couleur  blanche ,  et  sert  d'enveloppe  gé* 
nérale  à  toutes  les  autres  parties  •  internes  de 
l'œuf.  .     . 

Immédiatement  après  oelte  première  mem^ 
brane,  on  rencontre  le  blanc,  qui  est  com^ 
posé  de  deux  couches  différentes  et  séparéels 
Fane  de  l'autre  par  des  membranes  particu- 
lières.     • 

Outre  ces  deux  membranes  qui  entourent 
le  blanc,  il  s'en  trouve  une  troisième  qui  eu- 
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TÎrônne  le  jaune  ;  celle-ci ,  quoiqu'éxtfême? 
ment  mince,  est  cependant  assez  forte  poAr 
Je  contenir  dans  ttùerondeijr:  parfaite.  ■. 

.  Aux  deux  jBxArétftitës  du.  jauoe.  Qn  ap^^oit 
deux  taches^  blaux^hes  à  d^i  -  tran^pir^ates^ 
dont  Tune  e^t  siiUee  vers  le  gros  bout.de  Tœi^ 
et  l'autre  du  côté  de  sa  pointe.  Ces  deux  pô-* 
tites  taches  ou- globules  sopfc'le  gernae^  qui 
enferme  les  rudimeps  i  ad  perceptibles  à^fiii 
0iseaiê  que  la  chaleur  de  rincubaûon  doitiiH 
sensiblement  développer  et  faire  éclore< 
,  he  blanc  de  T^cKï^est  utnè  espèce  de  liqaeuî^ 
lactée  y  d'une  digestion  plus  fftcile  €[ue  le  |diitie4 
et  destinée  à  devenir  la  première  nourriluife  qtto 
prendra  dans  Y  œuf  par  son  cordon  ombilibal 
lé'petit  f)%tusde  Yoiseau^  dès  qu-il  y  sera  forf 
mé  et  pendatlt  tout  le  temps  que  durera  soA 
premier  développement;  Mais  qtiând  il  Mrâ 
parvenu  à  cette  période,  xjuand  il  auraacqals 
plus  de  force,  alors  il  s'àbmentera-^ipâr  laitiéme 
voie,  du  jaune ,  qui  devient  pour  lui  unésubsir 
tance  plus  isncculeùte  et  plus  éntritivc.  Toosiies 
^fets  merveilleux  sont  le  résRltat:de  IV/zciz^ii^ 
lion.  .*,;.-' 

. .  \J incubation ,  qui  ^est  Faction  par  laquelle 
une  femelle  ai  oiseau  se  met  et  demetire  sur  seb 
ceufs  pour  les  échauffer  par  la  chaleur  de  son 
tjorps,  dans  TiiMention  d'en  faire  éclore  des 
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peliCs  H  de  propa^r  par  ce  moyen  son  espèce^ 
ïincubacion  répond  à  la  gestation  des  animaux 
mamBAÎ  fère$.  Cette  Toie  de  reproduction  cbe2 
les  ciseaux  esl  un  isurcroit  de  prévoyance  de 
part'd^  la  natiUre. 

En  effel,  si  ces  animaux  avoient  été  obU« 
gel  de  porter  dans. leur  sein  leur»  petits,  que 
^««elcfves  espèces  prodaisent  en  (çrand  nombrCf 
ï  leur  eût  été  impossible  de  voler  avec  assez  de 
légèreté  pour  saisir  dans  les  airs  Tinsecte  fugitif 
dont  ils  se  nourrissent ,  et  pour  éviter  lés  dangers 
iQ3i(fttels  ils  aoroientété  si  fréquemment expo^. 
•  \jk  dnrée  de  V incubation  est  toujoui^  propor* 
tifmnée  au  degré  de  cbaleur  dont  chaque  espèce 
iioiseauxtsl  susceptible;  elle  dépend  aussi  beaiw 
coup  diB  la  température  qœ  les  œu/^  éprouvent^ 
et  Texpériènce  démontre  assez  que^  plus  les 
espèces  sont  petites,  plus  la  cbaleur  de  Yincu^ 
bation  est  grande  ::  car  les  œufs  de.  roitelets  ^ 
à^  mésanges  ou  de  pinsons ,  éclosent  bien  plus 
tôt  que  ceux  de  poules ,  de  pigeons  ^  de  ca* 
natds  ou  à! oies ,  puisqu'en  dix  ou  dotize  jours 
les  petits  des  premiers  sortent  de  Vœuf,  tandis 
que  ceux  des  seconds  ne  naissent  qu'au  bout  de 
quarante  et  même  Je  cinquante  jours. 

Lorsque  les  femelles  des  oiseofzxse  disposent 
à  couver,  elles  usent  des  plus  grandes  précau- 
tions pour  se  poser  sur  leurs  oeufs,  soit  parce 
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qu'elles  appréhendent  de  les  casser,  soit  afin 
de  leur  procurer  le  plus  haut  degré  de  cha- 
leur qui  possible.  Pour  cela,  elles  les  ar- 
rangent doucemei^t  sous  elles,  avçc  leur  bec, 
les  uns  après  les  autres ,  et  elles  •  sépjsirent  les 
plumes  de  letir  ventre,  afin^que  tous  soient 
parfaitement  couverts  :  elles  ont  soin  de  les 
retourner  de  temps  en  temps,  pour  qu'ils  par- 
ticipent, dans  toute  leur  surface,  du  degré  de 
chaleur  nécessaire  qu'elles  \  tâchent  de  leur 
communiquer. 

Ces  tendres  mères ,  que  l'on  pourroît  donner 
ici  pour  exemple  à  certaines  épouses  déna* 
turées  qui  abandonnent  à  des  mains  merce^ 
naires  lesdour  devoirs  delà  maternité,  couvent 
leurs  œufs  .avec  tant* de  patience,  qu'elles 
aimeroient  mieux  se  laisser  mourir  de  faim 
que  de  les  exposer  à  se  refroidir  en  allant 
chercher  leur  propre  nourriture. 

Il  est  des  espèces  ai  oiseaux  parmi  lesquels 
le  mâle  partage  alternativement  avec  la  femelle 
le  soin  pénible  de  V incubation  :  ce  sont  ceux 
surtout  qui  vivent  en  monogamie  i),  et  de 


i)  On  nomme  monogamie  Tétai  d'un  animal  qui  n*a  qu'une 
seule  femelle  ;  et  polygamie ,  par  opposition,  celui  dans  lequel 
le  mâle  vit  avec  plusieurs  femelles  ,  et  réciproquement  un# 
femelle  avec  plusieurs  mâles. 
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ce  nombre  nous  citerons  particulièrement  la 
tendre  et  fidèle  colombe. 

Ces  époux  fortunés  dégorgent  ordinairement 
dans  le  bec  de  leurs  petits,  aussitôt  quHls  sont 
éclos^  la  nourriture  qu'ils  sont  allés  leur  cher- 
cher ;  tandis  que  les  polygames ,  plus  ardens 
en  amour  ,  plus  inconstans  et  plus  volages  , 
abandonnent  à  leurs  femelles  seules  le  soin 
de  couver  leurs  œu&,  comme  aussi  celui  de 
nourrir  leur  progéniture.  Chargées  seules  de 
ce  devoir  fatigant ,  ces  bonnes  mères  ne  dégor- 
gent pas  à  leurs  en  fans  la  nourriture  ;  elles  ont 
bien  suffisamment  de  besogne  de  la  leur  mon- 
trer 9  comme  le  font  toutes  là  femelles  des  gal^ 
Unacés. 

Les  mâles  de  ces  mères  patientes  sont  si 
pétulans  dans  leurs  désirs  et  si  indifférens 
pour  leur  famille ,  qu'il  n'est  pas  même  fort 
rare  de  les  voir  troubler  les  fonctions  augustes 
de  leurs  femelles,  en  cherchant  encore,  dans 
ce  temps  précieux ,  à  assouvir  leur  insatiable 
lasciveté. 

Quand  la  chaleur  de  Yincubation  a  pénétré 
l'esprit  vital  qui  doit  animer  Fembryon ,  chacun 
de  ses  organes,  qui  ne  paroissoit  dans  le  prin- 
cipe que  comme  un  point ,  se  développe  chaque 
jour  d'une  manière  sensible.  Bientôt  le  foetus 
^it ,  se  meut ,  et  se  nourrit  d'abord  du  blanc 


f 


xlvj  .    INTRODUCTION. 

àeVœuf et  ensuite àxi  jaune ^ qui,  comme  nous 
Tavous  déjà  dit ,  est  plus  substantiel.  11  pvend 
une  sorte  de  plumes  »  qui»  pour  Tordiiutîre  , 
ne  sont  qu'un  duvet  dans  sa  prison  étroite  y 
et  il  remplit  bientôt  sa  coquille,  qu'il  ne  tarde 
pas  à  rompre  enfin  ayec  son  bec,  sans  le  se- 
cours de  sa  mère. 

Lorsque  les  petits  sont  éclos  ,  les  soins  pé^ 
nibles  de  Vincuhation  n'ont  point  enecnre  at^ 
teint  leur  terme  ;  il  semble ,  au  contraire ,  qu6 
la  mère ,  redoublant  de  tendresse ,  les  leup 
continue  avec  plus  de  zèle  et  avec  moins 
d'interiMiption  encore  que  dans  le  temps  qu'elle 
n'avoit  que  des  œufs  à  couver;  à  peine  prends 
elle  le  temps  d'aller  bien  vite  chercher  un  pea 
de  nourriture  pour  se  substanter  elle-même. 

Doucement  posée  sur  ses  tendres  en  fans , 
eette  bonne  mère  les  pi*e$se  légèrement  de  son 
sein  palpitant  de  joie,  afin  de  leur  procnreF 
toute  la  chaleur  dont  ils  ont  besoin.  £!le  ne 
se  soulève»  surtout  les  premiers  jours,.  qi|e 
pour  les  nettoyer;  et,  lorsqu'elle  croit  qu'ik 
ont  acquis  assez  de  force  et  de  chaleur  interne 
pour  selaeammuniquer  réciproquement eolrâ' 
eux  ,  elle  les  abandonne  alors  un  iDi>nient*  à^ 
court  à  la  hâte  leur  «bercher  et  leur  rap* 
porter  promptement  kft  alim^]^  qui  leutc0tt« 
viasment. 
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Pour  peii  qu'oB  spin  doué  d'uu  cœur  sensible, 
û|i  pe  p^ut  dtr(^  témoin  des  soins  affectueux 
qi^'un^  ^H^  ^dre  vàère  prodigue  à  ses  en  fans, 
J90S éprouver  Uqe  ^motion  au^i  douce,  quVst 
àéfihir^XfA  le  ^alim^nt  dUndignalion  dont  uu^ 
ame  bien  v4^  se  péoèlre  à  U  vue  de  ces  hommes 
hr^%$  ^t  b^rl>^r^  t  qui  se  plaisent  a  dénicher  ces 
iunoç^i^t^  créature^ ,  pour  satisfaire  une  glou- 
M^iiioerif  qui  tient  de  la  férocité.  Hommes  froi- 
4çi]|eqt  mé^bapSj,  qVayeZ'Vous  donc  fait  à  la 
nature  pour  qu^eUç  voi^s  ait  privés  de  tou( 
seu(ypgk^a(  ?«.^  Yqus  êtes,  sau^  doute,  bien  cou- 
pables k  seg  yeux ,  puisqu'elle  vous  a  rendus 
ÛQ^apables  4'éprQu.ver  les  doux  élans  d'un  boa 


CHAPITRE  III. 

Des  mœurs  et  du  chant  des  oiseaux ,  de 
leur  nourriture^  de  leurs  émigrations , 

• 

et  de  l'utilitd  dont  ces  animaux  sont 
fiçur  nouJi' 

Si  ï^Mia  ne  ooa^idérons  les  otseauopi  que  dans 
leur  état  de  liberté,  et  seulement;  du,  coMp  d'oeil 
rapide  et  toiHOuvsii  superficiel  de  rinditfiéreao^ , 
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ils  nous  paroîtront,  saiis  doute,  des  êlres  fol 
légers  et  susctpliblcs  seulement  d'inconstance 
des  êtres  qui,  perpétuellement  en  mouvement 
ne  sont  oc'cupes  il'im  plaisir  que  le  temps  ni 
cessai re  pour  en  jouir  pronaptement,  afin  deyd 
1er  aussitôt  à  celui  qui  les  appelle  ailleurs. 

Si  nous  fixons  nos  regards  sur  ceux  mèmi 
qu'on  a  réduits  en  servitude,  dès- lors  l'air  dest 
tisfactionquenousleurremarquoDs.laprompI 
activité  de  leurs  mouvcmens  au  sein  de  lei 
prison  étroite,  la gaitésalisfaite qu'ils paroïsseri 
y  ressentir  et   qu'ils  expriment  aussi  souvent 
par  leurs  accens    mélodieux     que    lorsqu'ils 
■  jouissent  d'une  liberté    parfaite  au  sein    des 
f  réls    paisibles  et  solitaires,  tout    cela  nous 
porte  à  présumer  qu'il  est  impossible  que  d 
semblables  créatures  soient  susceptibles  d'i 
cune  espèce  de  sensibilité  et  encore  moins  de 
plus  légère  étincelle  d'un  attachement  prpFoi 

r^ousne  prttendgns  parler  ici  que  des  peli 
espèces,  telles  que  le  chardonneret ,  le  lim 
le  tarin,  la  mésange,  ïajamette ,  etc.,  doi 
pour  notre  amusement  et  nos  plaisirs,  n( 
circonscrivons  la  liberté  dans  les  limites  étroit 
d'une  cage  on  d'une  volière  :  car  il  en 
d'autres  dont  le  caractère,  moins  volage 
moins  léger,  leur  rappelle  sans  cesse  le  soi 
venir  douloureux,  de  la  pei'le  qu'ils  odL  fak 
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de  leur  liberté,  en  les  pénétrant  toujours  de 
i^grets,  de  tristesse  et  de  mélancc^lie  ;  il  s^ea 
trouve  même  parmi  ces  derniers  qui  s^affectent 
au  point  que  bientôt  ils  périssent  de  douleur 
et  d^ennui. 

Mais  lorsque  d\\n  œil  philosophique  nous 
portons  notre   attention   sur  ces  tribus  nom- 
breuse» des  hôtes  de  nos  bois;  que,  dans  les 
beaux  jours  du  printemps,  nous  en  suivons 
les  mœurs  et  les  habitudes;  quand,  au  moment 
où  la  nature  semble  renaître  et  se  ranimer, 
nous  les  considérons  plus  particulièrement, 
bientpt  nous  sommes  frappés  d^étonnement ,  en 
voyant  ces  animaux,  en  qui  le  ieu  de  Tamour 
se  réveille,  iqui  naguères  nous  paroissoient  si 
inConstans,:  si  légersg^si  peu  susceptibles  d^atta- 
chement,  changer  tout  à  coup  de  mœurs,  et 
pour  ainsi  dire  de  nature.  Ils  se  sentent  pKssés 
alors  du.  besoin  daimëi* ;  ih  cherchent  à  con- 
tracter  une  union  intime  avec  une  douce  com- 
pagne; ils  éprouvent  leplaisir  pur  et  sensible  de 
propager  leur  espèce ,;  ilè  deviennent  -  eh6n  des 
ïaodèles  de  constance  et  de  la  fidélité- conjugale 
la  plus  exemplaire.  *  ■    ,  .:>  .       • 

C'est  alors  que  nous  sommes  tout  surpris  de 
Yoir  disparoître  leur  indifférence,  quiést  rem- 
placée parle  plaisir  voluptueux  de' se  prodi- 
guer des.  caresses  réciproques  et  par  le  soin  de 
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préparer  Iv  nid  qui  doit  servir  de  berceau  aux 

tendres  fruks  de  leurs  amours. 

On  rencoDlre  des  oiseaux  qui  ont  des  mœurs 
tranquilles  et  douces;  mais  il  en  est  aussi  dont 
le  caractère,  en  quelque  sorte  féroce  et  sangui- 
naire, lei  empêche  de  vivre  en  paix  dans  un 
même  canlon  saus  s'y  livrer  entre  eux  des 
combats  à  mort. 

Les  mâles  surtout  des  uns  et  des  autres,  gui- 
dés ,  dans  le  temps  de  leurs  amours,  par  ud 
sentiment  de  jalousie  ,  se  déclarent  une  guerre 
sanglante,  dont  le  prix  pour  le  vainqueur  est 
ordinairement  la  pussessiou  exclusive  de  la  fe- 
melle qui  a  excité  ces  combats. 

Il  est  parmi  les  oiseaux  des  espèces  qui  ne 
coulractent  d'union  que  pour  le  temps  très- 
limité  de  leurs  amours;  il  y  en  a  d'autres  aa 
coutuire  qui  la  cimentent  par  une  6délïté 
constante  et  aussi  durable  que  la  vie  d'uu  des 
deux  époux. 

Tous  les  oiseaii-x  nous  prouvent  par  leurs  ac- 
tions qu'ils  sont  capables  ,  jusqu'à  un  certaii 
point ,  de  former  des  "raisonnemens ,  et  qu'il 
ont  entre  eux  un  langage  particulier,  soit  pour 
se  demander  quelque  chose,  soit  pour  s'expri- 
mer réciproquement  ce  qu'ils  ressentent,  soit 
enBu  pour  se  porter  des  secours  mutuels. 

Seroit-ce  eu  effet  machinalement  qu'aprèl 
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la  ponte ,  lorsque  la  femelle  est  occupée  du 
soio  pénible  d'une  longue  incubation ,  le  mâle 
se  tiendroit  près  d^elle,  en  cbercbant  à  calmer 
ses  ennuis  par  ses  mélodieux  accens  ,  qu^il 
l^'interrompt  que  pour  lui  procurer  de  la  uour* 
riture?  Seroit-ce  par  un  pur  instinct,  qu'il  ne 
s^oit  pas  même  facile  à  certains  philosophes 
atrabilaires  de  définir ,  que  ce  même  mâle  soi- 
gneux rôderait  sans  cesse  autour  de  sa  compagne 
pour  découvrir  les  ennemis  qui  tenteroient  de 
troubler  son  repos  et  ses  fonctions  importantes? 
Seroit«-ce  machinalement  qu'un  être,  souvent 
très-foible,  dans  le  temps  de  la  couvée  qui  fait 
l'objet  de  ses  plus  douces  espérances,  semble- 
'  mit  ne  redouter  aucun  ennemi ,  et  qu'il  auroit 
le  courage  de  braver  ceux  qui  paroissent  les 
}dus  dangereux  7   Seroit-ce  par  un  pur  mé- 
canisme animal  que ,  lorsque  les  petits  des  oi- 
^e^ni^sont  nés,  qu'ils  ont  acquis  assez  de  Torce 
et  d'étendue  dans  leurs  ailes  pour  pouvoir  s'y 
lier,  l'on  verroit  les  père  et  mère  les  enga- 
ger il  quitter  le  nid ,  les  y  forcer  même,  en  ne 
leur  portant  plus  de  nourriture,  mais  en  se 
tenant  k  quelques  pas  de  là  afin  de  les  engager 
i  Tenir  la  dhercher  eux-mêmes?  Ne  seroil-ce 
donc  que  par  un  instinct,  purement  machi- 
liai  que  ces  êtres  auroient  non-seulement  la  fa- 
culté dé  se  communiquer  ce  qu'ils  tessenlent , 
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mais  de  deviner  même  dans  nos  mouvement 
€t  nos  gestes  ce  que  nou§  exigeons  de  ceux 
que  nous  avons  élevés  en  domesticité?.  • . .  Se- 
roit-ce  par  ce  seul  instinct  qu'un  cA^r^/o«we/*e^ 
en  galère  apprendroit  à  tirer  lès  petits  seaox 
qui  contiennent  sa  nourriture?  Etoit-cé  enfîa 
par  suite  de  cette  faculté  purement  machinale 
que  Ton  s'est  plu  à  attribuer  comme  par  une 
faveur  particulière  aux  animaux,  qu'un  pigeon 
messager  portoit  en  Egypte ,  d'un  endroit  dans 
un  autre,  les  écrits  qu'on  lui  confioit?  Est-ce 
comme  de  simples  automates  que  le  corbeau  , 
la  pie  ou  le  geai  apprennent  à  parler  et  re- 
tiennent des  phrases,  comme  l'aimable  Unoù 
saisit  facilement  et  conserve  dans  sa  mémoire 
les  airs  qu'on  a  pris  soin  de  lui  répéter? 

Tous  ces  faits ,  qui  se  renouvellent  chaque 
jour  sous  nos  yeux,  nous  prouvent  incontes- 
tablement que  l'auteur  de  la  nature ,  en  créant 
les  animaux,  les  a  doués  d'une  sorte  de  raison- 
nement que  nous  ne  cherchons  à  ravaler  .que 
parce  que,  peut-être,  notre  orgueil  et  notre 
amour-propre  nous  paroissent  compromis  par 
ce  parallèle.  Hélas!  ne  serions-nous  pas  plus 
sages,  si,  au  lieu  de  vouloir  scruter  les  secrets 
de  l'Eternel  et  les  accommoder  à  nos  capricies, 
nous  profitions  des  prodiges  étonnans  que  sa 
toute -puissance  opère  chaque  jour  sous  00s 
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jeux,  et  si  nous  faisions  usage  des  leçons  qu'il 
se  plait  à  nous  donner  pour  nous  humilier  dans 
le  plus  profond  respect  aux  pieds  de  son  trône 
et  pour  devenir  des  créatures  plus  parfaites  ? 

Si  nous  pçrtons  nos  regards  attentifs  sur  le 
chant  des  oiseaux ,  il  nous  sera  facile  de  nous 
convaincre  qne  leur  voix  se  modiGe  suivant 
leurs  affections,  et  qu'elle  s'altère  ou  se  change 
suivant  les  circonstances  et' les  saisons. 

Le  chant  ^es  oiseaux  .n'est  autre  chose  que 
le  produit  d'une  douce  émotion ,  ou  bien  l'ex- 
pression de  leurs  désirs  satisfaits ,  ou  de  l'espoir 
certain  d'un  bonheur  qu'ils  sont  sur  le  point 
de  saisir. 

\jQ  rossignol  y  ce  chantre  mélodieux  du  prin- 
tempis ,  qui ,  dans  les  belles  nuits  de  cette  saison^ 
naissante,  fait  retentir  les  échos  de  $es  accens 
enchanteurs  et  pénétrans,  qui  font  palpiter  le 
cœur  9  el  qui  produisent  sur  les  âmes  sensibles  une 
émotion  si  douce  ,*  si  touchante  et  si  volup* 
tueuse ,  ne  chante  point  d'abord  en  arrivant  » 
parce  qu'il  n'est  point  encore  assuré  de  sa  con- 
quête ;  il  ne  pousse  à  ce  moment  que  des  cri^ 
courts  et  incertains  :  mais  lorsqu'il  peut  comp- 
ter sur  son  bonheur ,  sa  voix  devient  pleine 
etéclatante.  C'est  surtout  lorsqu'il  voit  sa  tendre 
compagne  occupée  à  communiquer  la  chaleur 
de  son  sein  palpitant  aux  tendres  fruits  de  leui^s 
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amours  réciproques;  c^est  quand  il  la  suppose 
ennuyée  de  sa  captivité  yolontaire,  quoique 
longue  et  pénible^  que,  pour  Fégayer  un 
peu,  il  redouble  ses  accens  amoureux  et  qu'il 
chante  avec  plus  de  force  et  cl,e  continuité. 
IMais  quand  ses  désirs  sont  satisfaits  eu 
Toyant  naître  ses  tendres  rejetons  ,  alors  sa 
voix ,  devenue  plus  coui-te,  ne  fait  plus  entendre 
que  des  sons  rauques,  qui  paroissent  plutôt  le 
coassement  de  quelque  reptile  que  les  doux 
accens  dé  ce  musicien  emplumé  qui  naguères 
nous  charmoit  par  son  gosier,  que  la  main  di* 
tine  semble  s'être  plue  à  organiser  tout  exprès 
pour  augmenter  le  charme  naissant  des  rians 
bocages. 

,  *  Tous  les  oiseaux  ne  sont  pas  doués  de  la  fa^- 
culte  de  chanter  :  il  y  en  a  même  qui  en  «ont 
tout*à-fait  privés,  et  -d-autres  qui  ne  font  en»- 
tendre  que  des  sonsdiscordans,  ou  bien  une  Toi  je 
aigre  ou  déchirante. 

'  On  doit  mettre  particulièreàient  au  nùiiabrè 
des  chanteurs  agréables  des  forets  tous  les  m- 
^eofix  qui  vivent  d*iosectes.  Le  son  de  leur 
Toix  est  bien  plus  doux  ,  plus  filé  que  cellii 
des  granivores  i) ,  quoique  ces  dernien»  aient 


,\ 


i)  On  a  doniié  le  nom  de  granivores  à  toiis  las  oUeaax  qui  n«  se 
noarrissent  que  de  grains ,  et  dont  le  bec ,  pkis  fort  et  plus^  épais  à 
sa  base,  est  propre  à  les  triturer. 
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cependant  nne  espèce  de  sifflement  qui  n*6Kt 
pas  désagréable;  maïs  les  accens  des  premiers 
sont  bien  plus  moelleux  \  plus  TÎfs  et  plus 
affectueux.  Aussi  sommes-nous  fondés  à  croire 
quW  doit  en  attribuer  la  cause  à  la  confor- 
mation du  bec  des  uns>  qui  çst  plus  effilé  et 
plus  mince  que  celui  des  autres^ 

Il  ne  se  troure  guères  en  France  à^oiseaux 
qui  soient  tout- à -fait  privés  d*une  sorte  de 
charUjOU  dont  la  voii  semble  du  moins  toul-à- 
fait  éteinte  :  ce  ne  sont  tout  au  plus  que  les  o/- 
seaua^  exotiques  »  de  même  que  la  plupart  de 
nos  femelles  indigènes. 

Nous  rangeons  parmi  les  oiseaux  à  voix  rau- 
que  *et  criarde  tous  les  éiccipitres  ou  oiseaux 
de  proie ,  les  corbeaux ,  les  oiseaux  de  ri^^ages  ^ 
et  particulièrepient  les  palmipèdes  ou  oiseaux 
nageurs. 

C'est  surtout  su  lever  de  Faurore  et  au  mo- 
ment où  Fastre  bienfaisant  du  jour  commence  à 
darder  ^^  rayons  vivifians  sur  notre  horizon  , 
que  les  botes  em plumés  de  nos  forets  s^em- 
pressent  4  le  saluer  par  leurs  concerts  mélo^ 
dieux,  comme  pour  lui  offrir  de^  hommages 
de  respect  et  de  recounoissance. 

Tous  les  oiseaux  chanteurs  ne  font  cepen- 
dant pas  entendre  leur  voix  au  même  instant: 
les  uns  chantent  .pendant  la  nuit,  lorsque  sur- 
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.  tduti^ielxlps  est  serein  ;  les  autres  au  pointdv 
jour;  celui-ci  à  raurore^.celui-là  à  midi;  cet 
autre  au  saleil  couchant 9  etc. 

Mais  ce  n'est  jamais  que  quand  les  horreurs 
d'une  niiit-ténébreiLise  couvrent  d'un  voile  fu- 

:  nèbre  les  beautés  de  la  nature  qu'elles  dérobent 
à  nos  yeux,  que,  du  fond  de  quelques  cavern^ 
obscures»  les  lusubres  oiseaux  de  nuit  dé- 
chirent  les  échos  de  leur  râlemens  sinistres.  . 
L'élendue  de  la  voix,  des  oiseaux  seroît  pour 
nous  vîri  objet  de  surprise  et  d'étonnement ,  si 
nous  oubliions  qu'un  volume  énorme  d'air 
gonfle  leurs  poumons,  et  si  nous  ne  faisions 

.  attention  à  leur  trachée- artère,  dont  la  nature 
a  disposé  l'appareil  et  Tox^ganisation  tout  e%r 
près  pour  le  chant  i  ). 

En  comparant  l'appétit  des  oiseaux  avec  ce- 
lui des  quadi'upèdes ,  nous  trouvons  .que  celui 
des  habitaus.  de  l'air  est  bien  plus  vif  que  ne 
l'est  celui  des  mammifères,  par  la  raison  seule 


i)  ce  Les  anneaux  de  la  trachée 'artère  àes  oiseaux  sont  entiers; 
:ii>  le  larynx  supérieur  n'a  point  d'épiglotte,  et  a  une  glotte  osseuse 
'  :)»  qui  ne  peut  que  s'élargir  et  se  rétrécir.  Les  bronches,  au  con' 
»  traire >  ont  leurs  ^aniibaux  membraneux  du  côté  interne  ^  «t  l«s 
y>  premiers  de  ces  anneaux  ont  des  configurations  et  des  muscles 
»  très-rariés,  selon  les  espèces,  et  forment  le  larynx  inférieur, 
a)  qui  contribue  autant  et  plus  que  Tautre  aux  modifications  d* 
»  la  voix.  »CuviER,  Tableau  élémentaire  d'Histoire  naturelle > 
partie  des  Oiseaux^  pag.  181. 


^j» 
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que  les  premiers  digèrent  bien  plus  vite  que  les 
seconds  i). 

L'unique  et  le  principal  organe  de  la  masti- 
cation de  ces  animaux  est,  comme  Ton  sait, 
leur  bec,  qui  est  formé  de  deux  pièces  d\ine 
substance  cornée,  auxquelles  on  a  donné» 
ainsi  que  nous  Ta  vous  déjà  dit,  le  nom  de  maw' 
dibules.  ... 

Tous  les  oiseaux  ne  se  nourrissent  pas  des 
mêmes,  alimens.  On  rencontre  parmi  eux , 
comme  parmi  les  quadrupèdes ,  des  espèces  qui 
sont  carnivores,  d^ suives  frugivores  ;  il  y  en  a 
ai  herbivores  ,  ai  insectivores  ,  de  vermivores  , 
de  granivores  j  de  pissivores^  et  enfin  d^omni;' 
vores. 

Les  carnivores  en  général  sont  les  acci* 
pitres  ou  oiseaux  de  proie ,  ainsi  que  quelques 
passereaux 9  qui,  comme  eux,  mangent  de  la 
chair.  On  ne  trouve  guère  àe/rugivores ,  c'est- 
à-dire  ,  ai  oiseaux  qui  mangent  des  fruits ,  que 
.parmi  les  passereaux.  Les  herbivores ,  ou  ceux 
qui  se  nourrissent  d'herbes,  sonJt  les  oies  et  queU 
cjues  *a\x\XQS  palmipèdes. 


.  i]  «  L'estoinac  de  la  plupart  des  oiseaux  est  double  ,  savoir ,  un 
^  jabot  dont  les  parois  sont  garnis  d'une  multitude  de  glandes  dont 
^  la  liqueur  humecte  les  aliniens,  et  un  gésier  revêtu  de  muscles 
^  trèti-épais  et  très- forts,  et  garni  en  dedans  d'un  velouté  coriace; 
^  il  exerce  sur  les  alimeus  une  forte  action  mécanique,  ^a  Cuvieb.  ^ 
idcwi,  pag.  186. 
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C'est  en  core  parmi  les  passereaux  qu'eSl  rangé 
le  plus  grand  nombre  d'insectà'ores  el  de  ver^ 
mii'ores ,  quoique  cependant  tous  les  oiseaux 
grimpeurs  soient  insectivores.  (Ou  nomme  i/ï- 
sectivores  les  oiseaux  qui  font  leur  nourriture 
principale  d'insectes,  et  vermivores  ceux  qui 
mangent  des  vers.  ) 

Quelques  tribus  Ac passereaux^  et  lesgallîna^ 
ce'f  surtout,  sont  granivores ,  c'est-à-dire,  qu'ils 
6e  nourrissent  de  grains,  comme  les  pissii'oreS 
mangent  du  poisson  ,  et  ces  derniers  sont  près' 
que  tous  des  oiseaux  nageurs.  On  a  enfin  réservé 
la  dénomination  d'omnii'ores  pour  les  oiseaux 
qui  se  nourrissent  indifféremment  de  toutet 
sortes  de  substances. 

En  général  les  petits  oiseaux  granii'ores  se 
nourrissent  des  grains  qu'ils  troiiTent  tombés 
par  terre  ,  dans  les  champs ,  après  la'  moisson , 
ou  bien  des  semences  d'une  plante  fort  com- 
mune pai'toot,  que  les  botanistes  nomment  po- 
lygale  vulgaire  ou  la  renouée  (^polygaîa  viuri 
^flm,  Liu.),ou  enfin  des  semences renfermi 
dans  les  têtes  'de  plusieurs  espèces  de  ch» 
dons. 

Ceux    qui  passent  'avec  nous  l'hiver  tr< 
Tent  suffisamment  de  cette  sorte  de  oourritui 
dans  nos  campagnes  pour   s'alimenter  chaqi 
jour  ;  mais  lorsque  la  saison  devient  plu8 
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gourense  »  ^atid  là  nature  s'enseTelit  sons  les 
frimas,  et  que  la  neige  dérobe  &  la  Tue  de  nos 
hôtes  emplumés  leur  nourriiure  qu'elle  couvre 
d'un  Toile  impénétrable  pour  eux ,  c'est  à  ce 
moment  qae^  poursuivis  par  les  horreurs  de  la 
misère^  ces  nécessiteux  viehnent  avec  une 
sorte  de  confiance  familière,  qu'inspira  toujours 
le  besoin,  nous  visiter  jusque  dans  Tintérieur 
de  nos  maisons  pour  y  recueillir  quelques 
subsistances  i).  Mais  souvent,  aulieu  d*alimens, 
ils  n'y  trouvent  qu'une  mort  certaine  dans  les 
divers  pièges  que  l'homme,  plus  gourmant 
qu'hospitalier ,  leur  dresse  de  toute  part. 

Les  ùisearÂX  de  rapine  vivent  aux  dépens 
d'autres  petits  oiseaux  qu'ils  dévorent,  ainsi 
que  des  petits  quadrupèdes  ou  dés  reptiles  qu'ils 
trootent  partout  et  en  toutes  saisons. 

Lorsque  les  oiseaux  de  rh^ages  ont  épuisé 
leur  nourriture  ordinaire  dans  les  lieux  qu'ils 
kafoitent^  ou  que  les  frimas  glacés  la  leur  àé* 
robent  dans  un  endroit,  ils  peuveht^  ait  gré  de 
leurs  désirs ,  se  transporter  sur  d'autres  rives  qui 


i)  Nous  avons  vu  souvent  dans  les  Vosges  le  doux  et  confiant 
^uge-gorge  s'approcher,  pendant  Thiver  et  à  ce  moment  de 
détresse ,  des*  petits  enfakis  de  la  campagne  qui  mangeoient  leur 
pain  sur  le  seuil  de  la  porte  de  la  chaumière  paternelle,  ramasser 
à  leurs  pieds  les  miettes  qu'ils  laissoient  tomber  ,  les  suivre  à  la 
trace  et  entrer  après  eux  jusquo  dan»  rhabitation. 
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n^ont  point  encore  éprouvé  les  effets  rigoureux 
du  froid  aquilon,  et  là  ils  retrouTent  Tabon-  . 
dance  des  alimens  qui  leur  conyîennent. 

Mais  les  oiseaux  qui  pendant  Tété  se  nouiv 
rissent,  dans  nos  climats,  des  fruits succuléns 
du  cerisier,;' de  celui  de  la  vigne,  du  figuier, 
du  groselier,  ou  qui  ne  s'alimentent  que  d'wî- 
secteSj  nous  quittent  et  nous  abapdonnent 
quand  l'approche  de  l'hiver  fait  disparoître 
les  uns  et  les  autres  :  ils  vont  alors  chercher 
ailleurs,  et  sou^  un  ciel  plus  tempéré ,  la  nour- 
riture qui  leur  convient.  Us  reviennent  de  nou- 
veau parmi  nous  lorsque  la  belle  saison  les  as- 
sure qu'ils  y  trouveront  toutes  les  commodités 
de  la  vie. 

Ce  n'est  donc  point  au  froid  seul  que  Ton 
doit  attribuer  la  cause  des  émigrations  annuel" 
lement  périodiques  des  oiseaux ,  puisque  plu- 
sieurs espèces  naturellement  émigrantes,  telles 
que  le  rouge-gorg^e ,  le  pinson ,  etc. ,  passent 
avec  nous  cette  saison  rigoureuse;  mais  elle 
est  la  suite  de  la  disette  des  vivçes ,  surtout 
pour  les  insectivores  et  pour  les  frugivores  ;  et 
c'est  toujours  le  cours  des  saisons  qui  détermine 
l'époque  et  le  n^oment  du  départ ,  comme  celui 
du  retour  de  ces  animaux  i). 


i)  Dans  les  Vosges,  le  loriot,  qui  est  le  premier  oiseau  qui 
émigré,  ne  s'y  trouve  plus  dès  les  premiers  jours  d'août.  La  luipp^ 
y  a  tout-à-fait  disparu  à  la  xni-septembre. 


ÏNTRODUCTIOn  kj 

n  est  donc  facile  de  concevoir  le  motif  de 
rémigration  des  oiseaux  qui  abandonnent  le 
pays  qu^ils  ont  habité  pendant  la  belle  saison , 
et  la  manière  insensible  avec  laquelle  certaines 
espèces  quittent  les  régions  du  nord  pour  se 
rendre  vers  celles  du  midi ,  si  Ton  fait  atten- 
tion que  le  froid  »  devenant  graduellement  plus 

sensible d*un  pôle  vers  Tautre» détruit  insensible- 
ment les  insectes ,  et  que  les  oiseaux ,  en  les 
suivant  à  la  piste,  en  trouvent  toujours  une 
pins  grande  abondance  à  mesure  qu^ils  appro- 
chent de  régions  plus  chaudes. 

D^ailleurs,  soit  que  la  trop  grande  chaleur 
de  Tété  les  incommocle  ou  les  chasse  de  ces  con- 
trées brûlantes ,  soit  qu'une  plus  douce  tempé- 
rature soit  analogue  à  leur  constitution ,  ils  re- 
*  Tiennent  parmi  nous  pour  faire  leur  ponte. 

La  seule  boussole  qui  les  guide  dans  ce  trajet , 
immense  pour  quelques  espèces ,  consiste  dans 
leur  instinct  naturel ,  ou  bien  dans  la  naissance 
successive  des  insectes  qui  sont  les  avant-cou- 
reurs de  Taimable  printemps  i  ). 


i)  Dès  que  les  vîyres  manquent  aux  oiseaux  dans  les  régions 
qu'ils  habitent  actuellement,  ou  bien  qu'ils  s'y  trouvent  incom- 
modés par  un  excès  de  froid  ou  de  chaud  ,  ils  projettent 
leur  retraite  :  pour  cela  ,  les  père  et  mère  rassemblent  leur  fumille  , 
soit  pour  la  guider  durant  une  route  qu'elle  n'a  point  encore  faîte, 
soit  afin  qu'étant  eu  plus  grand  uombre ,  ils  puissent  plus  faci- 
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Kous  terminons  ce  chapitre  par  la  comparai- 
son des  avantages  que  nous  retirons  des  oiseaux^ 
avec  les  dommages  que  quelques  espèces  nons 
causent,  et  nous  croyons  que»  diaprés  cet 
examen  ,  on  sera  disposé  à  conclure  que' 
ces  animaux  nous  sont  plus  utiles  qu^ils  ne 
nous  sont  nuisibles. 

SI  lesoiseaux  n'a  voient  qu'un  extérieur  agrÀ- 
ble;  si  leurs  mœurs  u'étoient  quie  douces  t 
gaies  et  aimables,  ils  ne  mériteroient  de  notre 
part  qu'une  admiration  passagère  :  mais ,  aux 
agrémens  de  leur  physique,  comme  à  leur 
gentillesse  ,  il  se  joint  une  utilité  réelle  qui 
doit  nous  les  rendre  très-pfécieux. 

On  rencontre  parmi  eux  une  foule  d'espèces 
che^  lesquelles  toutes  les  parties,  ainsi  que  les. 
produits  ^t  les  services  qu'ils  nous  rendent, 
sont  infiniment  avantageux  au  commerce  social. 
Quelques-unes,  à,la  vérité,  font  de  petits lar* 
cins  dans  nos  récoltes,  ainsi  que  dans  nos- 
propriétés:  mais  que  sont  ces  faibles  dommages- 
en  comparaison  des  avantages  sans  nombre 
que  nous  en  retirons  ? 

La  chair  de  la  plupart  est,  généralement 


lement  résister  à  leurs  ennemis  communs.  Le  jour  du  départ  est 
fixé  ;  le  signal  «e  donne ,  et  d'Un  clin  d'oeil  la  troupe  emplnmé* 
a  disparu. 
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parlant,  un  aliment  agréable  est  sain  ;  leurs 
œafs  sont  une  nonrriture  excellente.  Nous 
trouvons  dans  le  duvet  des  oiseaux  nageurs  et 
même  dans  celui  des  oiseaux  de  proie  une 
fourrure  chaude  et  légère.  Nous  nous  cou- 
chons mollement  sur  des  lits  souples  et  élas- 
tiques que  la  dépouille  de  plusieurs  d^enlre 
eax  nous  procure.  Nos  oreilles  sont  a£;réa- 
blemeut  frappées  des  sons  argentins  que  le 
piano  ou  le  clavecin  expriment  au  moyen 
des  pennes  du  corbeau^  qui  sont  fixées  a  leurs 
sautoirs  :  ces  mêmes  pennes  servent  à  tracer 
sar  le  papier  des  desseins  qui  flattent  notre 
Tue. 

Cest  dans  les  grandes  pennes  des  ailes  de 
(pielques  espèces  d*oiseaux  que  nous  avons 
puisé  iWt  presque  magique  de  transmettre' 
à  la  postérité ,  comme  dans  les  pays  lointains , 
au  moyen  de  récriture,  les  plus  secrettes  pen- 
sées de  notrç  esprit ,  comme  les  plus  douces 
émotions  de  notre  cœur,  ou  tout  autre  in- 
térêt qui  le  domine. 

Ces  avantages  que  nous  relirons  de  la  plu- 
part des  oiseaux  seroient  seuls  suffisans ,  sans 
doute ,  pour  faire  pencher  à  leur  égard  la  ba- 
lance de  là  faveur  ;  mais  il  en  est  d'autres  non 
moins  réels  que  nous  allons  développer  en  réfu- 
tant, autant  que  nous  le  pourrons,  les  objeç- 
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lions  que  Ton  oppose  contre  ces  animaux* 
La  plupart  d^  oiseaux,  dirent  les  personnes 
qui  ne  se  sont  jaibotais  dbnnë  la  peine  de  réfléchir 
àrintérét  public,  se  nouri^issent  de  nos  grains 
dans  le  temps  de  leur  semaille  et  dans  celui 
de  leur  maturité;  il  s'en  trouve  parmi  eux  qui 
sont  assez  osés  pour  venir  nous  voler  jusque 
dans  nos  greniers;  quelques-uns  même  entament 
et  mangent  nos  fruits  les  plus  succulens. 

Les  oiseaux  de  proie  dévorent  plusieurs 
petits  animaux  dont  nous  nous  gorgeons  nous- 
mêmes  sans  pitié  ;  ils  viennent  enlever  jusque 
dans  nos  basse^ours  notre  volaille;  ils  épient, 
et  saisissent  le  poisson  de  nos  pièces  d'eau  et 
de  nos  étangs,  et  certes  tous  ces  griefs  sont  plus 

*  ^que  suffisans  pour  prouver  que  les  oisèaux^CfjiV 

•  généralement  plus  nuisibles  à  la  société  qu'ils 
ne  lui  sont  utiles. 

Tous  ces  faits  sont  graves ,  à  la  vérité ,  et  nous 
en  convenons.  Mais  que  sont- ils  en  comparai- 
sondes  services imporlans  que  ces  animaux  myos 
rendent?  Que  sont-ils  en  comjDaraison  de  la  fé-; 
condité  de  la  mère  commune  de  tous  les. êtres 
animés?....  La  nature  nVt-elle  donc  pas  youloi 
que  le  germe  des  plantes  fût  tellement  abondant 
que,  si  divers accidens  n'en  dimlnuoient  paslel. 
nombre ,  la  Surface  entière  du  globe  terrestre 
ne  pouri'oit  suffire  à  leur  végétation  ?••.  N'a- 
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t-çHe  pas  prévu  dans  sa  sagesse  Tusage  qui  en 
seroit  fait,  et  a-t-elle  au  exclure  de  son  plan 
général,  pour  s'accommoder  à  nos  caprices , 
la  tribu  particulière  des  oiseaux? 

D^ailleurs  est'- ce  conformément  aux  vues 

sages  et  immuables  du  Créateur ,  qui  a  donné 

aux  poissons  le  libre  cours  des  eaux ,  comme 

au  gibier  toule  la  surface  de  la  terre,  que  la  puis* 

sance  tyrannique  de  l'homme  s'est  arrogé  le 

droit ,  pour  satisfaire  à  sa  sensualité  ou  à  son 

orgueil ,  de  peupler  de  poissons  ses  pièces  d'eau 

oa  ses  étangs,  et  de  circonscrire  dans  des  parcs  ' 

le  gibier  que  l'ordonnateur  suprême  a  créé 

pour  être  indépendant  ? 

Quand  donc  les  oiseaux,  en  obéissant  aux 
^œux  de  l'Être  éternel  qui  les  forma ,  se  nour- 
rissent d'une  manière  analogue  à  leur  organi* 
satlon  naturelle,  et  que  nous  avons  la  foiblesse 
de  nous  en  offusquer ,  c'est  parce  que  nous 
n'avons  ^as  voulu  nous  donner  la  peine  de  ré- 
fléchir que,  sans  leurs  secours ,  les  eaux  ne 
pourroienl,  en  peu  d^  temps,  contenir  etnourrir 
le  poisson  qui  naîtroit  tous  les  ans  \  que,  sans  eux, 
le  gibier  trop  abondant  et  trop  répandu  sur  Ifc 
terre  y  porteroit  bientôt  le  trouble  et  la  déso- 
lation. 
'        D'un  autre  côté,  si  les  oiseaux  font  quelque 
tort  à  nos  moissons;  si  les  accipiùres  ou  oiseaux 
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de  proie  nous  privent  de  quelques  ammaurx 
dont  nous  nous  nourrissons  nous-mêmes ,  nous 
devons  convenir  aussi  qu'ils  ont  un  appétit  fort 
vif  pour  les  rats^  les  taupes^  les  mulots,  les 
chenilles,  Xe;^  limaçons ,  les  vers^  et  pour  une 
multitude  d'autres  insectes  ou  reptiles  dont  la^ 
irace,  si  elle  éloit  impunie^  pourroit  en  peu.  d& 
temps  détruire  et  anéantir  toutes  nos  espé- 
rances I  ). 

Nous  devons  donc  conclure  que  les  oiseaux 
nous  sont,  sous  tous  les  rapports,  infiniment  plus 
utiles  qu'ils  ne  nous  sont  nuisibles  :  nous  devons 
même  les  considérer  plutôt  comme  des  senti** 
nelles  vigilantes  que  la  nature  a  préposées  à  la 
garde  et>à  la  conservation  de  nos  moissons,  qlie 
comme  des  ennemis  que  nous  soyons  intéresses 
à  repousser  par  la  force  ou  anéantir  par  la 
ruse. 


l)  On  ne  peut  qu'applaudir  à  la  sagesse  de  plusieurs  préfetl 
qui ,  ne   dédaignant  paé  les  vues  de    bien  public  qu'on  leur  a 
présentées,  ont  accueilli  les  réclama  Lions  de  quelques  observateurs 
zélés  de    la  nature  qui   leur  ont' démontré   que  les  dégâts  sani 
nombre  qu'une   foule  d'insectes  produisoierit.  dans  les' végétàttS 
élbient,  le   résultat  de  la  destruction  immetise   que  l'on  n'ayoit 
cessé   de  faire  par  tous  moyens   des  oiseaux  insectivores  :  ces 
pères  du  peuple  ont  pris  en  conséquence  ,  dans  quelques  départe' 
mens ,   des  arrêtés  par  lesquels  ils   ont  interdit ,  sous  des  peine* 
graves  ,  toute  espèce  de  diasse  de  ces  animaux ,  et  ils  ont  menacé 
d'une  punition  sévère. ceux  qui  se;oient  convaincu^  de   les  aTOi' 
dénichés. 
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•  CHAPITRE   IV. 

Du  squelette  des  oiseaux.     , 

Le  squelette,  des  animaux  en  général  est  ]a 
charpente  osseuse  qui ,  de  leur  vivant ,  soutient 
leur  corps,  et  qui,  après  leur  mort,  est  Tassem- 
blage  et  la  réuùion.  de  tous  ces  mêmes  os  que 
Ton  a  dégarnis  de  chair,  et  que  Ton  a  réunis 
entre  eux  par  quelques  moyens,  soit  par  des 
fils  de  fer ,  soit  par  dés  bandes  de  vélin ,  qui 
joignent  ensemble  bout  à  bout  chacune  de 
leurs  extrémités. 

Le  vdl  étant  une  des  principales  facultés  des 
oiseaux ,  il  étoit  nécessaire  quis  lar^nature ,  en 
formant  Ces  animaux ,  lés  douÂC  d'organes  pro- 
pres à  son  exécuticm;  il  falloit  qu'elle  leur  dé-* 
partit*  beaucoup  de  légèrdé  et  de  soupière 
dans  les  instrumens  qu'elle  leur  destin  oit  pouf 
atteindre  té  but.  Or  nous  aVdîM  tu  que  non- 
seulement  les  oiseaux  pouvoient  à  volonté  pé-*» 
ûétrer  de  J^eauooop  d'ai^'l^  grande  ca{)àcité  dé 
leurs,  peutnmis  er^gonfler  ôonsidérablement ,  ail 
moyen  de  ce  fluide  qu'ils  aspirent,  tout  l'inté^ 
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rieur  de  leur  coi^s ,  mais  aussi  -que  leurs  os 
éioient,  creux  et  que  l'air  pénétroit  et  sMnsinuoit 
dans  leur  cavité  pour  faciliter  les  diverses  évo- 
lutions que.  ces  animaux  font  dans*les  airs. 
Cette  même  nature  a  voul  u  de  pi  us  que  tous  ces 
mêmes  os  fussent  réunis  ensemble  par  diverses 
articulations,  et  c'est  ce  que  nous  allons  exa- 
miner dans  l'analyse  que  nous  allons  faire  dess 
différentes  espèces  qui  composent  la  charpente 
qui  soutient  le  corps   des  habi^ns   de  Tair.. 
Pour  cela  nous  divisons  leur  squelette  en  troi» 
parties  principales,  savoir  :  la  tête^  le  tronc 
les  eoctrémités. 


I.^     LA    TÊTE. 

Les  os  principaux  qui  composent  la  premier 
partie  du  squelette  des  oiseauùGi  qUî  est  la 
tête,  sont  Y  occiput,  le  sommet ,  les  tempes^ 
\t  front ,  les  orbites,  les  os  maxillaires  supé* 
rieur  et  inférieur ,  les  m^andibules  du  dessus 
et  du  dessous  du  bec.  et  enfin •  les  vertèbres 
cervicales. 

\2 occiput  (  voy ^:i  la  planche  i ,  A) ,  con joîta- 
temeul  avec  le  sommet  B,  forment 'UHe  es{ièc<f 
de  boite  osseuse  ^Qiliposée  d'un:  seul  os':  die 
est  dirigée  en  arrière  et  elle  cobticniTi le  cerveau 
dans  son  inlérieur.Cçl,t£  boîte  affecte  différentes 
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formes  t  suivant  les  différentes  espèces  à^oi- 
seaiix.         > 

A  la  partie  inférieure  de  V occiput ,  il  se 
trouve  une  petite  ouverture  nommée  le  tirou 
occipital  j  par  laquelle  passe  la  moelle  du  eerr 
veau  9  qui  se  prolonge  intérieurement  le  Ipng 
des  vertèbres^  qui ,  pour.cet  etfet ,  sont  percées 
dans  leur  milieu  d*un  semblable  trou  qui  règne 
tout  le  long  de  l'épine,  A  l'orifice  de  ce  trou  ,  il 
8Ç  trouve  un  petit  condyle  j), arrondi ,  qui,  eu 
facilitant  la  mqbilité  de  latéte  sur  la  première 
vertèbre  du  cou ,  p^^roit  en  même  temps  desti- 
née à  empécber  qu'elle  ne  s'incline  trop  en 
avant. 

On  nomme  tempes  (G)  ces  deux  os ,  ordinai- 
rement aplatis,  qui  sont  placés  derrière  les  or- 
,  hites  et  qui  se  prolongent  en  avant  du  coté  Aq 
l'insertion  de  l'arcade  zigomatique.9;,où  ils.  se 
terminent  en  pointe ,  après  avoir  parcouru  en 
forme  de  saillie  le  dessus  de  la  cav^Q  prbicujUire* 

Le  j^of}^' consiste  dans  un  os  plat  et  sail- 
lant (D) ,.  placé  entre  et  sur  les  deux  orbites  :  il 
se  partage  en  deux  branches  qui  s'écartent  et  se 
dirigent,  de  chaque  côté  des  yeux>  l'une  en  des- 
sus et  l'autre  en  dessous. 


i]On  nomme  condyle,  en  anatomie,  toatea  les  éminences  des 
tctÎQulatloiM.    .  '  • 
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Les  orbites  sont  ces  grandes  caTÎtës  ûh 
seuses  (E)  destinées  à  recevoir  et  à  contenir  le 
globe  de  Toeil  :  on  remarque  entre  Tune  et 
Tautre  une  cloison  osseusse  très-mince,  presque 
transparente ,  qui  les  sépare  et  que  Ton  a  nom- 
mée cloison  ethmoïdale  :  elle  est  parsemée  de 
plusieurs  trous  qui  donnent  passage  aux  nerfs 
optiques  et  aux  nerfs  olfactifs.  Cette  mémeek»- 
son  tient  par  sa  partie  inférieure  au  vàmer^  qni 
est  une  autre  espèce  de  cloison  qui  sépare  lo 
narines  en  deux  parties  égales. 

Les  os  maxillaires  (F)  sont  la  base  et  la  racine 
de  chacune  des  mandibules;  ils  sont  d*ane 
substance  plus  dure  que  la  leur;  ils  servent  par 
cette  raison  dans  la  plupart  de*  espèces  à  la  mas- 
tication :  leur  forme  et  leur  figure  sont  suscep- 
tibles de  yarier  suivant  les  divers  individus. 

On  a  donné  le  nom  de  mandibules  (G)  à 
ces  deux  portions  avancées  ,  et  de  nature  de 
corne ,  dotit  l'ensemble  et  la  réunion  a  pris  le 
nom  de  hec.  Celle  du  dessus,  qu'on  nomme 
mandibule  supérieure ,  est  percée  par  les  tnms 
des  narines,  et  celle  du  dessous,  qu'on  appelle 
mandibule  inférieure ,  renferme  la  langue. 

Les  trous  des  narines  (  H  )  varient  quaiit  à 
leur  forme ,  de  même  que  les  mandibules  »  sui- 
vant les  différentes  espèces  à^oiseauxi.  Dans  les 
uns  il  sont  arrondis ,  et  dans  les  autres  ils  sont 
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alongésou  linéaire^.Cestroussont  placés,  copame 
nous  venons  de  ledire»  au-dessus  de  la  mandi^ 
bule  supérieure,  un  de  chaque  côlé,  et  ils  sont 
plus  ou  moins  près  da  front.  Uinlérieur  de  ces 
trous  est  gnrni  d^uue  membrane  sèche  à  lar 
quelle  on  a  donné  .le  nom  de  membrane  pitiU^ 
taire.  On  croit  que  les  narines  des  oiseaux  sont 
plutôt  Torgane  de  leur  respiration  que  celui  de 
leur  odorat. 

Ou  a  nommé  vertèbres  cervicales  (I),  les 
vertèbres  du  cou,  parce  que  sans  dputo  elles 
partent  du  cerveau  pour  aller  s'insérer  avec  les 
vertèbres  dorsales.  T^us  oes  os,  muuis  d'apo- 
physes i)  plus  ou  moins  épaisses ,  plus  ou  moins 
épineuses,  sont  percés  d'un  trou  plus  ou  moins 
grand  dans  leur  milieu  pour  contenir,  ainsi 
que  nous  lavons  déjà  remarqué,  la  moelle  du 
cerveau ,  qui  se  prolonge  à  travers  ce  canal  jus- 
qu'à ladei^nîère  des  vertèbres  dorsales.  Chaque 
vertèbre  est  de  plus  percée  sur  les  côtés  par 
d'autres  trous  moins  considérables,  pour  rece- 
voir le^  muscles  et  les  nerfs,  qui,  au  moyen  de 
l'articulation  de  tous  ces  os  les  luis  sur  les 
autres,  facilitent  le  mouvement  de  1^  tête  en 
tous  sens. 

i)  En  termes  anatomiqucs  ,  les  apophyses  sont  des  pattîes  ém^- 
nentea  qui  s'arancent  bprs  du  corp$  d'un  ui- 
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Le  nombre  des  vertèbre^  cervicales  varie 
suivant  les  différentes  espèces  à*oiseaux;î\  y 
en  a  depuis  dix  jusqu'à  vingt-trois.  On  conçoit 
que,  plus  le  nombre  en  est  considérable,  plus 
tiussi  le  cou  est  alongé  :  toutes  ces  vertèbres  ne 
sont  pas  non  plus  de  la  même  grosseur.  Dans 
quelques  individus  elles  augmentent  insensi- 
blement de  volume  depuis  la  tête  ju$qu*au4o$; 
et  dans  d'autres  elles  sont  à  peu  près  égales 
partout.  lls*en  trouve  déplus  ou  moins  épaisseSi 
comme  de  plus  ou  moins  alongées. 


2.**     LE     TRONC. 


Nous  divisons  le  tronc  en  onze  parties,  ^- 
voir  :  les  vertèbres  dorsales .  les  vertèbres  sù' 

I 

crées  ou  lombaires ,  les  vertèbres  caudales, 
Vos  caudal  y  Y  omoplate,  \es  clavicules ,  \^  four- 
chette, les  côtes  ^  \e  sternum,  j  Vos  des  hanches 
*  et  Vos  ischion. 

Les  vertèbres  dorsales  (R)  sont  celles  qui, 
à  la  suite  des  cenncales ,  se  prolongeât  le  long 
du  dessus  du  dos  jusqu'aux  vertèbres  lorn^ 
haires.  Les  dorsales  sont  en  plus  ou  moins 
grand  nombre;  elles  varient  de  sept  àdix.f7èst 
aux  vertèbres  dorsales  que  les  côtes  sont  arti- 
culées« 

Les  vertèbres  sacrées  ou  lombaires  (L)sont 
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celles  qui  suivent  immédiatement  les  dorsales. 
On  est  souvent  emban^assé  lorsqu'il  s*agit  de 
distinguer  \^s  vertèbres  dorsales  d*avec  le  véri- 
table os  sacrum ,  parce  que,  comme. les /o//2^« 
d^  oiseaux  ne  «ont  susceptibles  d'aucun  mou- 
vement,  les  diverses  pièces  qui  composent  cette 
partie  du  tronc  sont  soudées  entre  elles.  /XiCS 
osselets  des  vertèbres  lombaires  Y^Lvient  depuis 
sept  jusquà  douze. 

■  \j^s  vertèbres  caudales  (M)  sont  aussi  plus 
ou  moins  nombreuses,  et  elles  varient  de*cinqà 
huit  suivant  les  diverses  es^hce^di  oiseaux.  Elles 
sont  toutes muniesde  deuic  apophyses  latérales 
et  d'une  autre  qui  est  placée  en  dessus.  Il  y  a 
même  certains  oiseaux  qui  ont  des  apophyses 
CQ  dessons  de  ces  vertèbres ,  sur  lesquelles  sont 
implantées  les  plumes  du  croupion^ 

k  VeiLiréimié^Q^' vertèbres^  coiidales ,  il  se 
trouve  un  os  particulier  auquel;  Ofri  a  donné  le 
nom  iïos  ^cmidul  {^).  Cet  Os  est  quelquefois 
triangulaire /un  peu  pointu  ou  comprimé  par 
les  côtés;  d^autres  fois  il  est  large,  aplàli  sur  les 
<îôtés  et  percé  d'un  trou  rond  vers  son  centre  : 
c'est  à  cet  os  que  tiennent  les  grandes  pennes  de 
la  queue, 

l^omoplate  (O)  des  oiseaiàx  esl  beaucoup 
plus  alongé  que  celui  des  autres  animaux  ;  il 
^mite»  en  quelque  sorte^  la  lame  d'un  couteau. 
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Le  nombre  tV: 
suivant  les  ilîfiV^î . 
en  a  depuis  dix  ;  . 
que,  plus  le  iî: 
aussi  le  con  < . 
sont  pas  u<^:     ^ 
quelques  j 
blemcîîl  ■^■ 
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l-iaee  par  des  muscles 
...^mité  postérieure,  e^ 
.avicule  dans  les  oiseaux 


âge. 


et  da:?- 
parlïî-  ■ 


COI: 


sout  deux  os  assez  longs, 

.  .^'articulenl ,  par  leur  parlie 

.«  ..«eux  cavités  du  sternum  (S). 

...wo  sont  susceptibles  de  s'éloi- 

^     .ipprocher  Tune  de  Faulrei 

...^iou  que  leur  donne  la  four- 

^.  .ou  élasticité. 

...c*  vQ)  est  un  os  courbe  qui  est 
„ .  ^c  oaiei'ieure  du  corpadesoiseaux; 
...  j. M.XV  d%f  deux  branches  qui  partent 
s,  M.âperîeure  et  anlérieure  du  ster- 
.%  .(ui  >ont  se  joindre  et  se  souder 
v«u'  uc  plus  former  qu^un  seul  oSt 
v.iVttjito  est  à  peu  près  parallèle  à  la 
^    ,.%    .^é'tt^n^  dans  sa  partie  supérieure- 
.^.^kv  <ic  U /oan^/icttc  n'est  pas  la  mêm-^ 
...ùx  v-^-s  animaux  :  elle  est  fourchue dai' 
..  .X  ^i  fKMuluodans  K*s  autres;  dans  ceux-C! 
».  •vUc  vH  o|»aifiise,eldaus  ceux-là  elle  est  cy 
.y,\s>isi<  ci  loruiutee  |>ar  une  apophyse  aplatie 
x;    \\^    ,^,.^x•lIiisV   qui   ne   volent  pas    n'on 
^..u  ^u"  .^•^•"  'i<'«'*v,  «ous  croyons  pouvoir  ce 
x..K.uiv^  ,{u.^  !.k   tormo  de   cet  os  doit  con- 
^.vKUi    i^^'^  ^*w   uunus  à  la  légèreté  et   à  1ê 


'^    N>- 


INTHODUGTION.  Uxv 

œobililé  du  vol  de  ceux  qui  en  sont  pourvaK. 

Les  c6i:es  (  R)  :  on  disting^ie  dans  1^  oiseauja 

deux  espèces  de  cotes,  savoir ,  les  cétes  vraies, 

que  Von  nomme  aussi  sùerno-vertébrales ,  et  les 

fjflusses-côies ;  on  a  appelé  ces  deroières  sim*- 

plemeni  vertébrales,  hes  Merno-vertébrales^oa 

côtes  vraies  sont  celles  qui  sont  articulées  avec 

\tsterfium'f&T  l^ar  partie  inférieure ,  et  avec 

les  vertèbre:  par  les  apophyses  qui  sont  à  leur 

partie  supédeUre*  L'organisation  de  ces  cote^ 

est  telle,  que  VoisBau  peut  gonfler  sa  poitrine 

et  la  dilater   considérablement  d^arrière  en 

avant -et  non  latéralement,  comme  Thomme 

et  les  quadrupèdes,  hes  fausses  côtes  ou  cStés 

^nékrales  Jâe  sont  articulées  qu'avec  les  vêr^ 

Pèbres  seulement,  et  nullement  avec  \e  sternum; 

elles  sont  d^Ueurs  moins  nombreuses  que  les 

^ùerno-vettébrales. 

11  y  a  des  oiseaux  qui  n'ont  que  quatre 
cdtes  vraies  de.cbfique  côté  ^d'autres  en  ont 
cinq}  ceu^Tpl  six ,  et.  oeux-là  sept,  hec^gne  a 
neuf  paires  de  cotes  sterno-v^rt^brales. 

Le  nombre  A^$ fausses  cotes  varie  également, 
suivant  Içs  différentes  espèces  d'oiseauv  :  cette 
variatioii  est  d'une  p^irq  à  quatre.  Dans  les 
lins  d'ailleui^  elle^  sont  pkcées  en  ayant,  et 
dans  les  autres  elles  sont  situées  en  arrière» 
Toutes  les  espèces  de  cotes  sont  susceptibles  de 
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deux  mouTemeDS.  L'ub  ,  qui  est  cdni  de  goii- 
ilemeut^  qui  ëloii^DC  ces  eûtes ,  est  oocisîoné 
pai'  rinspiralioD  de  ranimai;  Tatitrc,  qû  sV 
père  par  re^piralion^  les  resserre  et  les  np- 
prociie  les  uues  de^  autres. 

\jk  sternum  (S)  des  oiseaux  ed  im  os  en 
forme  d'^uo  çrand  et  l&rs^e  bouclier,  qui  tapisse 
en  a  vaut  toute  la  capacité  de  la  poitrne.Cetos 
est  très-large  dans  quelques  espèces,  et  il  est 
plus  étroit  dans  d'haut: es.  Il  y  a  desaûeauxqni 
out  le  sternum  ti  ès-épais,  et  d^antres  qui  Font 
i'orl  mince.  Mais  dans  loos  il  est  reooQTert 
d^une  membrane  fine  et  transparente;  dans 
tous  i]  est  remarquable  par  une  saillie  oo  arête 
longitudinale  placée  dans  son  milieu»  et  qui  se 
dirige  d^avant  en  arrière  jusqn^à  sc^n  extrémité: 
ce  qui  donne  au  sternum  une  forme  appro- 
chant de  celle  de  la  carène  d*nn  Taisseau.  Sur 
les  deux  bords  collatéraux  de  ce*grand  os, -on 
voit  les  impressions  de  Tarticulation  des  côt&\ 
comme  sur  (es  bords  antérieur^  on  distingue 
celles  des  clavicules. 

On  nomme  os  des  hanches  ou  os  coxaux (T) 
ceux  qui  sont  placés  au-dessous  ou  à  côté  W 
vertèbres  lombaires.  A  Textrémîté  de  ces  os  iéi 
hanches ,  il  se  trouve  une  cavité  qui  reçoit  rt- 
pophysti  ou  la  tcte  supérieure  du  fémur  (1). 

A  la  partie  postérieure  des  vertèbres  sacrées 
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3Sl  situé  Vos  ischion  ou  Vos  des  isles  (U)/  il  est 
remarquable  eu  ceqiie,  dans  plusieurs  espèces 
ii  oiseaux  y  il  porte  à  ses  deux  parties  latérales 
Qu  os  pubis  légèrement  recourbé,  souvent  bi- 
furqué et  qui  u*est  presque  que  cartilagineux. 


.o      LES     EXTREMITES. 


Nous  avons  réservé  le  vloxelX  extrémités  yWOVL'- 
seulement  pour  les  6s  qui  terminent  la  partie 
inférieure  du  corps,  mais  nous  avons  cru  que, 
pour  plus  grande  régularité  dans  la  vraie déno- 
minatioa  du  tronc,  nous  devions  en  séparer  les 
ailes  et  les  joindre  avec  les  extrémités,  comme 
nous  en  avons  séparé  la  tête  et  ses  dépendances. 

Les  os  qui  servent  donc  de  charpente  aux 
extrémités  du  corps  des  oiseaux  sont  au  nonr- 
bre  de  quinze,  savoir;  neuf  pour  les  ailes  et  six 
pour  les  jambes  ou  les  pieds.  Les  os  des  ailes  sont 
^humérus ,  le  cubitus  y  le  radius ,  les  os  du 
oarpe.  Vos  du  métacarpe ,  le  pouce  ^  la  pre- 
^re  phalange  du  doigt,  \a  seconde  phalange 
et  le  petit  doigt.  Les  six  os  qui  composent  la 
pmbe  sont  le  fémur  ou  Vos  de  la  cuisse ,  le 
^ia,  le  péroné,  le  tarse ,  les  phalanges  des 
doigts  et  Vos  des  ongles. 

Presque  tous  les  oiseaux  ont  leurs  ailes  com- 
posées de  huit  os  (si  nous  en  avons  complu 
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neuf,  c'est  parce  que  lé  peùiù  doigt  «t  eâr 
même  lemps  la  seconde  phalange  )  ;  tous  ces  fB 
sont  joints  ensemble  par  diverses  articulations, 
et  chacun  d'eux  porte  les  mêmes  noms  qae 
ceux  de  nos  bras,  puisque  Ton  compare  poair 
Tusage ,  et  plus  encore  pour  la  forme ,  les  ailes 
des  oiseaux  aux  bras  de  Thomme. 

Le  premier  des  os  du  bras  ou  des  ailes  de  ces 
animaux  est  donc  Y  humérus  (a),  qui,  par  sa 
lêle  ou  par  son  apophyse  supérieure,  est  arti- 
culé sur  la  jonction  de  Momoplate  avec  la  da- 
vicule. 

Le  second  est  le  cubitus  (b);  le  troisième  le^ 
radius  (c);    Tun  et  l'autre  ^  qui  foinnent  par 
leur  réunion  le  bras,  tiennent  par  Tune  de^ 
leurs  extrémités  à  Tapophyse  inférieure  à&Yhu- 
merus  y  et  par  Fautre  au  carpe. 

Le  quatrième  os  du  bras  est  le  carpe  (d), 
qui  est  en  avant  du  métacarpe  (e)/  tous  deux* 
se  réunissent  et  se  soudent  ensemble  par  leurs 
extrémités  supérieure  et  inférieure  seulement, 
pour  former  une  seule  apophyse  en  baut  ^  unie 
en  bas. 

En  avant  de  Tapophyse  du  carpe  se  trouve 
placé  le  pouce  (f  ) ,  dont  la  tête  est  sensiblement 
plus  grosse  que  Textrémité  inférieure,  qui  se 
termine  en  pointe,  La  tête  de  cet  os ,  qui  n'csl 
presque  que  cartilagineux,  est  adhérente  à  IV 
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>ophyse  supérieure  du  carpe,  sur  laquelle  elle 
Tait  une  saillie. 

A  rextrémité  inférieure  de  Vos  du  carpe  se 
trouve  placée  la  première  phalange  du  long 
doigt  (g)  ^  qui  est  terminée  par  la  seconde  pha* 

lange  (h)^  que  nous  nommons  aussi  le  petiù 

doigta 

Tous  ces  différens  os  qui  composent  la  char* 
pente  de  Védle  sont  réunis  entre  eux ,  ou  par  une 
articulation  mobile,  ou  bien  par  une  jonction 
immobile.  Les  dix  pennes  primaires  de  Faile 
sont  attachées  au  métacarpe  (e)  /  les  pennes 
secondaires  recouvrent  le  cubitus  (b),  et  le 
pouce  (f)  porte  celles  de  ces  plumes  qui  for- 
ment ce  que  Ton  appelle  Vaile  bâtarde. 

Le  premier  des  os  des  jambes,  celui  qui  fonme 
la  cuisse,  se  nomme  \q  fémur  (I)y  sa  tête  ou 
Son  apophyse  supérieure  est  articulée  dans  une 
cavité  de  Vos  ischion  ou  coxal  (T). 

Il  n'est  pas  hors  de  propos  d'observer  ici  que 
ce  que  Ton  appelle  vulgairement  la  cuisse  dans 
\^  oiseaux  est  la  partie  qui  sort  immédiatement 
du  corps,  et  qui  est  recouverte  de  plumes  en 
tout  ou  en  partie.  Il  n'est  personne  qui  ne  dise 
^^  cuisse  d'un  poulet ,  en  parlant  de  la  jambe  de 
cet  animal,  et  l'usage  a  tellement  prévalu  qu'il 
est  difficile  d'en  changer  l'habitude.  Cependant 
^^  cuisse  oi'est  visible  que  lorsqu'on  a  écorché 


kxx  INTRODUCTION. 

ou  dépouillé  un  oiseau;  car  elle  est  située  daiij 
rintérieur  de  la  peau  du  corps'et  neparoit  nul' 
lemept  eu  dehors.  Ce  que  Ton  nomme  impro^ 
prement  la  cuisse  d'un  poulet  est  sa  jambe», 
comme  ce  qu'on  appelle  sa  jambe  est  son  ùarsen 

La  cuisse  d'un  oiseau  est  donc  située  dani 
rintérieur  de  la  peau  de  son  ventre;  c'est  elle  qui 
renferme  Vos  fémur  (1)  :  s2l  jambe,  qui  contient 
le  tibia  et  lepéronné ,  est  cette  partie  recouverte 
de  plumes  qui  sort  immédiatement  du  tronc  ou 
du  ventre;  le  pied  ou  le  tarse  est  cette  partie 
grêle  et  longue  de  la  jambe  ordinairement  déi- 
garnie  de  plumes,  recouverte  d'une  sorte  d'é- 
cailles  comme  vernissées, et  qui  se  termine  par 
les  doigts. 

L'articulation  du  tibia  avec  \epéroné(K) ,  qui 
est  le  second  os  de  la  jambe,   est   telle  que 
cet  os  peut  se   fléchir   en   avant   sur  le  yéf- 
mur{l).  Quoique  \e  fémur  soit  ordinairement 
le  plus  long  des  os  de  la  charpente  des  autres 
animaux,  il  n'est  pas  rare  cependant  que  le 
tibia  y  et  même  souvent  le  tarse,  ne  soit  sensi** 
blement  plus  grand  que  lui  dans  les  oiseaux. 
Le  péroné  (K) ,  qui  n'a  guères  que  les  deux 
tiers  de  la  longueur  du  tibia,  se  prolonge  dans 
sa  partie  supérieure  en  une  lête  qui  s'articule» 
conjointement  avec  celle  du  tibia(2) ,  contre  la 
tête  inférieure  de  Vos.fémur  (I).  Ce  mêjne/7^7 


V, 
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ronése  termine  en  bas  par  une  pointe  longuet 
mince  et  effilée ,  qui  se  soude  avec  le  tibia. 

Le  iàrsè  (1) ,  enfin  »  consiste  chez  les  oiseaux 
dans  un  seul  os  plus  ou  moins  long,  plus  ou 
moins  gros  »  presque  toujours  recouvert  d'un 
épiderme  sec»  cassant ,  rerétu  de  plumes  dans 
quelques  espèces  »  et  dans  la  plupart  d*é- 
cailles  fines  rangées  circulairement  autour.  Cet 
08  s'articule  par  sa  partie  supérieure  avec  le 
tibia(k),  et  inférieurement  avec  les  phalanges 
des  doigts  {m),  dont  la  dernière  se  nomme 
IW  des  ongles  (n).  (  Voyez  la  planche  x/'*  de 
cet  ouTrage*) 


CHAPITRE  V. 

^e$  méthodes  en  général  y  et  en  particu-- 
lier  de  celle  que  nous  suivons  dans  ce 
Tableau  élémentaire  d  Ornithologie. 

-^ouB  se  livrer  à  Tâtide  de  Thistoire  naturelle 
^es  êtres  infiniment  multipliés  qui  peu|>lènt  la 
^tirfacé  du  globe ,  et  pour  le  faire  avec  l'espoir 
^'y  obtenir  quelque  succès ,  il  n'est  point ,  se- 
lon nous,  de  moyen  plus  efficace  que  l'usage 
des  méthodes  :  sans  elles,  le  nombre  infini  des 
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ou  dépouillé  un  (>'-■■  .,l  .  la  différence  de 
rinlérieur  (le  lapc'n"  1  ..  i»  Jes  autres ,  celle di 
lemeiit  en  dehors.  T.  ^uwuieroient,  9axx  com 
prement  la  <7//v  /,.  ^e  Tmcertitude  çt  uni 

comm(;ce(|iro»i    ^  -.^-x.-  ,    qui  ne   feroient  qm 
La  cNÎsse  il\         .>.  ùau»  la  carrière  qu'iksi 

rinlérieiir  d-   '  .  ^kU'. 

rciitVn-tne  r  '  ^  ^.%  .c»  classifications  métlio(li* 
le  ùihifi  '  '  '  .  .,^,4MUt  combinées  que  des  .sa 

j(.  I>i-in>  ^  .  .a&  £aites;  c*e$t  dims  les  ta- 
du  ^    ^'  «  .14  oui  dressés  diaprés  des  ca- 

ç,\  ^>,>M^    quMb    ont    attentivemeal 

uimaux ,  afin  de  les  ranger  ^ 

ùivs%  en  familles  j  en  genres 

.% .  i(ue  nous  trouvons  des  seconn 

.^^^  iv^uai  guident  avec  certitude  da&s 

. ,  ..^^acc  des  objçts  que  nous    youlons 

.  vii»*^  que  nous  soyons  exposés  aux 

^..v*^  vW  «*N»«*  égarer  dans  des  examens  tour 

V   .^%kUvu\  t  et  qui  la  plus  souvenl;  opas 

,^KV^uviv*aï  tout  Tespoir  du  succès. 

vsU%.^  cv^  classifications,  arbitraires  à  la  vé- 

,y»   v|%*  v^v^'^  cependant  parfait^  qu*aulaif 

>»iiià^  vhU  v(ô  savamment  combiné^  par  d4f 

M%'«  ui9ili'iiilM|  qui  ne  les  ont  traqéçs  qu€ 

«.^\ôx  \U\^  analyses  exactes ,  des  observnMQOS 

K^^xw^  (MÙoiiiuitMit  et  scrupuleusement  recueillie 

^  ylvu  \\\wK'  fols  répétées;  et»  encore  tout^' 
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i>arfaites  qu'elles   ûôw  paraissent ,  nous  ne 
devons  pas  les  considérer  comme  des  tableau  r 
infaillibles  de  la  nature  elle-même,  mais  seu- 
lement comme  des  inventions  fort  ingénieuses 
ie  Tart ,  très  -  propres  pour  gainer  dans  les 
«entiers  tortueux  de  celle   élude  ,    et  pour 
tonlager  la  mémoire  de  ceux   qui  en  font 
iobjet  de  lears  occupations  agréables  :  car 
n  âjDus  est  permis  de  croire  que  la  nature 
lie  Vest  pas  donné  la  peine ,  en  créant  les 
.    fiDfmàul ,  d'élablir  enlr'eux  des  classes ,  des 
, .  ordres^  des  familles^  des  genres ^  etc.;  que 
.  Salement  des  zoologistes  i)  profonds  qui  ont 
.  in^aginé  ces  dislribulioiis  méthodiques ,  àe  Font 
lait  que  diaprés  les  rapports  de  similitude» 
de  rapprochement  »  d'analogie  ou  d'éloigne- 
f  •  ment,  qu'ils  ont  trouvés  entre,les  différens  êtres, 
:   dont  ils  ont  eu  surtout  envie  de  simplifier  Té* 
I  tnde. 

Quand  donc  ils  ont  réuni  ensemble  des  ani- 
maux pourvus  des  mêmes  organes  ;  lèr^ue , 
d'après  des  mêmes  facultés  ou  des  mêmes  for- 
Àkes,  ils  ont  assorti  des  groupes  généraux  ;  quand 
4e  ces  groupes  ils  ont  extrait  ceux  qui  avoîent 


^]  Oa  a  donne  le  nom  de  zoologistes  aux  hommes  qnl  6e  Uyrent 
r  «  ï'êtude  de  la  partie  de  rhistoire  naturelle  qui  a  pour  objet  lea 
'^animaux. 
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des  rapports  particuliers  et  réciproques  »  pour  e 
former  de  petits  ensembles  isolés ,  nous  deyon 
croire  qu'ils  n*ont  eu  d'autre  intention  que  ce)Ii 
de  nous  aplanir  par  là  le  chemin  qu'ils  nous  on 
tracé;  et  nous  leur  devons  de  la  reconnois 
sauce  pour  les  peines  infinies  quJils  se  sonl 
données ,  a6n^  de  nous  en  épargner,  ainsi  qaV 
la  postérité ,  de  plus  considérables. 

Cest  d'après  ce  sentiment ,  qui  doit  pénétrei 
toute  amé  délicate  et  sensible,  que  nous  non 
faisons  un  devoir  d'offrir  un  témoignage  publii 
de  notre  gratitude  particulière  à  M.  GuviEa  i] 
pour  le  résultat  des  travaux  sans  relâche  donti 
ne  cesse  d'enrichir  la  république  des  scient 
nattu'elles,  comme  il  l'a  fait  pour  la  zoologi 
dans  son  Tahlec^i  élémentaire  de  Vhistoit 
naturelle  des  animaux* 

Quoique  la  méthode  ô^ ornithologie  de  c 
savant  distingué  soit  la  plus  claire,  la  plus  siiii 
pie,  la  plus  facile,  et  une  des.  plus  savan) 
ment  combinées  qui  aient  paru,  puisqu^djl 
est  celle  que  les  jeunes  élèves  saisissent  \ 
plus  facilement,  cependant  nous  nous  somou 
permis  d'y  introduire ,  ainsi  que  nous  TavoD 
dit  ailleurs,  quelques  légers  changemens,  aal 


i)  Secrétaire  perpétuel  de   l'Institut  national,    professeur  » 
Collège  de  France  et  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Parii. 
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OISEAUX. 


.) 


rL\ssE  des  oiseaux 9  qui  est 
distribution  méthodique  de 
Ms  grandes  et  principales  tri* 
nous  avons  donné  le  nom 


ordre  renferme  les  oiseaux  fissi- 
.K.MENT  DITS  :  ce  sont  ceux  qui  ont 
nus,  séparés  les  uns  des  autres,  et 
(  on  la  nomme  vulgairement  la  cuisse^ 
de  plumes  au  moins  jusqu^au  talon  (le 
lies  oiseaux  est  cette  partie  qui  joint  la 
-Ije  au  tarse,  et  que  le  vulgaire  regarde 
(:omQie  le  genou,  parce  qu^il  croit  faussement 
que  c^est  là  que  la  cuisse  s^articule  avec  la 
jambe  ).  Ceux-ci  fréquentent  la  plaine ,  les 
champs ,  comme  les  bois  et  la  voûte  immense 
descieux. 
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•Le  second  ordre  comprend  les  blSEAUX 
l'WssiPÈDEs  DE  RIVAGES.  Ce  soul  ccux  quî  , 
"^liyant  de  plus  que  les  précëdens ,  les  doigta 
fciis  et  séparés  les  uns  des  autres ,  ont  encore 
une  partie  plus  oa  molos  considérable  de  la 
jambe^  au-dessus  A  u  talon,  dêf^arnie  de  plumes  ; 
ce  qui  leur  permet  d'entrer  plus  avant,  et  sans 
crainte  de  mouiller  leurplumage, sur  les  bords 
fangeux  des  rivières,  des  ruisseaux,  des  lacs  et 
des  étangs,  dans  lesquels  ils  cherchent  et  trou- 
"Veût  leur  nourriture.  La  plupart  ont  les  doigts 
réunis,  à  leur  base  seulement,  par  une  courte 
membrane. 

Le  troisième  ordre  enfin  est  composé  des 

OISEAUX  NAGEURS  OU  PALMIPEDES,  dout  leS  doigIS, 

■  *  garnis  de  membranes  entières,  fendues  ou  fes- 
,  tonnées ,  leur  donnent  une  très-grande  facilite 
[  pour  leur  navigation  continuelle. 

Nous  divisons  le  premier  ordre  seul  en  quatre 
Tandes  sections,  que  nous  sous-dïvisOQS  eu 
WUfitmîlles ,  puis  \e:s  familles  en  genres,-ei  quel- 
Tquefois  les  genres  en  petites  tribus ,  lorsqu'un  | 
I  Desoin  de  clarté  pour  l'intelligence  de  notre 
tinélllode  l'exige  ou  le  commande. 

La  première  section  comprend  les  acc^*^  | 
très  ou  oiseaux  de  proie. 

La    deuxième  scctiohr  renferme  les  ^■h-î'-î*! 
rcaux,  .  ^ 
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La  troisième  section  contient  les  oiseaux 
grimpeurs. 

La  quatrième  section  est  composée  des  gal^ 
linàcés. 

Le  second  et  le  troisième  ordres  ne  sont 
divisés  ^6! en  familles  ^  en  genres  y  en  petites 
tnbus  ^  et  nullement  en  sections. 

Nous  devons  observer  ici  que  les  oiseaux 
dont  nous  traçons  Tbistoire  naturelle ,  ainsi 
que  le  signalement,  dans  ce  Tableau  élémen- 
taire d'ornithologie^  ne  sont  absolument  que 
ceux  que  Ton  rencontre  le  plus  communément 
en  France»  et  particulièrement  dans  les  Vos- 
ges, soit  quMls  y  soient  constamment  séden- 
taires ,    6pit  que    depuis  long  -  temps  ils    y 
aient  été  acclimatés  au  point  qu'iU  y  repro- 
duisent leur  espèce,  soit  qu'ils   y  soient  de 
passage  annuellement  périodique,  soit  enfin 
qu'Os  n^  s<>i^i^t  ^^^  de  passage  accidentel , 
lorsqu'ils  s'y  sont  égarés. 


• 
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TABLEAU   ÉLÉMENTAIRE 


SECTION  PREMIERE. 


LES   ACCIPITRES, 


OU     OISEAUX     DI 


Les  oiseaux  que  nous  avons  renfermés  dan*  J 
cette  première  section  doivent,  à  juste  tiire» 
èlre  considérés  Comme  les  carnaciere  par  excel' 
îence  ,  puisqu'ils  ne  se  nourrissent  tous  que  1^ 
la  chair  des  autres  oiseaux^  de  celle  des  qua" 
drupèdes,  ou  tout  au  moins  de  reptiles,  d'il»' 
sectes  ou  de  vers.  Il  n'en  est  aucun  parmi  e 
qui  n'ait ,  par  une  habitude  naturelle ,  le  goCM 
de  la  chasse ,  et  toujours  ce  goût  est  accompa.'j 
gué  d'une  ardeur  fort  vive  pour  la  rapine.  . 
nature  leur  a  donné ,  en  conséquence ,  un  tc»B 
très-élevti>  de  grandes  ailes  «  des  jambes  forte! 
et  musculeuses,  un  bec  et  des  ongles  crochus* 
aigus ,  et  pt^spi^s  à  saisir  et  à  déchirer  leu* 
proie.  Les  uns  out  la  vue  très  -  perçante  pei»"1 
dant  le  jour,  et  les  autres  ne  voient  distinct 
ment  les  objets  qtie  pendant  la  nuit.  Leur  téc 
est  généraleilient  grosse  ;  leur  langue  est  large  ■* 
épaisse  et  cbarnue.  Ils  habitent  de  préférence 
les  lieux  solitaires,  le  sommet  des  montagnf 
les  moius  fréquentées,  ou  bien  les  antres  ca 
vemeux  de  quelque  rocher  sourcilleux. 
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Cest  au  sommet  des  montagnes  les  plus  élevées 

Qi:isur  le  front  pelé  de  quelque  roche  antique , 

sia.r  la  cime  altière  des  plus  vieux  chênes  de 

là.  foret  9  que  ces  oiseaux  placent  leurs  aires 

ou  nids.  Leur  fécondité  est  bien  moindre  que 

celle  dé  la  plupart  des  passereaux^  car  leur  ponte 

li'éxcède  jamais  le  nombre  de  troi$  ou  quatre 

oêufe. 

Le  naturel  des  individus  qui  composent^  cette 
i^ection  est  si  dur  et  si  féroce ,  qu^il  est  presque  ' 
^*    incipossible  de  le  dompter ,  et  il  est  à  présumer 
Recette  dureté  de  caractère  neléur  vient  que  de 
ieur  habitude  de  combattre ,  ainsi  que  de  Tusage 
;     "^iclorieux^pi'ils  font  de  leurs^armes  meurtrières 
i,     ^t^ur-toutde  leur  insociabilité  entre  eux.  Leur 
I     Vie  errante  et  vagabonde  les  a  toujours  fait  re- 
garder comme  une  horde  de  voleurs  et  de  bri- 
'■;    g^^ds  sanguinaires  et  nuisibles. 

Ce  préjugé  ^i  défavorable  ne  s*est  cependant 
accrédité  contre  eux ,  ainsi  qu'on  peut  le  présu- 
)^^^j  que  d'après  Fopinion  de  quelques  hommes 
^^  «  premiers  destructeurs  de  tous  êtres  animés , 
^  tie  souffrant  d'autre  empire  tyrannique  que 
' .  '^leur,nelesontenvîsagésquesuperficiellement. 
ÎNlais  si  nous  considérons  lés  oiseaux  de  proie 
^^  coup  d'œil  de  la  philosophie  et  sous  le  point 
^^  "vue  sous  leqj^el  la  nature  les  a  créés ,  nous 
^ï^  porterons  alors  un  tout  autro^jugement  ;  nous 
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les  regarderons ,  au  contraire ,  comme  des  M 
fort  utiles,  comme  les  protecteurs  nëcessM 
de  l'agriculture,  qui  ne  louchent  jamais  à 
récoltes  ,  et  qui  sont  les  sentinelles  vigilac 
du  cultivateur,  au  proGt  duquel  ils  sont 
tamraent  occupés  à  détruire  lesrrtfJ  ,  les  soia 
les  mulots ,  Its  taupes,  etc.,  dont  la  race  î 
punie  pourroit,  sans  leur  secours,  anéal 
ses  plus  belles  espérances. 

Les  différentes  espèces  d'accipUres  ou  d 
seatix  de  proie  sont  difficiles  a  connoitrej 
distinguer ,  àraison  de  leurs  couleurs  quivari 
«uivantTâge  ou  lesexe  i).  C'est  pourquoi  ni 
lie  signalerons  que  les  adultes  que  l'on  P 
contre  en  France  ;  et  pour  le  faire  avec  mëlh) 
BOUS  avons  cru  qu'il  éûoit  nécessaire  de  sous- 
TÎser  cette  première  section  en  deux  fiimtU 
dans  la  première  nous  avons  rangé  les  acci 

i)  On  sait  que  les  oiseaux  en  geDeral  muent  daiii  la  prell 
vaake  de  Irnr  Sge  ;  que  la  aeconijE  année  ils  font  une  autre  à 
souvent  même  une  troUièmc  ;  et  qu'après  chacune  d'ellei  ]tfj 
mage  Ae  ces  animaux  ,  et  sur-tout  celai  des  accipitnt 
un  tel  changement ,  que,  si  l'on  compare  un  oiseau  daproitg 
avec  ce  qu'il  étoit  daui  son  premier  âge,  il  parollra  d'une' 
autre  espCce.  D'ailleurs ,  outre  que  les  nuances  du  pimnagi 
mâle  eont  ditTêrcntes  de  celles  de  la  fomelle ,  c'ejt  que  c 
eat,  dan;  presque  toutes  les  espèces ,  d'un  tiers  plus  grosse  qui 
C'est  pour  cette  raison , sans  doute,  qu'on  lui  a  donoÉ  J'épili» 
iierselel-,  qui  n'est  auUement  un  nom  ipécilique  ,  mais  seu 
un  indicatif  de  la  diaproportioQ  degmujeui  rei]iectjt  équité 
entre  1«  fenielle  et  sua  mile. 
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.  •  -  ... 

très  diurnes^  et  dans  la  seconde  nous  ayons 
place  les  accipitres  nocturnes. 

PREMIERE  FAMILLE. 

LES  ACCIPITRES  DIURNES. 

Nous  avons  renfermé  dans  celle  première 
Emilie  ,  sous  la  dénominalîon  di  accipitres 
diurnes ,  tous  les  oiseaux  de  proie  dont  la  vue 
^iveet  perdante  est  capable  de  soutenir  le  plus 
grand  éclat  de  la  lumière,  et  qui  ne  font  leur 
ctasse  et  leurs  excursions  que  pendant  te  jour. 
Cette  famille  contient  deux  genres;  le  premier 
est  celui  des  vautours ,  et  le  second  celui  des 
f^ons. 

PREMIER     GENRE. 

LES   VAUTOURS. 

Cinq  espèces  de  vautours  se  trouvent  ^  quoi- 
^'assez  rarement  néanmoins,  sur  quelques  mon- 
^gues  de  la  France,  Leurs  caractères  généraux 
consistent  en  un  naturel  lâcbe  et  bassement  cruel; 
dans  une  voracité  et  une  gourmandise  abjectes , 
qui  les  portent  à  recbercher  les  charognesmême 
les  plus  corrompues,  ainsi  que  les  cadavres  les 
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plus  infects  elles  plus  putrides  i)  :  ils  sont  pai 
motif  en  vénéi'ation  chez  les  peuples  des  régio 
torrides,parce  qu'ils  en  ëloignenl  la  cornipti 

Les  yeus  de  ces  aaimaux  sont  à  fleur  de  I< 
lête,qui  est  nue,  ainsi  que  leur  cou.  Ces  part 
sont  recouvertes  d'un  simple  duvet  et  de  qi] 
ques  crins  qui  y  sont  clair-semés.  Ces  oiseà 
ont  les  ongles  plus  courts  et  moins  crocj 
que  ceux  des  ai0les ,  et  lem-s  ailes  sont  ta] 
sées  en  dedans  d'un  duvet  fin.  Leur  tète 
rétraclile  dans  une  espèce  de  collier  compi 
de  plumes  plus  longues  que  les  autres;  ce 
lier  est  situé  au  bas  de  leur  cou.  Leur  gorge] 
garnie  dans  son  entier  de  petites  plumes,  a 
blables  à  des  poils. 

'Lesvmitours  se  tiennentdans  les  rochers  il 
cessibles  des  montagnes  les  plus  escarpées; 
ne.Tolent  guèrcs  qu'ils  ne  soieut  plusieurs 
semble,  el lorsqu'ils  se  posent  à  terre,  leur  ce 
paroit  tout  incliné  ;  ils  ne  peuvent  prendre  1 
essor  pour  s'élever,  qu'avec  })eine  et  sans  s' 
essayés  à  plusieurs  reprises. 

Les  six  espèces  de  vautours  indigènes 
la  France,  sont  le  percnoptère  ,  ^e griffon, 
vautour  à  aigrettes  ,  le  petit  vautour  ^  tari 
et  le  gypaète  tles  Alpes. 

j  )  Tous  les  vautour)  en  général  répaiideat  une  odeur  frèï-8 
qu'on  ne  doit  tiTlaînemciit  attribuer  ciu'à  leiiv  habitude  de  Uél 
tuutu  espèce  de  chair  corrompue. 
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i.^  lï:  percnoptere. 


I^  "vmtour  des  Alpes.  Bris.  Orn.  t.  i ,  pag.  464. 

(  Voyez  la  planche  II  de  cet  ourrage.  ) 

^est  le  long  de  la  chaine  des  hautes  movitagnes  de« 
^P^3,  et  particulièrement  sur  celles  des  Pyrénées,  que 
1  ùJk  voit ,  durant  les  beaux  jours  de  Tété ,  àts  troupea 
^^^Ohreuses  de  percnoptères  ^  qui  disparoissent  aux  appro- 
,  caes  derhiver.  Pendant  le  séjour  que  font  ces  oiseaux  cidardsi 
^^iijours  afiamés  sur  ces  hautes  montagnes  de  la  France, 
^  les  voit  rôder  sans  cesse  pour  chercher  à  découvrir  quel- 
î^es  cadavres ,  afin  de  segorger  de  leur  chair  putride. 

Le  percnoptere  mâle   a  de  longueur  totale ,   depuis 

1  extrémité    du  bec  jusqu^à  celle    de   la  'quçue,    trois 

pieds  deux  pouces,  et  huit  pieds  d'envergure.  La  lon- 

gweur  de  la  femelle,  mesurée  de  même,  est  de  trois  pieds 

*^t  pouces,  et  son  vol  est  de  neuf  pieds.  L'un  et  l'autre 

'out  d'une  vilaine  figure ,  sans  proportion ,  et  d'un  exté-^ 

l^eu^  ignoble  ;  ils  sont  dégoûtans,  par  l'écoulement  conti-s 

"'^cX  d'une  humeur  qui  sort  de  leurs  narines,  ainsi  que 

P^*^  leur  salive,  qui  flue  sans  cesse  par  d'autres  trous 

P*^o^  dans  l'intérieur  de  leur  bec.  Leur  tètej  ainsi  que 

ieuj*  gQu  ^  Q^  li^^  d'être  garnis  de  plumes ,  ne  sont  recou- 

^^^*^  que  d'im  duvet  épais  et  >as ,  d'un  beau  blanc ,  à 

"^"V-ers  lequel  on  distingue  la  couleur  bleuâtre  de  la  peau. 

^*^**5s  de  leurs  yeux  est  d'un  Jaune  rougeâtre  >  leur  bec^ 

^^^t  la  base  est  recouverte  d'une  cire  1)  noire,  est  cro* 

^^  à  son  extrémité  :  cette  extrémité  est  blanchâtre ,  tandis 

"^  )  On  nomme  cire  la  peau  nue  qui  recouvre  la  base  de  la  mau-» 
^*>Ule  supérieure  du  bec  de«  aecipilres» 
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qae  le  reste  du  bec  est  noir,  ainsi  que  les  on^cs.  Les      l|it! 
jambes  et  les  pieds  de  cet  aisejzt.  sont  nos  et  de  conlevr      |(q 
plombée.  Un  collier  de  petites  plumes  blanches  et  rddes 
lui  forme  au  bas  du  cou  une  espèce  de  fraise  •  aa  -  dessous 
de  laquelle  on  remarque  une  taciie  bnme  qm  a  la  forttC 
d'un  cœur  :  cette  tacbe  est  entourée  d'une  ligne  bbaid^^ 
assez  '  étroite.  Tout  le  reste   du  pluma^  du  percnoptèr^^ 
est  d'une  couleur  roussàtre.  tacàetée  d'un  peu  de  hrvtM.^ 
lues  pennes  de  ses  ailes .   ainsi  que  celles  de  sa  quelle  9 
sont  noires.  Tout  le  dessons  de  son  rentre  et  le  dnricirc* 
de  ses  jambes  sont  blancs. 

S.**    LE    GRIFFON. 

VvJturfuhnts.TAyyt,  Syst.  nat.ëdit.  i3,  gen.  4^* 
Le  vautour feaive.  Brisson  ,  Onùih.  lom.  i,  p.  4^^* 

Cet  oiseau,  dont  on  peut  étudier,  jusqu'à  un  certain  pcM^ 
cependant .  les  mœurs  et  les  habitudes ,  comme  on  en  p^*^ 
consulter  la  figure  •  dans  la  ménagerie  du  jardin  desplant^^  ^ 
où  on  en  nourrit  plusieurs,  est  un  peu  plus  grand  qu^  ^ 
perenoptère ;  car  il  a  trois  pieds  et  demi  de  longueur,   ^ 
bout  du  bec  à  celui  de  la  queue ,  et  huit  pieds  d'envergu^^* 
Son  plumage  est  d'un  gris  roussàtre  sur  le  dos,  sur  *^ 
ailes  et  sur  le  dehors  des  jambes  ;  les  pennes  de  ses  ai*-^ 
et  de  sa  queue  sont  noires  ;  sa  tète ,  le  bas  de  son  cou,    *' 
derlans  de  ses  )ambes ,  ainsi  que  son  tarse,  qui  est  recc^**'* 
vert  de  plumes ,  sont  entièrement  blancs.  De  petites  plm^*^  . 
effilées  lui  forment  sur  la  tête  une  espèce  d^aigrette  ^*^ 
retombe  en  arrière,  et  à  Tendroit  de   Tocciput;    elJ-^^ 
ont  un  pouce  de  longueur.  Au  bas  de  cette  aigrette, 
voit  sur  le  cou  une  sorte  de  fraise,  composée  de  pluir» 
également  eOilécs ,  qui  sont  d^un  fort  beau  bleu.  On  ap 
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aVl-dessous  de  la  petite  aigrette  de  sa  tête  les  frotis  des 
lies ,  qui  sont  à  découvert. 

es  yeux  du  griffon  sont  k  fleur  de  tête  ;  ils  sont  munis 
deux  grandes  paupières  mobiles  et  garnies  de  cils;* 
i  est  d'une  belle  couleur  orangéie;  le  bec,  qui  e^t  pro- 
ionnément  plus  long ,  crochu ,  et  moins  recourbé  k 
extrémité  que  celui  des  aigles,  est  bleuâtre  par-tout, 
pté  à  la  base  et  à  la  pointe ,  qui  sont  noirâtres. 
n  caractère  particulier  à  cet  oiseau ,  et  qui  le  fait  aisé- 
t  reconnoître,  est  un  grand  creux'  qui  se  trouve  au 
;  de  son  estomac ,  dont  la  cavité  est  garnie  de  plumes 
blables  à  des  poils  :  ces  plumes  se  dirigent  du  centre 
la  circonférence. 

es  griffons  de  la  Ménagerie  paroissent  assez  tranquilles 
i  la  cage  étroite  qui  les  renferme  ;  ils  ont  même  Tair 
'ivre  «ntre  eux  en  fort  bonne  intelligence  :  néanmoins 
s  les  avons  vus  quelquefois  s'agiter  beaucoup ,  et  avec 
ùr  inquiet  et  peu  satis&it  ;  c'étoit  sans  doute  Tefifet  de 
'  captivité. 

3.**    LE    VAUTOUR   A    AIGRETTES. 

^Iturcristatus.  LiN.  Syst.  nat.  ëdit.  i3,  gen.  4i- 
-  vautour  huppé.  Bris.  Orniih.  tom.  i ,  pag.  4^0. 

ï^oîque  moins  grand  que  les  précédens ,  puisqu'il  a  à 
*e  six  pieds  de  vol,  ce  vautour  n'en  est  ni  moins  féroce 
*Hoins  redoutable  à  toutes  les  espèces  à* oiseaux^  ainsi 
*Uy.  lièvres,  aux  lapins,  et  même  aux  poissons.  Ilpour- 
'  sa  proie  au  vol,  en  s'élançant  de 'dessus  quelque 
*ier  escarpé  ou  de  la  cime  des  arbres  les  plus  élevés 
^  forêt.  Cet  oiseau^  extrêmement  sanguinaire^  ne  se  repaît 
seulement  de  la  chair  et  des  entrailles  des  animaux 
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encore  palpitaos  ,  mais  il  s'accommode  aiisâ  de  cdU|ft  c 
cadavres  les  pins  infects. 

Cest  dans  les  montagnes  élerées  et  désertes  de  la  F^ 
qu'il  place  son  nid  ou  son  aire,  et  toujours  il  le  loge  danse 
endroits  inaccessibles  aux  humains  ;  cependant  on  a  trou 
en  Alsace  (département  du  Haut-Rhin  )  le  nid  d'on  4e  i 
eûeoMix,  construit  au  sommet  d'un  chêne  trés-élevé. 

Cette  espèce*  de  vautour  a  l'iris  de  l'œil  j  la  art  dn  h 
et  les  pieds  jaunes,  avec  des  ongles  cendrés;  son  be 
crochu  par  le  bout,  est  d'un  beau  noir^  Il  a  le  cqr 
grand,  fort  et  robuste;  ses  ailes  sont  amples  et  larges )| 
sa  queue  est  droite  et  longue.  II  n'a  pas ,  conmie  ses  coag 
ncres ,  la  tête  dénuée  de  plumes  ;  elle  en  est  au  contrai 
garnie  au  point  que,  lorsqu'il  est  en  repos,  il  redres 
ses  plumes  de  manière  qu'elles  lui  forment ,  de  chaji 
côté  de  la  tête,  une  espèce  d'aigrette,  qui  disparoit  1(M 
qu'il  prend  son  essor. 

Tout  son  plumage  est  d'un  roux-brun  ,  moins  ùjêc 
cependant ,  et  disposé  conmie  par  ondes  un  peu  reml»^ 
nies  sur  la  poitrine  et  sous  le  ventre.  Ses  pieds  ne  ft< 
couverts  de  plumes  que  jusqu'au  talon. 

4-*^   ^E   PETIT    VAUTOUR. 

f'ulfurleucocephalos. 'Lin.  Syst.nal.ëdit.  i4,  gen-  ^ 
Vautour  à  tête  blanche,  Bris.  Orniih.  tom.  i ,  p.  4^ 

Celui-d ,  qui  est  une  des  plus  petites  espèces  de  t^^ 
tours ,  se  trouve  dans  les  mêmes  lieux  que  ses  congénéc* 
avec  lesquels ,  durant  l'été  seulement ,  il  vit  en  société  ; 
c'est  sur  les  plus  hautes  montagnes  des  Alpes  comme  *^ 
celles  des  Pyrénées  ;  c'est  de  là ,  sans  doute ,  qu'en  l'aï»  * 
il  s'en  échappa  un  sur  la  montagne  élevée  du  Balon  ^^ 
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\^osges  f  oh  un  chasseur  maladroit  le  manqua  de  plusieurs 
Go-ups  de  fusil ,  qui  le  firent  disparoitre. 

Cet  oûeau  ne  se  nourrit  pas  seulement  de  charogne,  mais 
il  SÊ,  aussi  un  appétit  fort  vif  pour  les  excrémens  humains,  et 
s^aocommode  très-bien  de  toute  espèce  de  nourriture.  On 
le  ^\roit  également  faire  la  guerre  aux  petits  oiseaux  j  comme 
'  a  la-  volaille ,  aux  lièvres  et  aux  lapins, 

Ce  vautour ,  qui  porte  ai^  le  nom  d'aUmoche  dans  le 
V^y^  qu'il  habite  le  plus  communément,  a  de  longueur 
tot^e.deux  pieds  deux  pouces,  et  cinq  pieds  d'envergure, 
.Tôtit  son  plumage  est  d'un  blanc  sale,  teint  de  brun  :  les 
^  grsLxides  pennes  de  ses  ailes  sont  d'un  beau  noir  ;  les  autres 
■  #ozt.t  d'une  couleur  bru^e.  Sa  tête  9  dénuée  de  plumes , 
ïi'est  revêtue  que  d'un  duvet*  blanc j  qui  n'est  pas  très- 
fourni.  L'iris  de  ses  yeux  est  jaune  ;  son  bec  est  de  couleur 
de^come,  et  il  a  deux  pouces  et  demi  de  longueur;  la 
Partie  nue  de  sa  tête,  ainsi  que  la.  membrane  qui  couvre 
la  l>ase  de  son  bec,  so^t  d'une  couleur  de  safran  ;  et  cette 
^^uie  couleur  se  répète  sur  une  protubérance  nue  que 
"  'oi'jaie  son  estonoiac  lorsqu'il,  est  rempli  d'alimens. 

Ce»autoi*P,  dont  les  jambes  sont  plus  longues  et  plus 
tenues  que. dans  les  autres  espèces,  a  le  tarse  nu  et  de 
couleur  cendrée. 

5.^   l'a  R RI  AN. 


(  Voyez  la  pi.  II  de  cet  ouvrage ,  sous  le  nom  de  i^ autour.  ) 

Cest  kPicot  de  la  Pejyrouse  que  nous. sommes  redeva- 

^^s  de  la  cpnnqiss^ce  et  de  la  description  de  cet  oiseau, 

^^t  le  Pline  français  n'avoit  pas  fait  mention  dans  son 

Histoire  naturelle ,  mais  qu'on  n'a  point  oublié  dans  la 
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inouvelle  édition  des  Œuvres  de  BufiTon.  C'est  ainsi  tfVL^on. 
y  signale  cet  animal  :  «  Ce  vautour,  d'une  figure  ignoble, 
«  porte  toujours  son  cou  arqué  en  avant ,    et  ses  aîlesH 
«  ainsi  que  sa  queue  traînantes.  Malgré  sa  lâcheté ,  il  n 
«  laisse  pas  que  de  se  défendre  vigoureusement  contre 
«  chasseur  qui  Fa  blessé. 

«  C'est  sur-tout  dans  les  montagnes  des  Pyrénées  qu'à 
«  trouve  cet  oiseau ,  qui  y  porte  le  nom  d'arrian  :  il  n'es" 
«  pas  tellemeht  sédentaire  dans  ces  montagnes  escarpéet 
«  cependant,  qu'il  ne  s'en  éloigne  queliqnefois ,  puisqu'o 
«  en  a  tué  aux  environs  de  Toulouse  (  département  de  IS 
«  Haute-Garonne  ). 

<r  Sa  longueur,  prise  de  Textrémîté  du  bec  S  celle  d- 
«  la  queue ,  est  de  trois  pieds  et  demi ,  et  son  envergur» 
«  de  huit  et  demi.  Son  bec  ,  qui  est  de  couleur  noirâtre 
«  a  de  longueur  huit  pouces  et  demi  ;  ses  oreilles  paroi^s^ 
«  sent  à  nu,  à  travers  le  duvet  court,  d'un  brun  teîn 
«  de  roux ,  qui  couvre  sa  tête.  Son  cou ,  dont  la  peau 
«  d'un  blanc  bleuâtre,  est  nu  jusqu-'à  la  moitié  de 
«  longueur,  et  sa  gorge  est  couverte  de  quelques  poil^^-* 
«  assez  longs  et  noirs.  Des  plumes  longues  et  étroites  lii^-' 
«  forment,  au-dessous  de  la  partie  nue  de  "son  cou,  un^^ 
«  espèce  de  fraise  qui  se  dirige  d'avant  en  arrière.  Toirf 
«(  son  plumage  est  d'un  brun  foncé ,  si  on  excepte  cepen- 
«  dant  les  grandes  pennes  de  ses  ailes  et  de  sa  queue ,  qui 
«  sont  noires.  Il  a  l'iris  de  couleur  aurore ,  les  ongles. 

■  •  ■  '  m 

«  noirâtres  et  les  pieds  bleuâtres.  ^^ 

6.^    LE    GYPAETE    DES    ALPES. 
p^ultiir  barbatns.  LiN.  Syst.  nat.  ddit.  i3,  gen.  4^r, 

C'est  encore  k  Picot  de  la  Peyrouse^  qui  l'a  observé  arec 
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soin ,  que  nous  devons  la  description  de  cet  oiseau,  qu'il 
A  consigné  dans  TEncyclopédie  méthodique  sous  1q  nom 
de  vautour  barbu.  Les  anciens  naturalistes,  et  Bufibn  lui- 
^ême,  Tavoient  désigné  sous  le  nom  de  lammer-gefcr; 
''^^^  il  semble  qu'il  convient  de  lui  conserver  celui  de 
KP^^paete,  sous  lequel  d'autres  auteurs  le  désignent,  dau» 
^^^xi  mieux  que  c'est  sous  cette  seule  dénomination  qu'il 
^^t  connu  sur  les  montagnes  les  plus  escarpées  des  Alpes 
^t  lies  Pyrénées ,  où  cependant  il  ne  paroît  que  très-ràre- 
**ieiit,  et  encore  en  petit  nombre. 

Xe  Pline  français  avoit  cru  que  ce  vautour  pouvoit  bien 
^ti^  le  condor  de  l'Amérique  méridionale  ;  mais  il  est  re* 
^oimu  aujourd'hui  qu'il  est  d'une  espèce  et  même  d'un 
€^xire  différent  :  il  n'en  est  pas,  pour  cela,  moins  redou- 
*^lilc  pour  le  pays  quïl  habite  ;  car  il  est  d'une*  telle  vora- 
^^*ë  et  d'une  force  si  grande,  qu'il  enlève  avec  ses  serres, 
^^  ^'11  emporte  dans  son  aire  ou  dans  son  nid,  des  agneaux, 
^^a  brebis  et  même  des  enfans. 

Sa  longueur  totale,  mesurée  du  bout  du  bec  à  l'extré- 
mité de  la  queue,  est  de  trois  pieds  dix  pouces  ;  il  a  huit 
pîeds  et  demi  d'envergure.  Sa  tête  est  entièrement  recou- 
^^rte  d'un  duvet  ras  et  épais,  de  couleur  blanche,  avec 
j^tV    ^^'^^  tache  noire  placée,  sur  l'occiput.  L'iris  de  son  œil  est  • 
tt |,    •  ^  rouge,vif  î  son  bec ,  long  de  quatre  pouces ,  a  la  moitié 
de  sa  longueur  en  dessus,  à  partir  de  sa  base,  garnie  de 
^^i  poils  noirs  qui  sont  dirigés  d'arrière  en  avant.  On 
bf.      "^^^i  au-dessous  du  bec,  une  touffe,  en  forme  de  barbe, 
composée  des  mêmes  poils,  dont  la  longueur  est  d'un 
pouce  et  demi.  De  semblables  poils  sont  encore  clair- 
temés  sur  les  angles  du  bec ,  sur  la  gorge ,  sur  les  pau- 
pièreSy  et  même  sur  les  sourcils. 

Le  gypaète  des  Alpes  a  tout  son  plumage  d'un  brun 
irès-foncé,  si  on  en  excepte  ^éa^moias  le  cou,  la  gorge. 


y 
et 
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la  poitrine ,  le  dessous  du  corps ,  les  jambes  et  les  pi 
qui  sont  garnis  de  plumes  d'un  blan<;  mêlé  d'orangé,  ]pl 
ou  moins  foncé  ;  le  bout  des  couvertures  de  ses  ailes 
en  outre  moucheté  d'une  couleur  jaune  orÀngée,  et  L^ 
dessous  est  d'un  assez  beau  gris.  La  queue  9  qui  est  arrota- 
die,  a  trois  pouces  de  largeur  et  seize  pouces  de  longneaz*- 
Les  pieds  de  cet  oiseau  sont  d'un  blanc  jaunâtre  ;  ses  doqp^ 
sont  gris  et  ses  ongles  bruns  i). 

DEUXIÈME   GENRE. 

LES  FAUCONS. 

Ou  a  donné  généralement  le  nom  defauccff^^ 
à  tous  les  accipitres  ou  oiseaux  de  proie  diu^"" 
nés ,  dont  la  tête ,  au  lieu  d'être  nue  ou  rëc<H^** 
verte  d'un  simple  duvet ,  comm^  dans  les  pr^^ 
cédens ,  «est  entièrement  garnie  de  plumes  t  ^* 
dont  la  base  de  la  mandibule  supérieure  es^ 
enduite  et  recouverte  d'une  espèce  démembra»^ 
ou  de  peau  molle,  à  laquelle,  comme  1100^ 
l'avons  déjà  dit ,  les  ornithologistes  ont  Awa^ 


t)  Tous  les  oiseaux  que  nous  désignons  dans  ce  Tableau  d'Ornî" 
tiiologie  comme  des  habitans  sédentaires  des  Alpes  ou  des  Pyré^ 
nées  ,  qui  sont  étrangères  au  sol  français,  s^écbappent  cepeadu*^ 
quel qu dois  dans  nos  départemens  des  Pyrénées  -  Orientalicf  9 
des  Hautes  ou  Basses -Pyrénées,  comme  dans  ceux  des  TSLoM^ 
et  Basses- Alpes ,  ou  dans  celui  des  Alpes-Maritimes  ;  c'est  ponrgoÂ 
nous  avons  pensô  qu'il  valoït  mieux  tracer  l'histoire  de  tout  le» 
habitans  emplumés  de  ces  hautes  chaînes  de  montagnes,  pîutèt 
que  d'en  oublier  quelques-uns  d'indigènes  delaFrasct. 
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^^  k  travers  de  cdio  peau  que 

lues  de  ces  animaux. 

(lu  genre  des  faucons  onl  le 

aplati  ^   les  yeux  eu  fonces 

s   qui   forment  une  saillie  en 

iircils;  ce  qui  donne  a  leur  pby- 

A  aspect  dur,  et  même  un  air  de 

(ue  tous  les  accipitres  ont  une  habitude 
acUe,  un  goût  inné  pour  la  rapine  et  pour 
.(  chasse ,  dont  ils  se  nourrissent  ;  et  c*est  tou- 
jours aux  dépens  d^autres  animaux  d^une  taille 
plus  ou  moius  considérable.  Ils  ont  tous  le  vol 
Irès-élevé,  la  vue  extrêmement  perçante,  Taile 
el  les  jambes  fortes ,  la  première  penne  de  Taile 
trèfr-courte ,  et  la  quatrième  ordinairement  plus 
icMigue  que  les  autres;  leurs  doigts  sont  nus,  et  les 
deux  externes  sont  unis  enscmble,à  leur  origine, 
par  une  courte  membrane.  Ces  doigts  sont  armés 
d'ongles  acérés  et  crçcbus,  avec  lesquels  ils 
saisissent  avantageusement  la  proie ,  qu*ils  dé- 
chirent avec  leur  bec  tranchant  et  crochu. 

Kpus  sous-divisoHS  ce  2.*  genre  en  deux  pe- 
tites tribus.  Dans  la  première  nous  plaçons, 
toujours  conformément  a  la  méthode  de  Cu- 
TÎer,  les  oiseaux  de  proie  ignobles  ^  c'est-à-dire , 
ceux  dont  le  caractère  est  tellement  indompta- 
ble qu'il  est  impossible  de  les  dresser  pour  la 
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fauconnerie.  Dans  la  seconde  Irlbu  nous  ran- 
geons ceux  de  ces  animaux  que  Ton  peut  enir 
ployer  avantageusement  pour  cette  chasse. 

PREMIERE  TRIBU. 

OISEAUX  DE  PROIE  IGNOBLES. 

Parmi  les  oiseaux  de  proie  ignobles  qncFon 
trouve  en  France ,  nous  plaçons  ici  seize  espèces» 
savoir:  \e  grand  aigle ,  V  aigle  commun  j^éjg^ 
blanchie  balbuzard jY orfraie ^  le/ean-le-Mànc, 
Vautour  ordinaire ,  Vép entier j  la  biise  propre 
ment  dite ,  la  sous-buse ,  le  busard^  la  harfCfj^i 
la  bondrée  ^  X oiseau- saint -martïn^  le  rtUlS^' 
royal  et  le  milan  nôin 

Tous  les  oiseaux  qui  composent  qette  lr3rt* 
n'ont 'pas  le  bec  conformé  de  même  :  celid  dtf 
aigles,  Am  balbuzard^  de  Vor/i  aie  et  du  jeanlà' 
blanc  est  fort  droit ,  et  n'est  crochu  qu'à  80* 
extrémité  ;  il  est  sans  dentelures,  sans  reuflemeflt 
ni  soies  :  celui  de  Vautour  et  de  Vëpervier  À 
courbé  dès  sa  base ,  ainsi  que  celui  des  buseis^  €Lt* 
D'ailleurs  nous  en  verrons  la  différence  en  trai- 
tant de  chaque  individu  en  particulier. 
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I.*   LE   CEAItD    AIOLE. 

Faïco  chryfœtos.  LiN.  S/st.  nat.  édiu  i3,  gen.  42. 
Z/aigte  doré.  Bris.  Omith.  toni.  i ,  pag.  J^ii, 

Le  grand  aigh  est  un  oUeau  solitaire  qui  ae  pUlt  ilan» 
les  déserts ,  qu'il  dévasfe  en  tyran ,  et  dont  il  défend  l'en- 
trée et  la  chasse  à  tous  aulre*  oiseaux  dt  froie.  Il  vît  dana 
tes  montagnes  escarpées  du  Bugey(  département  de  l'Ain), 
dans  celles  des  Pyrénées  ,  du  Gévaudon  (  département  de  U 
Baute-Giironne)  ,  et  on  prétend  l'avoir  vu  plus  d'une 
fois  dans  celle»  des  Hautes-Vosges  1). 

Solitaire  dans  ces  lieux  inaccessibles,  sa  domination  f 
est  tellement  absolue ,  qu'il  ne  permet  pas  tnéme  à  set 
«MuMables  d'y  venir  fixer  leur  domicile  -.  aussi  est-il  très- 
rare  de  rencontrer,  sur  la  uifine  chaîne  de  montagnes  » 
deux  paires  de  ces  oiseaux;  ils  se  lienaent  réctproquemcol 
à  une  distance  asseï  grande  pour  ne  pas  se  nuire  l'un  k 
l'autre  dans  le  domaine  ensanglanté  qu'ils  se  sont  départi. 
h'aigU  cependant  n'est  point  un  oiseau  lâchement  féroce; 
car  il  dédaigne  les  petits  animaux  1  dont  il  méprise  les  ia- 
aultes.  Quelque  pressé  qu'il  soit  par  la  Taim ,  jamais  il  ne 
toucbe  ails  cadavres  ;  il  ne  veut  absolument  que  la  proie 
TÎrattte  qu'il  a  conquise ,  et  jamais  il  n'égorge  au-delà  de* 
besoins  qui  le  pressent. 

Né  pour  les  combats  comme  pour  la  rapine,  il  est  en- 
nemi de  toute  société  i  féroce,  fier,  et  difficile  à  réduire, 
toute  contrainte  lui  est  insupportable  :  aussi  est-U  impossible 
de  l'apprivoiser  jamais. 

1  )  On  voit  au  cabinet  d'histoire  naturelle  de  la  Meurthe  h  dé- 
pouille d'un  grand  aigle  qui  fut  tué,  il  y  g  quelque!  anniei.  dan». 
ce  département  pend«m4'biT«r> 
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-   *«ii-«  woàtié  nr  son  natiirci:  son  attîtode  est 

::-«->?    r-.ti*^rt^'  son  regard  rif,  sa  déntarclLe  bardie;  Mt 

w^f*f  Mcfta  ?MUt  iiTTucpies,  et  son  corps  épais  est  ferme 

-*^..  L.>^    ^«5 .  jun^es  charaues ,  ses  ailes  fortes  *  ses  plumet 

-«^^c  >  «   tu  lurilitcut  on  toI  aussi  élevé  que  rapide  et  long- 

::^îi'?   cuccm.  àa  vue^  tres-perçante  9  lui  fait  fistinguer 

^  -i-f  le    ie   urt  luin.  et  il  court  sur  elle  avec  llaipétuo» 

•^c  *'.  *ut  RÙL  Eit£a*  son  bec  et  ses  ongles  crochns  en  fiipC   • 

itt    <o;£au  tirmidable,  non-seulement  pour  les  liéTTes^lcs 

j,mnuv  ."t  j»  chevreaux,  mais  aussi  pour  les  cherreuilSf 

.  •  •!«.  HJte*  j^i  ur  b»  veaux ,  dont  il  boit  le  sang  après-  en  awaHr 

:tv-it:v   t^citairs  encore  palpitantes ,  puis  il  les  eisporte  cm 

4«j»<^««ttv  iuu»  son  aire  quand  il  est  repu. 

O'i  ;w<ft£tt  boit  rarement,  et  surtout  lorsqu'il  est  ea 
VH:Hf ,  -.^iirce  que  probablement  le  sang  des  victimes  qu'il 
\  *tum\?Ice»  à  sa  fureur  suffit  pour  appaiser  sa  soifl  II  ne 
v%cv  ^ue  «(uclques  cris  aigus.,  sonores,  perçans  et  toii- 
:viu>  '.;iuten  tables. 

*^  ii^itf  mâle  a  de  longueur  totale,  mesuré  de  Textré^ 

i^Ct:  4U  ^<v^  à  CT?Ile  de  la  queue,  trois  pieds;  sa. serre  a 

crvcï.  ix»ucT?*  ,£x  lignes  d'ouverture,  et  ses  ailes,  pïoyéesi 

H'iii   *  -J^u  ie  cho6e  prés  aussi  longues  que  sa  queue.  La 

^«.itvù^f.  ^^ti»  grande  que  le  mâle,  a  trois  pieds  et  demi 

A^  '«>u^ueur  totale,  et  ses  ailes  étendnes  ont  huit  pieds  et 

i  HMÏ  Jcttvergures  L'un  et  l'autre  ont  le  bec  très-fort  et  de 

vvt&^VHir  de  corne;  la  peau  nue  qui  en  recouvre  la  base  est 

kiwuc  i  rirîs  de  Toeil  est  d'un  beau  jaune  clair,  vif  et  bril. 

^i£     leurs  yeux  sont  grands  ;  mais  ils  sont  enfoncés  dans 

Ut  ^j^tc  cavité  de  Torbite,  qui  les  recouvre  comme  un 

«x<4urci»ît.  Ils  ont  les  ongles  noirs ,  et  les  doigts  revêtus 

4  vVvùUt\i  faunâtres. 

IVut  h*  plumage  de  Vaigle  est  d'un  brun  fauve,  qui 
t  wI^ûitU  tiiir  la  téie  et  sur  le  couj  les  pennes  de  ses  ailes 
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sont  noirifres  ;  celles  de  sa  queue  sont  noires ,  ondées  de 
gris  depuis  leur  origine  jusqu'aux  deux  tiers  de  leur  lon- 
gueur; le  reste  est  d'un  brun  ferrugineux.  Les  plumes 
dont  ses  jambes  et  le  tarse  sont  revêtus  jusqu'aux  doigts, 
sont  d'un  roux  lavé  de  brun. 

Cest  entre  des  rochers  que  le  grand  aigle  place  son 

ùre  9  dans  un  endroit  sec  et  inaccessible.  Ce  nid  j  qui  est 

posé  à  plat  et  horizontalement ,  est  construit  avec  des    ' 

perches  de  cinq  à  six  pieds  de  longueur;  elles  sont  appuyées 

par  leurs  extrémités  sur  les  bords  de  la  fissure  de  quelques 

rochers  ;  elles  sont  entrelacées  de  quelques  branches  sou- 

jples,  puis  recouvertes  par  des  lits  d'une  certaine  épaisseur , 

composés  de  joncs,  de  bruyère  et  de  mousse.  La  femelle 

y  pond  deux  ou  trois  œufs,  desquels,  après  trente  jours 

d'incubation ,  il  naît  des  aiglons  tout  couverts  d'un  duvet 

blanchâtre.  On  prétend  que  la  durée  de  la  vie  d'un  aigle 

s  étend  au-delà  d'un  siècle,  et  que  le  seul  et  même  nid 

^^  sert  pendant  toute  sa  vie^  à  moins  qu'il  ne  soit  détruit 

par  quelque  accident. 

I-a  femelle  de  l'aigle  est,  comme  celle  de  presque  tous 
le»  oiseaux  de  proie ,  plus  grande  que  le  mâle  ;  et ,  lors- 
qu'elle est  en  liberté ,  elle  semble  aussi  être  plus  hardie , 
plus  courageuse  et  plus  rusée  que  lui.  Hors  le  temps  de 
riocubation ,  on  les  voit  presque  toujours  à  peu  de  distance 
l'un  de  l'autre,  et  exécutant  ensemble  et  comme  de  con- 
cert le  plan  prémédité  de  leurs  rapines.  L'odorat  de  ces 
oiseaux  étant  foible ,  ils  ne  chassenf  j,amais  qu'à  vue. 

Quoique  l'aigle  puisse  s'élever  plus  haut  que  tous  les 
autres  oiseaux  de  proie ,  néanmoins  il  paroît  avoir  de  la 
peine  à  quitter  la  terre ,  sur-tout  quand  il  est  chargé ,  parce 
qu'il  a  peu  de  souplesse  dans  les  jambes. 

On  prétend  que  lorsque  les  jeunes  aiglons  sont  en  état 
de  voler,  le  père  et  la  mère  les  expulsent  du  nid,  et  les 
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obligent  par  là  de  se  pourvoir  eux-mêmes  de  noarritu 
cet  acte,  qui   paroît  contraire  au   vceu    de   la  naton 
n'est  sans  doute  que  le  résultat  de  la  difficulté  qu'épraW 
vent  les  oUeaux  de  proie  à  se  procurer  leur  subàstance 

2."   l'aigle   COHIUUN. 

Fàlcofulvus.  LiK.  Sjst.  nat.  ddît.  i3,  ge»>  49. 
L'aide  noir.  Buis.  Orallh.  tom.  i ,  pag.  434- 


L'iigle  commun  ou  Yaiglc  moyen  a,  de  longueur tolal 
mesuré  de  i'exlrémité  du  bec  à  celle  de  la  queue,  tH 
pieds;  son  envergure  est  de  sept  pieds  huit  pouces,  | 
lorsque  ses  ailes  sont  ployêes  elles  s'ëfendent  presqt 
jusqu'au  bout  de  la  queue.  Le  dessus  de  sa  tête  et  de  si 

1  sont  d'un  brun  roussàtre  ;  tout  le  reste  de  son  plU' 
mage,  savoir,  le  dus,  le  croupion,  la  gorge,  le  dessous 
du  cou,  la  poitrine  ,  le  ventre,  les  c&tés  du  corps,  les 
couvertures  supérieures  des  ailes  et  de  la  queue,  sont 
d'une  couleur  brune.  Quoique  les  plumes  soient  blanches 
Â  leur  origine ,  il  est  facile  de  concevoir  qu'étant  brunes 
à  leur  extrémité,  et  étant  toutes  couchées  en  recouvre- 
ment les  unes  sur  les  autres ,  il  ne  doit  nécessairement  | 
faroltre  que  la  couleur  qui  les  termine. 

Les  Jambes  de  cet  oisrati.  sont  revêtues  jusqu'au 
de  plujnea  brunes  du  cûté  e.tlérieur,  et  d'un  brun  rou 
du  cMé  intérieur  ;  les  pennes  de  ses  ailes  sont  noirAtn 
mais  le  cûté  Interne  de  la  plupart  est  blanc  jusque  « 
la  moitié  de  leur  longueur.   Les  deux   tiers   de  s 
sont  blancs  à  leur  origine,  et  le  reste  est  noirâtre.  L'iA* 
est  d'un  brun  noisette;  le  bec,  d'une  couleur  de  corne 
bleuâtre,  est  recouvert  à  sa  basé  d'une  peau  d'un  jaunej 
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■vlfj  les  doigts  sont  jaunes  ;  ils  ont  quatre  pouces  d'ouver- 
ture«    et  sont  armes  d'ongles  crochus  et  noirs. 

L'aigle  commun  est  plus  répandu  sur  les  hautes  monta- 
gnes de  la  Francu  que  le  grand  aigle  ^  il  en  descend  même 
assez  souvent  pendant  l'Lïver  pour  se  répandre  dans  la 
pUiin  e  -  aussi  n'est-li  pas  très-rare  d'en  prendre  aux  pièges. 
On  en  voit  asaci  fw^quemment ,  chiique  année ,  pendant 
la  saison  rigoureuse,  dans  la  forêt  de  Fontainebleau  (dé- 
partement de  Scinc-et-Marne J  et  dans  celle  d'Orléans 
(  département  du  Loiret),  Les  montagnes  de  l'Empire  fran- 
çais oii  cet  aigle  semble  être  plus  commun ,  sont  celles  de 
l'Airvergne  (département  du  Puy-de-Dôme),  C'est  laque, 
•ur  les  rochers  les  plus  escarpés,  ou  sur  les  arbres  les  plu» 
élevés,  il  fait  son  nid,  qui  est  plat  et  qm  a  environ  cinq 
pieds  en  carré  i  il  y  élève  ses  petits,  qu'Q  conduit  ensuite 
pendant  leur  jeunesse.  Les  œufs  de  cet  oiseau  sont  d'un 
roux  brun ,  avec  des  raies  noirâtres. 

l/aigU  commun,  lorsque  surtout  il  est  réduit  en  cap- 
tivité ,  peut  se  passer  long-temps  de  nourriture  ;  nous  ci- 
terons à  l'appui  de  cette  assertion  le  témoignage  irréfra- 
gable de  l'immortel  Buffbn,  qui  assure  avoir  vu  un  de 
tes  oiseaux  pris  dans  un  piège  et  qui  a  vécu  environ 
quarante  jours  sans  avoir  voulu  prendre  aucun  aliment  ; 
il  ajoute  que  ce  captif  ne  parut  aflbihii  que  les  huit  der- 
niers jours,  au  bout  desquels  on  le  tua. 

JjC  vol  de  cet  oiseau  est  si  élevé  qu'on  le  perd  souvent 
de  vue  ;  et  cependant,  de  cette  grande  distance ,  on  entend 
encore  sa  voix,  quia  quelque  ressemblance  alors  avec 
celle  d'un  petit  chjen.  C'est  de  cette  élévation  que,  d'un 
Œ-il  perçant,  il  distingue  un  lièvre,  et  qu'il  fond  desïu* 
comme  un  trait  pour  en  faire  sa  principale  nourriture. 
Le  inàle  et  la  femelle  chassent  ordinairement  en  commun  ; 
et  les    habitons  des  montagnes  prétendent  que  l'ui 
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deux  bat  les  buiEsous,  tandis  que  l'autre  se  tienl  en  ( 
buscade  sur  quelque  élévation  pour  saiùr  le  gibier  donaf 
sa  fuite. 

3."  1,'aigle  BLAMC. 


Fnlcoaîhus.  LiN.  Sjat.  nat.  edit.  i3,  gen.  ^i. 
L'aigle  blanc.  Bkis.  Oruith.  toro.  i ,  pag.  4^4- 


Vrtigle  hlanc  n'est  point ,  comme  l'ont  penst!  quelques 
ornithologistes,  une  variété  accidentelle  du  grand  aigU; 
il  est  encore  moins  un  de  ces  animaux  dont  l'àge.  et  la 
Manehcurdu  vftcment,  indice  ordinaire  delà  vétusté,  sont 
le»  avant-coiireurs  d'une  destruction  prochaine:  il  est  une 
espèce  réelle  et  distincte,  qui,  quoique  rare,  se  trouve 
néanmoins  sur  les  Alpes  et  sur  quelques-uns  des  rochers 
qui  bordent  le  Rhin.  C'est  de  ces  dernières  contrées  que 
nous  avons  reçu  celxii  que  nous  possédions  dajis  notre  ca- 
bïnel,  et  d'après  lequel  nous  donnons  une  description 
d'autant  plus  facile  que  son  plumage  est  moins  varié. 

Cet  oisrau,  de  la  taille  de  l'aigle  commun  k  peu  prèsj 
seroit  absolument  d'un  blanc  pur  si  les  grandes  pennes 
de  ses  ailes  n'avoient  leurs  extrémités  noires,  t.'iris  de  ses 
yeux,  qui  étoient  déjà  ternis  lorsque  nous  le  reçflmes , 
nous  parut  d'un  jaune  aurore;  son  bec,  la  cire  qrri  en 
recouvre  la  base,  ainsi  que  les  pieds  et  les  doigts,  étoient 
d'un  blanc  bleuâtre;  ils  sont  armés  d'ongles  robustes  et 
acérés,  de  couleur  noirâtre. 

Tout  ce  que  nous  savons  des  mœurs  de  cet  oiieau ,  qu'un 
ornithologiste  nous  a  envoyé  en  échange  de  pics  noirs  tt 
de  merUs  d'eau ,  c'est  que  non-seulement  il  fait  la  guerre 
aux  lièvres ,  aux  perdrix  et  â  tous  autres  animaux  de  cette 
espèce,  mais  qu'il  prend  aussi  le  poisson  qu'il  aperçoit 
à  la  surface  des  eaux  de  ce  fleuve. 


.^iJ 
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4.^    LE    BALBUZARD. 

Falco  haliœtus.  LiN.  Syst.  nal.  édit.  i3,  gen.  43- 
Vaigle  de  mer.  Bris.  Ornith.  tom.  i ,  pag.  44o- 

(  Voyez  la  planche  III  de  cet  ouvrage.  ) 

Lie  halbuzard  est  ^  un  oiseau  de  proie  qui  est  assez  génér 
ralement  répandu  en  France ,  sur  le  bord  des  rivières  et  des 
étangs  de  la  Bourgogne  (  département  de  la  C6te-d'0r  ) ,  et 
surtout  sur  ceux  du  département  des  Vosges  y  où  noua 
en  ayons  tué  chaque  année  plusieurs,  dans  l'espace  de 
^lus  de  quinze  ans. 

.C'est ,  ordinairement  sur  quelque  arbre  à  portée  def 
eaux  que  Ton  rencontre  cet  oiseau,  cxtrémemeiit  méfiant  ; 
là,  l'œil  aux  aguets ,  il  reste  immobile  pendant  plusieurs 
heures  de  suite  jusqu'à  ce  qu'il  découvre  quelque  gros 
jioisson  dont  il  ùât  sa  nourriture  ordinaire  ;  il  fond  dessus 
comme  un  trait,  et  va  le  prendre,  en  plongeant  quelque- 
fois à  plusieurs  pieds  de  profondeur. 

En  1787 ,  nous  allâmes,  au  mois  de  mass,  avec  plusieurs 
jde  nos  amis ,  à  la  ehasse  aux  foulques ,  sur  un  des  petits 
.étangs  des  Vosges ,  où  ces  oiseaux  sont  alors  fort  abon- 
.dans^  A  Textrémité  de  cet  étang,  qui  n'étoit  pas  très- 
long,  nous  aperçûmes  un  halbuzard  en  vedette  sur  un 
^cliéne  voisin,  d'où  il  ne  tarda  pas  de  se  précipiter  dans 
L'étang;  il  en  sortit  les  serrçs  chargées  d'un  énorme 
poisson.  Pour  s'en  repaître ,  il  alla  se  reposer,  à  deux  por^* 
tées  de  fusil,  sur  un  vieux  tronc  d'arbre  coupé,  et  là. il 
3e  disposoit  à  le  dépecer,  lorsque,  profitant  du  couvert 
d^une  haie  épaisse  située  entre  nous  et  lui,  nous  courûmes^ 
.sinon  pour  partager  avec  lui  son  aubaine,  du  moins  pour 
eontrarier  sa  gourmandise.  Ne  pouvant  approcher  disses. 
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de  l'épouvanter  en  lui  tirant  un  coup  de  fusil  --  il  fut  d 
effet  tcllemetit  effrayé  qu'il  abandonna  aussitôt  sa  proie , 
prit  la  fuite  k  tire  d'ailes.  Nous  nous  appi 
qu'il  avoit  choisi  pour  sa  salle  à  manger,  et  nous  y  trou- J 
Ternes  une  mère  carpe  qui  pesoit  cinq  livres  et  demïe.J 
Comme  elle  n'avoitreçu  qu'un  premier  coup  de  bec  dec- 
TÎère    l'ouie,    sous  ne  la  déduJgnàmes  pas  pour  notre 
halte. 

I,e  halbuzari  a  de  longueur,  depuis  le  bout  du  bec  jmi^u'l 
celui  de  la  queue,  un  pied  dix  pouces,  et  cinq  pieds  six 
pouces  d'envergure;  sesailes,  ployée»,  s'étendent  un  peu 
au-delà  desa  queue.  Tous  ceux  que  nous  avons  tués  avolenl 
les  plumes  du  sommet  de  la.  tête  brunes  dans  leur  milieu 
et  blanches  vers  leurs  bords;  t'oeciput,  la  gorge,  ainsi 
que  le  cou,  étoient  blancs:  tous  avoient  la  partie  supé- 
rieure du  eou  marquée  d'une  grande  tache  brune  ,  et  let 
eûtes  de  cette  même  partie  sillonnés  d'une  raie  de  même 
couleur.  Le  dessus  de  leur  corps  éfoit  brun  ,  et  le  dessous 
blanc;  tous  avoient  les  grandes  pennes  des  ailes  d'un  brun 
noirâtre  extérieurement,  et  intérieurement  rayées  de  blanc. 
Leurspieds,  qui  étoient  nus,  ainsi  que  leurs  doigts,  avoient 
leurs  écailles,  sensiblement  apparentes,  d'une  couleuF 
bleuâtre ,  de  mtloie  que  la  pcnu  nue  qui  recouvroit  la  base 
de  leur  bec.  L'iris  de  leurs  yeux  étoit  jaune  ;  leur  bec ,  ainsi 
que  leurs  ongles,  étoienlnoirs.  La  serre  de  ces  oiseaux  est 
plus  forte  en  proportion  que  celle  d'aucun  autre  acci- 
pitre  i). 


.)  L'oQgle  postérieur  da  pied  du  balbuzard  est  le  plus  court 
t  tant  de  raideur  qu'on  ne  peul 
trouve  tantôt  d'un  côté,  tanlût 
ieurea  du  balbuzard  ne  dîS^rent  prei- 


lei  fléchir  ,  et  le  doigt  exté 
de  l'autre.  Les  parties  int; 
que  pas  do  cellei  de  l'aisée.  Sa  pontu  est  M 


aah. 
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e  laliuianl  faif  son'nid  dans  les  crevasses  des  rochers 
ou  sur  les  arbres  les  plus  élevés  des  rorÉtstoun'uL'g;  quel- 
ques ornithologistes  prétendent  qu'il  le  construit  aussi  au 
milieu  des  roseaux ,  et  quelquefois  par  terre. 

On  voit  presque  toujours  ces  oiseaux  par  paires,  si  ce 
n'est  dans  le  temps  des  frimas,  où  tes  eaux  sont  gelées: 
ils  se  séparent  alors ,  et  vont  au  loin  chercher  une  nour- 
riture plus  facîledans  des  climatij  plus  tempérés.  Quoiqu'or- 
dinairement  fort  gras ,  leur  chair  néanmoins  est  imprégnée 
d'une  forte  odeur  de  poisson. 

Quelques  auteurs  prétendent  qu'il  ne  seroil  pas  plus 
difficile  de  dresser  le  balbuzard  pour  la  pèche,  que  lea 
autres  oueaux  de  proie  pour  la  chasse. 

5.°  l'orfraie. 

^Lj^/co  ossifragus.  Lm.  Syst.  nat.  éik.  i3 ,  gen.  4^' 
^Ma,^ grand  aigle  de  mer.  Bris.  Orniili.  tom.  i ,  p.  4^ 
^^■r*  (  Feyec  la  planche  III  de  cet  ouvrage.) 

w 


1, If  DUS  présentons  encore  ici  un  de  ces  grands  deltnI(^• 
■s  de  nos  rivières,  de  nos  lacs  et  de  nos  étangs,  que 
voit  souvent  rfider  sur  leurs  bords,  qu'il  parcourt 
volant,  l'œil  toujours  fiïé  sur  la  proie  qu'il  guette  : 
nrsqu'il  aperçoit  un  gros  poisson ,  il  se  précipite  dessus 
en  plongeantquelquefois  à  plusieurs  pieds  de  profondeur; 
U  l'enlève  dans  sa  serre,  et  l'emporte  à  quelque  distance 
pour  le  dévorer  à  son  aise. 


quclquefoia  de  trois,  et  rarement  de  Jeiii  ;  ila  sont  blancs  btoc  de» 
taches  d'un  rouge  clair.  L'on  croit  asseï  généralement  que  le  bal- 
huzard  est  le  même  oiseau  que  IViaiiœfo»  d'Aristote.  Cependant 
on  ne  voit  point  que  l'on  puisse  concilier  ce  que  nous  saTons  du 
baUtus,ard  arec  ce  qu'Ari^tote  a  dit  de  V haïiœtos. 
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Nous  uvons  été  plus  d'une  fois  à  portée  d'exaininc' 
oceipitre ,  et  d'en  éfudier  les  habitudes,  soîl  sur  les  bo''  i 
du  gritnd  élang  de  Biécourt  (difpartemenl  des  VofigW /' 
lorsqu'il  existoif  avant  la  révolution ,  soit  sur  ceux  àt  1^ 
Moselle  depuis  cette  époque;  et  toujours  nous  avons  rC' 
■turque  que  non -seulement  cet  oiseau  chassoil  plus  vo- 
lontiets  au  crépuscule  du  soir  et  du  matin,  mais  qu'il 
pèchoit  aussi  pendant  la  nuit.  Nous  avions  contracté  l'ha- 
bitude étant  à  la  chute  des  oies  ou  des  canards  iamagtx 
pendant  des  soirées  très  -  obscures ,  de  juger ,  mêm) 
d'assez  loin ,  ses  larcins  au  seul  bruit  qu'il  faisoit  en  si 
plongeant,  et  que  l'on  aurolt  prb  volontiers  pour  cels 
de  quelque  gros  quadrupède  qui  scroit  tombé  dans  llGal 
inopinément. 

L'or/raie  n'est  pas  seulement  pissivore,  mais  U  s'aecon 
mode  aussi  très-bien  d'oies,   de  canards,  Ae  foulquei   I 
même  de  lièvres  ;  la  preuve    la  plus   convaincante   qo 
BOUS  puissions  eu  douner,  c'est  qu'ayant  fait  démcher,  { 
y  a  quelques  années,  de  dessus  un  chénc  élevé  de  nd 
montagnes,  des  jeunes  de  cet  oiseau,  on  trouva  daiis  leil 
nid  une  ample  provision  de  squelettes   de  poisson^,  ai 
une  lèle  et  les  ailes  d'une  sarcelle ,  qui  éloienfrposés  a  c 
d'un    levraut  dont  le  ventre   seul    étoit  entamé    et   i 
fl'dhaloil  encore  aucune  mauvaise  odeur  i). 

Uorfraie,  que  des  ornithologisics  ont  désigné  sous 
nom  d'aigle  de  mer  et  sous  celui  d'aigle  harbu,  est  on  i 
plus  grands niieaur  que  l'on  voie  en  France;  il  a,  du  bon 

.  >)  Quoique  l'cspÈCB  [le  l'or/raie  ne  soit  pas  fort  nombreuse,  c» 
pamlant  elle  est  n'-pandue  par-tout.  Les  JL'uncî  orfraies  ont  soH 
Ipurs  plumes  un  duvet  blanchâtre  et  épais,  qui  est  pour  eux  uo 
bonne  fourrure.  Un  de  ces  oiseaux,  tué  eu  1779  sur  l'étsng  d 
l'Iudre  en  Lorraine,  avoiCdansl'estonLaade  la  Uincetdesfragmeq 
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ia  bec  à  celui  de  la  queue,  trois  piedi  el  demi  de  lon- 
gueur et  sept  pieds  d'envergure.  Tout  son  plumage  est, 
en  dessus  du  corps ,  d'un  grij  brun ,  tacheté  de  brun  plu» 
foncé;  les  grandes  pennes  de  «es  ailes  sont  noirâtres,  et 
celles  de  sa  queue  sont  d'un  gris  noiriire  du  cOlé  extérieur 
el  d'un  cendré  foncé  du  cûté  intérieur.  Tout  le  dessous^ 
de  son  corps,  sa  poitrine,  ainsi  que  son  ventre,  sont  d'un 
gris  brun  tacheté  de  noirâtre. 

Cet  oiseau,  du  moins  le  seul  que  nous  possédons  dani 
notre  colleclion.  que  nous  avons  tué  nous-mfmes  sur  le« 
bords  de  la  Moselle,  et  d'après  lequel  nous  avons  tracé 
cette  description,  a  le  bec  noir  :  la  membrane  qui  en  re- 
iEouvre  la  base  est  d'un  jaune  vif,  de  même  que  les  écailles 
qui  revêtent  le  tarse  el  les  doigis,  qui  sont  les  uns  ef 
les  autres  nus.  L'iris  est  de  même  couleur;  et  les  ongles, 
qui  Tormeiil  un  demi-cercle  parrait,  «ont  d'un  noir  pro- 
fond et  brillant. 

h'orfraie  est  sur-tout  remarquable  par  une  espèce  de 
barbe  de  plumes  qui  lui  pend  sous  la  base  de  la  mandibule 
inférieure.  La  femelle  ne  difft-re  du  mâle  que  par  les 
teintes  moins  foncées  de  son  plumage.  C'est  sur  les  cbéocs 
les  plus  élevés  des  forf  ts  qu'il  fait  son  nid ,  qui  est  extrê- 
mement spacieux,  quoique  cependant  la  femelle  n'y  ponde 
que  deux  gros  œufs  plus  arrondis  que  les  œufs  ordinaires  ; 
ils  sont  d'un  blanc  sale,  et  il  arrive  asseï  fréquemment, 
du  moins  d'après  ce  que  l'on  assure,  que  l'UD  des  deux 
est  infécond. 


W 


G."    LE    JEAN-LE-BLASC. 

J^lco  gallicus ^TiJH.  Sjst.  nat.  ^dit.  i3 ,  gen.  ^2. 
JjC  jean-h-blanc.'EMS.  Ornith.  tom.  i ,  pag.  44^- 

Quoique  le  jean-le-hlanc  paroisse  tenir  par  quelque 


k 
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dcTB  ;  et  t'at  ^  fak  ^jkc  ««k  ■'ïnaBs  f«  cwastatrr 
daKiln  Vasgn,  ^wifg  crt  wkbb  j  soit  ann  Bom^oB, 
M  ^p  Bas  MOBtipHi  i«ir»>  la^e»  Laamhj  de  cclk 
opêced^bm.  rfli  |ibiI  ■iiiiMiiBiiBl  lraiBani&d\B 
Sris-de-p«cle  faccé  ,  et  ftadm  1m(  le  tanps  qoe  dan 
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he  jean-U-hUnc ,  aussi  commun  en  France  qu'il  y  est 
redouré  par  les  vols  qu'il  y  fait ,  fréquente  les  lieux  habi- 
tés, et  sur-loul  les  hameaux  et  les  fermes  isolées  1  c'est 
là  qu'il  saisit  avec  une  hardiesse  audacieuse  la  volaille  des 
paysans ,  qu'il  vient  quelquefois  prendre  en  leur  présence 
et  dans  leurs  basses-cours. 

l.e jtait-le-hlaiu! ,  eu  égard  à  sa  grandeur,  est  propor- 
Uonnément  plus  gros  que  l'aigle  ;  il  a  d'ailleurs  les  jambes 
plus  menues  et  plus  longues  k  proportion  que  lui.  Sa  vue 
très'perçante  ne  paroit  nullement  incommodée  par  l'éclat 
de  la  lumière  la  plus  forte;  car  il  tourne  volontiers  ses 
yeux  vers  le  soleil  :  c'est  une  remarque  que  nous  avons 
encore  faite  aujourd'hui  sur  celui  qui  vit  dans  la  ménagerie 
du  Muséum  d'histoire  naturelle  située  daas  le  jardin  des 
Plantes  de  Paris. 

Quand  ce  tyran  des  amis  de  l'agriculture  vole,  c'est 
toujours  contre  la  terre,  qu'il  rase  soir  et  matin  en  bat- 
tant les  ailes  à  la  manière  des  hérons.  On  le  voit  chaque 
î  our  llseran  t  les  bois  et  les  forêts  pour  y  chercher  lesperilrir, 
les  Uvratitt ,  les  petits  oiseaur,  le»  rais,  les  mulots  et  les 
taupes  ,  sur-tout  quand  U  n'a  pu  s'emparer,  dans  les  basses- 
cours  qu'il  a  visitées,  de  quelques  morceauK  de  résistance,, 
tels   que  des  poules  ou  des  dindonneaux. 

l^e  jean-le-bUinc ,  ainsi  que  tous  ses  congénères ,  voleuri 
de  volaille  par  nature,  sont  connus,  par  les  paysans  det 
Vosges,  sous  la  dénomination  commune  d'oij^au  des  poules, 
qu'ils  appliquent  à  tous  les  oiseaux  de  proie  diu 
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^.*    l'autour   O&DINAI&E. 

Falco  pahanbarùis.  Ll?(.  Sjsu  nat.  (Fdit.  1 3 ,  gen.  4^ 
L'auUmr.  B&IS.  Omiih.  tom.  i ,  pag.  3i  j. 

(  Fi^yez  la  planche  III  de  cet  anvra^.)  y 

D'un  iiatarel  sanguinaire  et  féroce ,  Vautour  îait  un  grand 
tort  dans  les  basses-cours  et  dans  les  colombiers,  dont  . 
il  enlève  impitorablemeut  les  babitans  paisiMes  pour  les 
âérorer  à  belle-dent.  Cet  oiseau ,  qui  firéqnente  les  mon-  . 
tagnes  dn  Bugey  X  département  de  TAin),  celles  du  Dan- 
phiné  (  département  de  Tlsère  } ,  de  la  Fhinche  -  Comté 
(  département  dn  Donbs)  et  celles  des  Vosges,  se  retrovTe 
dans  presque  toute  la  France  ;  il  est  connu  dans  ce  der» 
nier  département  sous  le  nom  vulgaire  de  ehasseroL 

La  femelle ,  d'un  tiers  plus  grosse  que  le  mâle ,  fait  son 
nid  sur  les  arbres  les  plus  élevés  des  forêts  -,  elle  y  pond 
^fuatre  ou  cinq  œu&  d'un  blanc  bleuâtre  ,  tachetés 
de  bruu  rouge.  Elle  a ,  de  Textrémité  du  bec  à  celle  de 
la  queue,  un  pied  dix  pouces  de  longueur,  tandis  que 
le  mâle  n^a  qu'un  pied  sept  pouces.  Dans  Tun  «comme- 
dans  Tautre ,  lorsque  les  ailes  sont  ployées ,  elles  s'étendent 
aux  deux  tiers  de  la  longueur  de  la  queue. 

Une  couleur  d'un  brun  uniforme  est  répandue  sur  i 
toutes  les  parties  supérieures  de  son  corps  ;  elle  part  dp 
sommet  de  la  tête,  s'étend  sur  le  haut  du  cou,  sur  le 
dos ,  sur  les  couvertures  des  ailes ,  sur  le  croupion ,  ainsi 
que  sur  les  couvertures  de  la  queuç  :  cependant  on  voit 
sur  l'occiput  un  peu  de  blanc,  et  sur  les  joues  quelques 
raies  brunes  et  blanchâtres.  Toutes  les  parties  antérieures 
et  inférieures  du  corps,  savoir,  la  gorge,  le  devant  du 
cou,  la  poitrine,  le  ventre  et  les  côtés,  sont  blanchâtres, 
rayés  transversalement^  de  brun.  Les  ailes  de  cet  oiseau 
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ii€    proportîonnément  plus"  courtes  que  celles  d'aucun 

Lire  accipitre,  La  première  de  Içur^  pennes  est  la  plus 

>iirte  de  toutes,  et  elle  est  arrondie  à  son  extrémité; 

i  qiiatriëinie^est  la  plus  longue;   la  plupart  des  autrt's 

:>nt  échancrées.  Les  pennes  de  sa  queue  sont  du  même 

irun  que  celui  du  dessus  du  corps  ;  mais  elles  sont  trans- 

rersalement  tranchées  par  des  bandes  d'un  brun  plus 

Toncé.  L'iris  des  yeux  de  Vautour  est  d'une  belle  couleur 

îatme:  son  bec  est  d'un  bleu  sale;  la  membrane  qui  en 

recouvre  la  base  est  d'un  bleu  livide  :  ses  Jambes ,  ou  pour 

mieux  dire  son  tarse ,  plus  long  que  dans  aucune  autre 

ctpèce  é^oîseau  de  proie ^  est  dénué  de  plumes;  elles  sont, 

'  àdnd  que  ses  doigts ,  d'une  couleur  jaune  foncée  :  ces  der- 

iùers  sont  armés  d'ongles  aigus  de  couleur  noirâtre  i). 

L'autour,  avant  sa  première  mue,  est  marqué ^sur  la 
poitrine  et  sur  le  ventre  de  taches  brunes  longitudinales 
^perpendiculaires,  qui,  après  la  seconde  mue,  devien- 
nent transversales ,  et  durent  le  reste  de  la  vie  de  l'ani- 
^-  D'après  cp  changement  extrêmement  sensible ,  il  est 
«udle  de  concevoir  comment  on  peut  se  tromper  sur  la 
coimoissance  parfaite  de  cet  oiseau, 
**•  ■    I     ■  I  ■     ■  ■  ■        ■    '■  ■ ■■■■<■■  , 

4  l^s  autours  n'ont  pas  le  vol  aussi  haut  que  les  autres  espèces 

:    voiseatix  de  rapine,  qui  ont  les  ailes  plus  longues  à  proportion 

I  '  ^  coips.  Lorsqu'ils  poursuivent  un  gibier  >   ils  volent  bas  et 

}  ment  la  terre  :  jamais  ils  ue  tombent  d'aplomb  sur  leur  proie  ^ 

nuis  ils  arrivent  sur  elle  tout-à-coup,  et  toujours  de  côté.   lia 

pBment  fort  proprement  les  oiseaux  avant  de  les  dévorer.  On 

lesert  des  autours  pour  la  chasse  du  vol ,  principalement  en  Aile- 

mBgne  f  où  ils  sont  fort  commuas ,  et  cette  partie  de  U  fauconutri* 

M  Mommo  Qutourscriê» 
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80      y  ' 
L  EPEKYIER. 

Falco  nidus.  LiN.  Sjst.  nat.  ëdit.  tom.  i  ,  pftg.  ^2. 
L'épervier  tacheté.  Bris.  Omith.  tom.  pag.  3io* 

(  Voy9z  la  planche  II  de  cet  oorrage.  ) 

VépervUrj   dont  Tespèce  est  répandue  dans  toHte  la 
France  i),  est  connu  dans  plusieurs  endroits,  et  surtout, 
dans  les  Vosges  ,  sous  le   nom  vulgmre   de  ehasserotf 
comme  le  précédent  ;  c^est  un  oiseau  camacier  qui   se 
nourrit   de  perdreaux ,   de  cailles ,  d^ahuetUê  et  d*ilne    *, 
infinité  d'autres  petits  oiseaux  ^  qu'il  saisit  en  se  précipi-    j 
tant  dessus  d'un  vol  si  rapide    qu'à  peine  on  peut  le    1 
suivre  de  Tœil.  (  Il  arrive  presque  tous  les  jours  i  bos    ' 
tendeurs  d'alouettes  des  Vosges  de  se  voir  démûttés ,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  aperçu  assez  tôt,  pour  le  prendre  arec 
leurs  filets,  ce  petit  brigand  de  l'air,  qui  est  venu,  comme 
un  trait,  leur  enlever  Valouette  qu'ils  avoient  pour  ap- 
pelant. ) 

Véper^itr  se  nourrit  également  de  petits  levrauts  ^  de  \ 
ratSf  de  mulots  y  de  souris  ^  de  grenouilles  et  de  saute»  \ 
relies,  La  femelle  de  cet  oiseau  porte  aussi  dans  pluaieois 
endroits  les  noms  de  mouche t  et  d'émouchet. 

IjC  mâle  a  un  pied  de  longueur  et  deux  pieds  de  ml    \ 
ou  d'envergure  j  il  a  la  tête  arrondie ,  les  yéujt  eiltontêi 
et  d'une  médiocre  grandeur  :  son  bee ,  qui  rénrermè  une 
langue  charnue  et  de  couleur  noire ,  est  gros,   court  H  " 

1)  L'éperrier  reste  toute  Tannée  dans  notre  pays  ;  il  est  Ibrif 
maigre  pendant  Phiver ,  sans  doute  à  cause  de  la  disette  de  vivres. 
On  a  prétendu  qu'il  y  avoit  en  France  plusieurs  espèces  d'épêT' 
mers  g  mais  nous  sommes  fondés  à  croire  qu'il  n'en  existe  qu'ose 
aeule. 
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PO  chu  i  il  est  d'un  bleu  noirâtre  :  la  mandibule  supérieure 
e  ce  bec  est  armée ,  de  chaque  côté  des  narines ,  d'^n 
c:  au  d'un  appendice  triangulaire.  Cet  oiseau  a  l'iris  des 
jaune,  le  cou  un  peu  long,  et -tout  le'  plumage  du 
dessus  du  corps  d'un  brun  assez  foncé  et  marqué  de  taches 
>l^is  sombres  encore.  Sa  poitrine,  son  ventre  et  ses  flancs 
10X1 1  d'une  couleur  jaunâtre,  tachetée  et  tiquetée  de 
briAii. 

Quoique  Vépervier  ait  les  jambes  fortes  et  charnues ,  son 
tarse  néanmoins  eU  long  et  menu.  La  couleur  des  uns 
çt  ^es  autres,  ainsi  que  celle  ides  doigts,  qui  sont  longs  et 
vznës  d'ongles  noirs,  courbés  et  crochus,  est  jaunâtre. 
1^8  ailes  de  cet  oiseau,  lorsqu'elles  sont  ployées,  s^éten- 
^^n^  jusqu'au  mi^lieu  de  la  longueur  de  sa  queue. 

Ji.  n'y  a  de  différence  entre  le  mâle  et  la  femelle  de  cette 
55*^cc,  sinon  >que  celle-ci  est  d'un  tiers  plus  grosse,  et 
^e  ses  couleurs  sont  plus  foibles,  sans  Jamais  être  ondées 
4V^e  teinte  rpugeâtrecomme  dans  lemâle.  Au  reste,  il  ar- 
nv^  de  si  grands  changemens  dans  le  plumage  de  cet  oiseau^ 
Ç^'îl  n'e^  pas  très-rare  qu'on  le  prenne  pour  une  tout 
autre  espèce  9  tant  il  est  susceptible  de  varier  depuis  son 
IP^^mier  âge  jusqu'à  son  adolescence  4   car  chaqi^e  mue 
fiât  changer  les  taches   ainsi  que  les  bandes,  qui,   de 
{perpendiculaires  qu'elles  étoient  dans  Teniance ,  devieni^ent 
E     transversales  avec  l'âge  :  ce  qui  rend  souvent  fautives  le» 
descriptions  que  l'on  fait  de  cet  animal.  ^£st-il  possible 
cependant  de  les  rectifier^  à   moins  qu'on  ne  décrive 
Toiseau  dans  les  différentes  périodes  de  sa  vie?  Or  cela 
parofi  d'autant  plus  difficile^  nous  dirons  même  impossible , 
^e  le  même  individu  en  liberté  ne  ressemble  en  rien  à 
i;elui  qui  est  en  servitude.  -^ 

C'est  sur  quelques  rochers  escarpés  ou  à  la  cime  de 
^elques  arbres  élevés  de  la  forêt  que  Vépervier  établit 
T.   1,  -3 
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^n  nid  :  la  femelle  y  dépose  quatre  cm  cinq  œufs  blancs  ^ 
dont  la  pointe^  un  peu  obtuse ,  est  mouchetée  de  tacheâ 
rondes  et  de  couleur  rougeàtre. 

9.**   LA   BUSE    ORDINAIRE. 

FtzIco  biUeo.  Li?ç.  Sy5i.  nai.  ëdit.  i3,  gen.  4^. 
La  buse.  Bris.  Omith.  tom.  i ,  pag.  4o6. 

I^a  huse  est  un  oiseau  de  ptoîe  diurne,  un  des  plus  ré- 
-{MUddus  dans  toutes  les  campagnes  de  la  France ,  où  il  de-, 
meure  pendant  toute  Tannée  dans  les  forêts  :  c'est  un  amwial 
fort  stupide  1),  sédentaire  et  paresseux,  que  Ton  voit 
souvent^  durant  plu^eurs  heures  de  suite ^  perché  sur  le 
toême  arbre  ou  sur  le  même  buisson  ;  c'est  de  ces  embus-i 
^ades ,  ou  de  dessus  quelque  motte  de  terre  élevée ,  quH 
se  jette  sur  le  mena  gibier  qui  passe  à  sa  portée.  Il  est  un 
grand  destructeur  de  jeunes  U^rrauts,  de  perdreaux,  de 
eaïUes  et  d*une  multitude  d'autres  petits  oiseaux,  dont  il 
dévaste  les  nids.  Lorsque  legibier  lui  manque,  il  s'accont- 
mode  Cependant  très-bien  de  grenouilles  et  de  lézards ,  de 
serpens  et  même  de  sauterelles, . 

Dans  les  Vosges >  les  jeunes  gardiens  de  chevaux,  qu'on 
j  nomme  patureaux,  connoissent  l'art  de  prendre  les  ItustM 
au  mois  de  mars ,  avec  des  lacets  à  ressoit  sur  lesquels 
ils  mettent  pour  appât  des  grenouilles  vivantes. 

Si  nous  ne  jugions  ia  buse  que  par  les  courses  qu'elle 
fait  le  plus  fréquemment  dans  les  soirées  d'été,  lorsque 
le  soleil  est  couché,  ou  bien  le  matin  avant  son  lever > 

1)  11  est  passé  en  proverbe ,  de  temps  immémorial ,  du  moint 
dans  la  ci-devant  Lorraine ,  lorsque  i*on  veut  désigner  un  sot  p 
de  dire  qu'il  -est  une  buse. 


•  I 
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Û0115  serions  fondés  à  croire  qu'elle  a  la  vue  basse  et 
ï09ez  délicate  pour  être  éblouie  par  l'éclat  des  rayons  du 
soleil  ;  caractère  qui  ^  réuni  avec  la  stupidité  des  oiseaux 
tufcturw^s  y  sembleroit  la  rapprocher  d'eux. 

X^  plumage  de  cet  oiseau  est  si  sujet  à  varier^  que,  s» 
XiTL  compare  ensemble  plusieurs  individus  de  cette  espèce, 
il  arrive  assez  souvent  que  l'on  n'en  trouve  pas  deux 
parfaitement  semblables  :  les  uns  sont  bruns  et  blancs , 
les  autroi  presqu'entièremcnt  blancs  ;  et  enfin  il  s'en 
trouve  qui  n'ont  que  la  tête  blanche.  Devons-nous  attri- 
buer ces  différences  au  sexe,  ou  bien  à  PàpeP  Quant  aa 
sexe  ,  nous  avons  la  certitude  que  ce  seroit  une  erreur, 
puisque  9  pendant  pins  de  dix  ans  ,  nous  avons  cherché  a 
constater  ce  fait,  et  que  toujours  nous  avons  trouvé  leplu« 
jBAge  <ie  la  fenielle,  k  quelques  nuances  près,  semblable 
4  celui  du  mâle,  dans  une  infinité  de  couples  que  noui 
nous  sonunes  procurés  sur  leurs  nids  même. 

Quant  à  l'âge,  il  n'est  personne  qui  ignore  que  les  jeunea 
pissons  ,  qui  dans  leurs  nids  n'ont  point  encore  le  corps 
couvert  de  plumes,  ont  toutes  ses  parties  revêtues  d*ur& 
^uVet  d'un  blanc  jaunâtre,  qui  ne  disparoit  insensiblement 
•-qu*avec  Tâge, 

Quoi  qu'à  en  soit,  nous  allons  signaler  ici  la  hust  que 
^'on  rencontre  le  plus  fréquemment  en  France.  Sa  lon- 
gueur, prise  de  l'extrémité  du  bec  à  celle  de  la  queue  y 
est  de  vingt  pouces  ;  elle  a  quatre  pieds  et  demi  de  vol 
ou  d'en vergurc  ;  ses  ailes  ployées  excèdent  d'un  pouce  la 
longueur  de  sa  queue.  Le  dessus  de  sa  tête,  de  son  cou, 
de  son  dos  et  des  couvertures  de  ^^^  ailes ,  sont  d'un  brun 
ferrugineux  ;  les  côtés  de  sa  XH^j  ainsi  que  sa  gorge,  sont 
de  m^vRe  couleur  ,  néanmoins  un  peu  plus  blanchâ- 
tre et  chaque  plume  qui  recouvre  ces  parties  est  mar- 
quée >  dans  aoQ  milieu  9  d'une  tache  longitudinale  bnme 
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qui  s'étmd  suivant  u  lon^uciir.  La  p^itriae  ci  le  yeiïfrt 
sont  un  mélange  de  blanc-sale  et  de  fanm  fiemigiBeiix.X^ 
pendant  piusicnrsplames  ont  des  taches Immcs  d^SSérentlss  : 
eUes  soct  tr^nsvenalo  snr  les  ailes  cC  InngitnrfinaiCT  Teif 
Ja  gorge. 

Les  cii*q  premières  pennes  de  Faile  sont  écittocrées  ;  k 
première  est  la  plus  courte  de  tontes,  et  la  qualnèoie  la 
plus  longue  :  les  pennes  de  la  queue,  qui  aont  bnmes  ei 
dessus  et  grisâtres  en  dessous .  sont  rajccs  tran^^ipaalemçiBtf 
de  brun  plus  foncé  ;  «lies  sont  terminées  de  Uanc-roussâlzfr 
Liiis  de  l'œil  de  la  huse,  de  même  qne  la  membraiic  qiâ 
recon^-re  la  base  de  la  mandibule  supérieure,  aoDt  d\iy 
faune  pâle ,  ainsi  que  ses  pieds>  dont  les  doigts  »  de 
même  couleur,  sont  armés  d'ongles  brans  et  crociiiis;  If 
l>ec  est  brun  dans  quelques  individus^  et  diut  Jdanc  jar 
nàtre  dans  d'autres. 

Cet  oiseau  oonstniit  son  nid  de  bûchettes  cMsUm^ 
vient,  et  intérieiirement  il  le  t^iisse  de  laine  ;  c*est  tou- 
jours au  soaunet  et  à  la  bifurcation  des  brandies  d'arimp 
les  plus  élevés  des  forets  qu'il  le  place  :  la  femelle  j  poa4 
deux  ou  trois  ceuis  blanchàtees,  tachetés  de  jfnuiÀtre;  ç^ 
élève  ses  petits  en  les  soignant  plus  long-tea^Mque^aeif  i 
foot  les  autres  oiseaux  de  proie.  Le  mâle  partiige  avec  elfe^ 
ce  soin  :  on  dit  même  que  son  affection  patemeUe  tf^ 
telle  pour  ses  en&ns,  que,  si  on  a  tué  la  femelle,  il  lHj 
nourrit  seul  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  en  état  de  «^  jpoarr 
w^oir  eux-mêmes. 
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I0.°    LA   SOUS-BUSE. 

,   jFàlcoj>ygurgus.ïjm.Sy^t,nai.éà\ui3ygen.Ji2,.  , 
Faucon  à  collier,  BKia.  Ornith.  tom.  i,  pag.  345^ 

Nous  pré^ntotis  encore  idî  un  de  ces  Aceipitrei  ignohlêS', 
jk'  vel  bas^  qui  saisit  non-seulement  les  mtdots ,  les  taupes  j 
les  petits  oiseaux,  les  pigeons  et  les  poulets,  mais  qui  s'in- 
troduit aussi  dans  les  colombiers  ;  où  il  liaisse  des  traces 
tf&nglantes  de  sa  yot«eité. 

•  Cet  oiseau  j  qui  est  fort  conkmun  en  France ,  a  les  jamfbe^ 
lôBgues  et  menues;  elles  soét  de  couleur  >aane>  ainsi  que 
ICîris  de  ses  yeux  ;  il  a  le  bec  et  les  ongles  noirs^  l^  fe-» 
-melle ,.  qui  est  d'un  tiers  plus  grosse  que  son  mtAe,  a  u» 
-gied  sept  pouces  de  longueur  totale;  son  envergure  om 
l'étendue  de  son  vol  est  de  trois  pieds  et  demi.  Elle  a  let 
derrière  de  la  téte^  ciélui  du  cou,  le  dus,  ainsi  que  lo 
■eroupion^  d'une  douieurbriine  obscure  ;  4^acua  de  ses  ycùj{ 
est  siirmonlé' d'une  ^ajche  blanche^  en  foiniie  de  sourcil  i 
une  espèce  de  collier  ^  formé  par  des  plumes  oblongues^. 
étroites ,  hérissées ,  brunes  dans  leur.milieu  et  bkncààtres 
#nr  les  bords  ^  entoure  sa  téte^.  de  la  manière  à  peu  prés 
dont  les  yeiiKx  des  accipitres  nocturnes  sont  environnés; 
Tout  le  devant  de  son  cou,  à  l'exception  de  sa  gorge  qui 
^st  -  brunâtre  ,  est  d'un  blanc*roussàtre^  vsffié  de  trait» 
longitudinaux  brims,  qui  suivent  la  direction  du  tuyaa 
A  la  pluméi  Sa  poitrine  et  son  ventre  sont  de  même- 
'eouleur  et  variés  de  la  même  manière  ^e  le  devant  dtt 
cou.  Les  pennes  de  ses  ailes  sont  d'an  brUn  obscur  :  sa 
queue  7  composée  de  douze  pennes,  dont  les  deux  inier- 
médiaires  sont  du  même  brun  que  le  dos,  est  raj^ée 
transvecsaleaient  d'un  brun  pkts  clair;  }e»p«ines  latérales 
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.  ..iC.%  transversalement ,  mais  de  bandes  alter-' 
...  :u>iràtres  et  rousses. 
.     vuleurs  du  mâle  sont  beaucoup  plus  foibles  sous 

V .  ..;i  c*  4UC  étoiles  de  la  femelle  ;  mais  le  tndt  du  milieu 

.v.s  plumes  est  d'un  roux  beaucoup  plus  sensible  et 

>^>  rcluUuit;  il  n'a  pas  non  plns^  comme  sa  femelle ,  de 

.Aiivv  autour  de  la  tète,  Ceât^  plus  particaliereaieiit  que 

\Ku-  Loul  ailleurs^    dans  les  lieux  marécageux  ,  que  Ton 

ici^couti*e  la  sous-buse. 

Dans  les  vues  de  suivre  les  diverses  mutations  de  cou- 
\ti\irs  du  plumage  des  accipitres  suivant  leurs  différens 
àges^  nous  chargeâmes^  en  Tan  6^  un  de  ces  dénicheurs 
ii^oiseaux  de  nous  procurer  des  ieunes  des  espèces  quel- 
conques de  ces  animaux  qu'il  rencontreroit;  il  bous  en 
apporta  un  nid  qu'il  trouva  placé  à  la  bifurcation  du 
aùlieu  a  peu  près  d*un  très-haut  chêne  de  la  forêt  :  ce 
nid  contenoit  deux  petits  à  qui  les  grandes  pennes  des  ailes 
commençoient  à  poindre.  Nous  leur  donnâmes  po.ur 
première  nourriture  du  foie  de  veau  et  de  bœuf,  dont 
ils  s'accommodoient  très-bien ,  et  qulls  avaloient  par  mor- 
ceaux gros  comme  une  noix. 

Uun  d'eux  périt  peu  de  tempsaprès,  an  moment  de  la  sortie 
de  sespremièrespennes  ;  l'autre,  qui  étoit  une  femelle,  vécut 
durant  l'espace  d*une  année,  se  noiu*rissant  de  toutes 
aortes  de  viandes  cuites  ou  crues,  ainsi  que  des  petits  oiseaux 
qu'on  lui  donnoit,  et  qu'elle  plumoit  fort  proprement  avant 
que  de  les  manger  :  cette  femelle  avoit  une  certaine  fiunîlia- 
rite  qui  d*abord  étoit  extrêmement  amusante,  et  qui  finit 
par  dégénérer  en  une  espèce  de  férocité  qui  devint  insup«K 
portiible  vi  qui  lui  coûta  la  vie. 

11  lui  urrivoît  osseï  souvent,  par  exemple,  lorsqu-on 
lui  perniettuit  l'entrée  de  la  salle  à  manger,  de  s'élancer 
aus&itôt  sur  lu  table,  d*y  >iser,  d'un  clin-d'œil,  un  mor* 
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cvan*  de  bouilli!  gros  ou  petit ,  peu  importe,  qu^elle 
aûnoîl'  passionnément,  de  Tenlever  dans  ses  serres ,  et  de 
Ikiir  précipitamment  par  la  porte  pour  aller  dans  quelque  coin 
le  dévorer  à  son  aise.  A  peine  avoit-elle  six  mois  qu*elle 
étoit  devenue  un  hôte  insolent  et  mipérieux,  qui  ne  souf- 
froit  d'autre  domination  que  la  sienne;  et  cette  insolence 
t'était  accrue  au  point  qu'elle  ne  permettoit  pas  mém« 
aux  chats,  plus  anciens  domestiques  qu'elle,  d'approcher 
de  leur  propre  nourriture  ;  eUe  les  maitraitoit  quelquefois 
n  fort  en  se  cramponant  avec  ses  serres  sur  leur  dos ,  et 
en  leur  Becquetant  le  dessus  de  la  t^te  ,  toujours  du 
côté  des  yeux,  que  ces  |>auvres  animaux,  qui  étoient 
devenus  très-maigres ,  jetoient  des  cris  aigus  et  lamentables 
lorsqu'ils  se  sentoient  saisis  par  cet  oiseau  cruel'. 

Un  de  nos  amis,  accompagné  de  son  chien  de  chaste  ^ 
vint  un  jour  nous  faire  visite  ;  mais  à  peine  la  sous-buse 
apperçut-elle  le  chien ,  qu'elle  s'élança  sur  lui ,  le  saisit 
à.  la  gorge,  et  d'un  coup  de  bec  lui  creva  un  œil.  Lq 
maître,  aussi  indigné  que  nous  de  la  cruauté  de  cet  oiseau, 
lui  appliqua  un  coup  de  canne  et  lui  rompit  la  tète  :  un 
semblable  fbrfait  méritoît  bien,  sans  doute,  une  telle 
punition  ! 

H.^    LE   BUSARI>» 

.  Falco  eruginosiAS.  Lin.  Syst.  nai.  ëdit.  i3,  gen.  4^* 
.  Z^  busard.  Bris.  Ornith.  tom.  i ,  pag.  l^oi^ 


busard  est  un  accipitre  pissivore  i),  qui  ne  laisse* 
pas  pour  cela  de  faire  une  guerre  cruelle  aux  levrauts. 
et  aux  autres  petits  quadrupèdes ,  ainsi  qu'aux  oiseauv* 


(i)  On.  nomme  pissivores  tous  Jes  animaux  qui  se  nourrissent  ds- 
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qui  sont  moins  puissans  que  lui  ;  mais  Pcmpire  de  sa  cruauté 
s*ëtend  particulièrement  sur  les  plongeons ,  les  canards  et 
les  sarcelles ,  quoiqu'il  ne  dédaigne  pas  tes  reptiles. 

En  conséquence  de  ses  appétits  j  il  se  tient  plus  volontiersT 
sur  les  haies  et  sur  les  buissons  qui  sont  à  portée  des  ri» 
viércs,  des  étangs  ou  des  marais,  que  sms  les  montagnes 

ou  dans  les  forets. 

If  ' 

Le  hasard  est  un  oiseau  naturel  à  toute  la  France,  oh 
il  est  constamment  sédentaire ,  à  en  j  uger  du  moins  par  le  dé» 
partement  des  Vosges  ;  ily  niche  dans  les  terres  basses,  entre 
des  joncs,  ou  bien  sur  .des  touffes  d'herbes  un  peu  éle» 
vées  qui  sont  situées  sur  les  bords  des  lieux  aquatiques* 
qu'il  fréquente;  la  femelle  pond  trois  ou  quatre  œufi^ 
dont  nous  ne  connoissons  ni  la  forme  ni  la  couleur. 

Le  busard  est  un  oiseau  à  vol  rapide  et  ferme ,  quoiqull 
soit  naturellement  pesant;  il  a  le  cou  gros  et  court,  les 
jambes  longues  et  hautes  :  ce  qui  lui  donne  la  facilité  d'en- 
trer un  peu  avant  sur  les  bords  fangeux  des  marais. 

Sa  longueur  totale,  mesurée  de  l'extrémité  du  bec  k 
celle  de  la  queue,  est  d'un  pied  dix  pouces  ;  lorsque  ses- 
ailes  sontployées,  elles  s'étendent  au-delà  des  trois  quarts 
de  la  longueur  de  sa  queue.  Le  dessus  de  sa  tcte  est  cou- 
vert de  plumes  roussàtrcs,  marquées  de  petites  lignes 
d'un  brun  ferrugineux  ;  tout  le  dessus  de  son  corps  ,  ses 
ailes,  de  même  que  sa  queue,  sont  de  cette  dernière  cou- 
leur ,  variée  cependant  de  roussàtre  plus  clair  sur  la  partie 
supérieure  du  cou.  On  voit  aussi  sur  le  brun  de  son  plu- 
mage des  taches  plus  ou  moins  grandes  de  cette  même 
couleur  roussàtre.  La  nuance  des  plumes  du  dessus  de  là 
tête  se  trouve  répétée  sur  les  petites  couvertures  des  ailes* 
L*iris  des  yeux  de  cet  oiseau  est  de  couleur  de  safran  ;  la 
membrane  qui  recouvre  la  base  de  son  bec  est  d'un  jaune- 
verdàtr^j  ses  pieds  sont  d*uiie  couleur  jaunâtre,  et  soa 
bec,  ainsi  que  ses  ongles,  sont  noirs* 
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12.**    LA    HARPATE. 


Falco  rufus.  Lin.  Syst.  nat.  ëdit.  i3,  gen.  4^^. 
Le  busard  roux.  Bris.  Ornith.  lom.  i ,  pag.  4o3. 

Cet  accîpitre ,  qui  n*est  pas  fort  commun ,  k  ce  que  nou» 
éroyons ,  dans  toutes  les  autres  parties  de  la  France ,  89 
trouve ,  quoiqu'assez  rarement,  dans  la  partie  montueuse 
du  département  des  Vosges,  où  il  ne  fréquente  que  les 
Bords  des  rivières,  et  sur-tout  ceux  des  étaugs,  dans  les- 
quels il  prend  le  poisson ,  qu^il  emporte  tout  vivant  dans 
ses  serres ,  pour  le  dévorer.    Nous  ne  pouvons  rien  dire 
de  ^OJ^  nid,  non  plus  que  du  nombre  et  de  la  couleur 
de  ses  œufs  y  parce  que  jamais  nous  n*avons  pu  les  ren- 
contrer. 

NotiS  àllotis  tracer  ici  le  signalement  d'une  femelle ,  qui 
est  le  seul  individu  de  cette  espèce  que  nous  ayons  jamais 
pu  nous  procurer  ;  elle  fut  tuée  sur  un  de  nos  petits  étangs 
au  moment  quVUe  venoit  de  se  plonger  dans  Teau ,  et 
qu'elle  rapportoit  un  hrocliet  que  le  chasseur  nous  assura 
peser  deux  livres  et  un  quart. 

La  longueur  de  cet  oiseau ,  prise  de  l'extrémité  du  bec 
Je.  celle  de  la  queue,  est  d'un  pied  sept  pouces  ;  son  envergure, 
mesurée  de  la  pointe  de  la  plus  grande  penne  d'une  aile 
à  la  pointe  dé  la  plus  grande  penne  de  Tautre,  est  de 
quatre  pieds  deux  pouces ,  et  ses  ailes  ployées  atteignent 
a  peu  prés  l'extrémité  de  sa  queue.  L'iris  de  ses  yeux 
est  de  couleur  de  safran;  la  membrane  qui  recouvre 
la  bâ3€  de  la  mandibule  supérieure  est  jaune,  ainsi  que 
ses  pieds  et  ses  doigts ,  qui  sont  armés  d'ongles  crochus 
et  noirs  ;  son  bec  est  de  cette  dernière  couleur.  Le  roux 
fa  teihte  dominante  du  plumage  de  la  harpaye  ;  iL 
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prend  cependant  des  nuances  dififèrentès  ,  suivant  h 
différentes  parties  qu^il  colore;  il  est  plus  clair  sur  ! 
tête  y  sur  le  cou ,  sur  la  poitrine  et  sur  les  petites  coi 
vertures  supérieures  des  ailes  que  sui^  le  ventre ,  s\ 
les  côtésr  et  sur  les  couvertures  du  dessous  de  la  queui 
où  cette  couleur  est  variée  sur  chaque  plume  d'une  tac! 
brune ,  qui  suit  la  direction  et  la  longueur  du  tuyau  :  ] 
plumes  qui  revêtent  les  jambes  sont  du  même  roux ,  nu 
plus  pur  et  sans  mélange.  Tout  le  dessus  du  dos^  jusqu* 
crou{)ion ,  y  comprises  les  grandes  couvertures  des  ailfl 
est  brun;  les  grandes  pennes  des  ailes  sont  noires,  1 
moyennes  cendrées,  et  les  plus  voisines  du  corps  se 
brunes.  Toutes  les  pennes  de  la  queue  sont  d'un  cend 
uniforme. 

i3-^    LA   BONDREEL 

Falco  apworus.  Lin.  Syst.  nat*  ëdit-  i3 ,  çen.  ^t 
Labondrée,  Bris.  Orniih.  tom.  i ,  piag.  3og- 

Plus  rare  en  France  que  la  huse  ordinaire ^  la  hondré^ 
rencontre  néanmoins  encore  assez  fréquemment  dans  qiM 
ques  départemens  ;  on  la  voit  même  en  grand  nombc 
surtout  en  automne,  dans  la  partie  agricole  de  celui  ' 
fVosges. 

Cet  oiseau  est  à  peu  près  aussi  gros  que  la  huse  :  sa  le 
gueur,  du  bout  du  bec  à  Textrémité  de  la  queue,  est 
vingt-deux  pouces  ;  il  a  quatre  pieds  deux  pouces  d'€ 
vergure;  et  lorsque  ses  ailes  sont  ployées,  elles  s'étende 
jusqu'au-delà  des  trois  quarts  de  sa  queue  :  son  bec ,  q 
renferme  une  langue  épaisse  et  charnue,  de  couleur  jau 
de  même  que  tout  l'intérieur  de  la  bouche ,  est  noiràtr 
la  peau  nue  ou  la  cire  qui  recouvre  ses  narines  est  épaiss 
inégale  et  jaune  -,  ses  narines  sont  longues  et  courbée 
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'îs  9  ainsi  <pie  les  pieds ,  sont  d*un  beau  jaune ,  et  ses 
orxjgles,  qui  ne  sont  ni  aussi  forts  ni  aussi  crochus  que  ceux 
d^A  autres  accipitres ,  sont  de  couleur  noirâtre. 

m^tSk  tête  de  la  bondrée ,  qui  est  d'un  gris  cendré ,  paroft 

l&2*^e  et  comme  aplatie  sur  le  sommet.  Tout  le  dessus  de 

soxi.    corps  est  couvert  de  plumes  brunes ,   qui  cependant 

ne   sont  teintes  de  cette  couleur  qu'à  leur  extrémité  ;  car 

SI    on  les  écarte  en  les  séparant  les  upes  des  autres,  on 

s'apercevra  qu'elles  sont  blanches  à  leur  origine.  Tout  le 

dessous  du  corps  est  d'un  brun  blanchâtre,  ou  d'un  blanc 

teinté  de  brun  et  marqué  de  taches  de  la  même  couleur 

plus  foncée ,  qui  s'étendent  le  long  de  la  tige  des  plumes 

et  sur  leur  extrémité.  Les  pennes  de  la  queue  sont  brunes 

^^  dessus ,  et  rayées  transversalement  de  brun  plus  foncé. 

Cet  accipitre  ne  chasse  jamais  autrement  que  perché  sur 

lin  api)re  ou  sur  un  buisson,  d'où  il  se  précipite  sur  le» 

^^lots^  les  Tats^  les  souris  ^  les  taupes  j  les  lézards  ^  les 

i^^nx^uiUes,  les   chenilles^  et  généralement   sur  tous  .lef 

^^sccées  qui  passent  à  sa  portée.  Son  vol  n'est  pas  élevé  : 

****^   ne  le  voîl-on  jamais  voler  que  d'un  arbre  ou  d'un 

'«'^ïiason  à  un  autre.  Quand  on  l'aperçoit  de  loin,  il  res-^ 

*^**^le  tellement  au  milan,  que  s'il  avoit,  comme  lui?  1* 

^^^^e  fourchue,  on  les  confondroit  ensemble. 

1 4.^    L^OISE AU-SAINT-M ARTIN. 

'^^^teo  cyaneus.  LiN.  Syst.  nat,  édit.  1 3 ,  gen.  4^* 
"^^  lamer  cendré.  Bris.  Ornitb.  tom.  i ,  pag.  365. 

^^ivers  ornithologistes  ont  donné  à  Voistau  dont  il  est 

^^^  Question  des  noms  dififérens  :  les  uns  l'ont  appelé /aucor» 

**  >  d'autres,  sous-lust  bleuâtre^  et  d'autres  enûn, lanier 

^'^r^.  Pour  nous,  nous  penso|as  ne  devoir  mieux  faire 
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que  de  lui  conserver  le  nom  que  rimiiicirtel  historien 
la  nature,  Buffon,  lui  a  conservé.. 

Cet  accipitre^  qui  est  assez  généralement  répandu  àt 
foute  la  France,  n'y  arrive  cependant  qu'en  automne 
aux  environs  de  la  Saint-Martin ,  d'où  on  peut  présum. 
que  ce  n'est  qu'à  raison  de  l'époque  de  son  apparitii 
lehez  nous  que  le  Pline  français  lui  a  donné  It  nom  qÛK.  '**il 
porte. 

Quoi  qull  en  soîl  de  l'origme  du  nom  de  Voiseau^azi 
martin^  il  n'est  à  peu  près  que  de  la  grosseur  de  la  c« 
neille  ordinaire;  son  corps  cependant  est  plus  mince,  p 
effilé  et  plus  svelte  que  celui  de  cet  oiseau  :  ses  ïambes  so^*^*- 
longues  et  menues  :  son  bec,  court,  est  néanmoins  a»^^*^* 
fort  pour  déchirer  impitoyablement  de  foibles  owcat-^-^^'r 
ainsi  que  de  petits  quadrupèdes,  qu'il  n'avale  jamais     ^^ 
entier. 

Sa  tète  est  garnie  de  plumes  longues  et  épaisses  ;  ^  ^**' 
ailes  et  sa  queue  sont  fort  étendues.  La  longueur  totale  ^*^ 
j(on  corps,  mesurée  du  bout  du  bec  .à  celui  de  la  que*»*^»- 
est  de  dix-sept  pouces  et  demi;  sa  tête,  son  cou,  son 
»on  croupion,  les  couvertures  de  ses  ailes,  leurs  peft** 
fiioyennes,  ainsi  que  les  grandes  de  sa  queue,  sont '4 
drées  en  dessus.  Cette  couleur  est  d'une  teifite  plus  fou'' 
sur  le  derrière  de  la  tête;  les  pennes  moyennes  des  ai^ 
sont  marquées  d'un  trait  noir  s'ur  leurs  tiges.  Le  dev^-^^^ 
du  bec  est  couvert,  en  dessus  et  à  sa  base ,  de  poils  po' 


et  courts  qui  s'inclinent  d'avant  en  arrière  ;  ils  partent  ^^ 
la  mandibule  supérieure ,  et  s'étendent  jusqû'avi-delà  *^^ 
la  moitié  de  sa  longueur. 

Tout  le  dessous  de  son  corps j  sa  poitrine,  son  yentf  ^ 
•es  côtés,  ses  jambes  et  les  couvertures  inférieures  de 
<|ueiie  ,'sont  blancs  :  les  pennes  de  cette  dernière  partie  s€J' 
en  dessous  d'un  gris-blanc  ;  en  dessus  ;  elles  «ont  frang^^^ 


^ 
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\t  gris  roussàtre  :  toutes  les  grandes  pennés  des  ailes 
sont  noires.  Uoiseau^aint-marlin  a  Piris  d*un  beau  jaune 
vif,  les  pieds  d'un  jaui^e  moins  éclatant,  et  les ,  ongles 
noirs  ;  son  bec ,  dont  la  base  de  la  mandibule  supérieure , 
-9U1&I  que  celle  de  rinférieure,  est  marquée  d^une  tache 
^^i^ncke,  est  noir  dans  le  reste  de  sa  longueur. 

iSJ"    LE    BtiLAN    ROYAL. 

Flulco  militas.  LiN.  Sysi.  nal.  ëdît.  i3 ,  gen.  4^* 
l'G  milan  royal.  Bris.  Ornitb.  tom.  i  y  pag.  4^. 

(  Voyez  la  planche  III  de  cet  ouTrage.  ) 

X^et  accîpitre  diurne  a  la  réputation  peu  flatteuse  d^étre 

^on-seulement  un  oiseau  ignoble  qu^on  ne  peut  dresser 

four  la  fauconnerie,  mais  aussi  le  plus  lâche  des  oiseaux 

^e  cette  tribu  ;  il  a  si  peu  de  courage,  que,  quoiqu'il  ne 

^langue  ni  d^armes ,  ni  de  force ,  ni  même  de  légèreté,  il 

Refuse  néanmoins  le  combat  avec  Vépervier^  qui  est  un 

oiseau  bien  plus  petit  que  lui  :  un  prétend  même  que,  potœ 

'éviter  ses  poursuites  qu'il  redoute,  aussitôt  qu'il  l'aper- 

"Çoit,  il  s'élève  promptement  en  l'air  et  va  se  perdre  dans 

les  nues .  mais  son  petit  ennemi ,  plus  courageux  et  plut 

^^répide  que  lui ,  s'élance  à  sa  poursuite ,  l'atteint ,  l'at- 

^^e  ,  le  force ,  et  le  ramène  vaincu  sur  la  terre ,  san* 

^^  ce  lâche  se  soit  seulement  mis  en  état  de  défense. 

te  mUan  royal,  qui  n'a  que  quinze  à  dix-sept  pouces 

^  longueur,  de  l'extrémité  du  bec  à  celle  de  la  queue, 

^  ^^pendant  au  moins  cinq  pieds  de  vol  ou  d'envergure. 

^^oiqu'il  ait  le  bec  aussi  fort  que  les  grands  oiseaux  de 

^^^ic ,  son  tarse  ou  son  pied  n'a  pas  plus  de  deux  pouces 

^  long ,  et  ses  doigts  sont  mal  armés  en  proportion  4e 
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Il  a  la  vue  aussi  perçante  que  son  vol  est  rapide 
élevé  ;  il  s'élance  quelquefois  à  une  hauteur  si  considL^^ 
rable ,  qu'il  échappe  aux  yeux  les  plus  clainroyans  ;  et  ce-^ 
pendant  ,   de   cette   élévation   et  du  sein  des  nuages  ^ 
ii  vise  sur  la  terre  la  proie  qu'il  veut  sacrifier  à  sa  vo--^ 
racité  :  aussi  est-on  tout  surpris  de  voir  ce  brigand  d^^ 
l'air,  que  l'on  n'apercevoit   pas    d'abord  ,    fondre   sur^^ 
une  souris  avec  une  telle  promptitude  que  ce  petit  quft- 
drupède ,  quoique  très-léger  à  la  course ,  n'a  pas  le  temps 
de  chercher  son  salut  dans  la  fuite.  On  sent  bien  qu'itn 
lâche  de  cette  nature  ne  fait  une  guerre  ouverte  qu'aiii: 
petits  mammifères  et  aux  foibles  oiseaux  qui  ne  peuvent 
lui  résister  :  c'est  surtout  aux  poussins  sans  défense  qu'il  " 
s^attache,  pourvu   néanmoins   que   leur  mère  intrépide 
ne  lui  oppose  pas  une  résistance  trop  courageuse  ;  car  av- 
trement,  il  useroit  de  toutes  ses  forces  pour  s'enfuir,  et 
plus  vite  qii'il  ne  seroit  venu. 

La  couleur  dominante  du  plumage  de  cet  oiseau  est 
une  nuance  de  grisâtre  sur  certaines  parties ,  et  de  rous-^ 
sâtre  sur  d'autres  j  elles  sont  toutes  marquées  de  taches 
brunes ,  oblongues ,  qui  suivent  la  direction  des  plumes. 
Toutes  les  pennes  des  ailes  sont  brunâtres  >  k  l'exception 
des  cinq  premières  grandes ,  qui  sont  noires  ;  les  pennes 
de  la  queue  sont  étagées  de  manière  que  celles  du  milieu , 
étant  plus  courtes  que  les  latérales ,  laissent  un  intervalle 
gradué  en  longueur ,  qui  rend  cet  appendice  fourchu  ^ 
toutes  ces  pennes  sont  rousses  et  terminées  de  blanchâtre. 
Les  plumes  qui  couvrent  la  tête ,  la  gorge  et  le  haut  du  cou, 
sont  étroites  et  longues. 

La  manière  dont  le  mUan  royal  exécute  son  vol  est 
admirable  ;  on  diroit  que ,  lorsqu'il  nage  ou  qu'il  glisse ,  si 
on  peut  parler  ainsi,  sur  la  plaine  fiuide  des  airs,  ses 
longues  ailes  sont  immobiles ,  et  que  sa  queue  seule -exécute 
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toutes  les  évolutions  qu'il  fait $' aussi  agit-elle  sans  cesse  et 
çn^  tout  sens  :  on  suit  quelquefois  cet  oistau  de  Tœil  pen* 
ci^LUit  des  heures  entières  sans  apercevoir  aucun  mouve- 
noLent  de  ^es  ailes. 

Son  hee,  de  cfouleur  de  corne,  est  noirâtre  vers  sa 

pointe,  et  la  membrane  qui  en  recouvre  la  base  en  dessus 

jaune,  de  même  que  Tiris  de  ses  yeux  et  ses  pieds  t 

ongles  sont  noirs. 

Le  milan,  royal  ^  qui  fait  son  nid  dans  de^  trous  de  ro> 

«^ers ,  n'est  point  un  oiseau  de  passage  en  France  5  car  on 

-^c  trouve  eh  tout  temps  dans^  plusieurs  départemens  mon- 

^^eux ,  teb  que  ceux  du  Doubt  et  des  Vosges.  Celui  que 

'^ous  possédons  dans  nôtre  cabinet  est  un  mâle  que  nous 

^Vons  empaillé  ayant  lés  ailes  déployées;  et  elles  ont,  de 

**^xtrémité  de  l'une  à  l'autre,  cinq  pieds  trois  pouces 

^^étendue. 

Il>a  manière  dont  nous  nous  sommes  procuré  cet  oiseau 

*^ous  a  fait  un  double  plaisir  :  nous   le   cherchions  en 

"^aîn  depuis  long-temps;  mais,  étant  un  jour  d'automne 

^  la  chasse  avec  des  chiens  courans,  notre  surprise  fut 

^3ttrème ,  lorsqu'allant  à  la  voix  de  ces  chiens  qui  faisoient 

*erine  dans  le  bois,  au  lieu  d'y  trouver  une  grande  hétef 

'^ous  aperçûmes  un  milan  royal,  qui,  pris  par  le  pied 

^ïia  un  collet  à  lièvres  que   quelque   braconnier   avoit 

7^di|,  se  débattoit  de  toutes  ses  forces,  afin  de  pouvoir 

y^happer  à  une  crise  qui,  sans  doute,  n'étoit  point  en 

"^i^onîe  avec  sa  lâcheté. 

A.  côté  de  ce  captif  sans  courage ,  se  trouvoit  un  lièvre 
P^s  et  étranglé  dans  un  semblable  collet. 

Il  est  à  propos  de  remarquer  ici  que  ce  liès^ire  mort  gis- 

*oit  sous  un  chêne  touffu  et  d'un  grand  diamètre  dans  ses 

hranches  :  nous  avons  donc  cru  .pouvoir  soupçonner  que, 

"^  haut  des  nues,  où  notre  champion  planoit,  il  avoIt 
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,aperçu  ce  lièvre  lorsqu'il  se  débat^oit  encore ,  et  qtie 
fondant  dessus,  il  u'aVoit  pu  pénétrer  au  vol  jusqu^àlui 
à  raison  de  sa  grande  envergure  et  à  travers  de  cet  arbr« 
touffu;  qu'il  s'étoit  donc  abattu  un  peu  à  côté,  et  que 
pour  parvenir  à  sa  proie,  qu'il  dévoroit  sans  doute  de 
yeux ,  il  avoit  fait  quelques  pas ,  et  qu'en  chemin  il  s'étoS. 
pris  les  doigts  dans  un  collet  voisin  de  celui  du  lièvre. 

Quoi  qu'on  puisse  dire  de  la  foiblesse  des  armes  de  c^^t 
oiseau,  nous  certifions,  d'après  notre  propre  expérience, 
qu'il  a  la  ser»e  très-forte  et  très-vigoureuse;  car,  usant  cie 
nos  mains  et  de  nos  pieds ,  afin  de  nous  en  rendre  possesseur, 
il  nous  en  fit  vivement  éprouver  les  douloureux  effets  en 
perçant  de  part  en  part  avec  ses  çngles  acérés  le  dessu 
du  soulier  d'une  de  nos  hottes^ 


t 


l6.^    LE     MILAN     NOIR. 

'«kl 
Falco  ater,  LiN.  nat.  édit.  1 3  ,  gen..  4î^- 

Le  milan  noir.  BRI  S.  Ornitli,  tom.  i  ,  pag..4o3«   . 

Le  dernier  des  oiseaux  de  la  tribu  des  acci^itres  igM" 
hles  est  le  milan  noir,  qui  n'est  qu'un  oiseau  de  passfigXï 
dans  notre  climat,  qu'il  quitte  en  automne  pour  se  rendre- 
dans  les  régions  chaudes,  tandis  que  le  milan  rojol  pas» 
avec  nous  toute  l'année. 

Cette  espèce  est  moins  grosse  que  la  précédente ,  dput 
elle  diffère,  non-seulement  par  la  queue,  qui  n'est poin'  .] 
fourchue  comme  celle  du  précédent  ;  mais  aussi ,  par  If? 
teintes  de  son  plumage ,  qui  sont  plus  rembrunies ,  elle?  .^ 
présentent  avec  une  sorte  de  profusion  les  sombres  co** 
leurs  qui  distinguent  en  général  la  famille  entière  àt^ 
accipitres.  La  queue  de  cet  oiseau  est  brune  en  dessus  c* 
blanchâtre  en  dessous  ;  sa  tête  et  son  cou  offrent  au**^ 
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quelques  nuances  de  blanchâtre.  L'iris  de  ses  yeux  est 
d'un  jaune  brunâtre  ;  ses  pieds  sont  jaunes  ^  et  son  bec  9 
de  même  que  ses  ongles,  sont  noirs  1). 

DEUXIEME   TRIBU. 

OISEAUX  DE  PROIE  NOBLES. 

Parmi  les  oiseaux  de  proie  nobles ,  c'est-à- 
\  dire  9  parmi  ceux  de  ces  animaux  que  VoA  peut 
\    dressa*  pour  la  ch  asse  de  la  fauconnerie,  à  raison 

f^  ^e  leur  docilité  et  de  la  rapidité  de  leur  vol  et  de 
leur  courage,  nous  plaçons  les  espèces  qui  ont 
(r  pour  caractères  distincti£s ,  la  seconde  penne  de 
(  Taile  plus  longue  que  les  autres  ;  un  bec  courbé 
\  dès  sa  base  ;  une  forte  dent  à  chacun  des  côtés  de 
\  la  mandibule  supérieure ,  et  une  peau  molle» 
ï  nommée  cire ,  qui  en  recouvre  la  base  et  dans 
laquelle  sont  percées  les  narines. 

Six  espèces  d^  oiseaux  de  proie  noblesse  ren- 
contrent en  France  ,  soit  qu'elles  y  soient 
sédentaires  ou  seulement  de  passage;  savoir  :  la 
faucon  ordinaire ,  le  lanierj  le  hobereau ,  la 
cresserelley  le  rochierel  Vémerillon. 


1)  Kons  ayons  eu  dans  notre  cabinet  un  milan  noir  qu'au 
ai  tua  dans  la  forêt.  Cet  oiseau  avoit  eu  depuis  long- 
temps le  tarse  droit  cassé;  il  s'étoit  ressoudé  de  lui  -  même , 
êo  manière  cependant  que  les  os  fracturés  étoient  à  côté  l'un 
de  l'autre  ,  en  sorte  qu'il  aroil  ce  pied  beaucoup  plui  court  que 
l'autre. 
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I.     U:  FACCON  eUdlNAIBX. 


/^ 


jFalco  commums.  LiN.  Sjst.  nat.  édit.  xS»  geiu^h 
Le/uucon.  Bris.  Ornith.  tom.  i ,  pag.  32 1. 

^  J^o^'É^ç  la  ^hnfhfi  lY  4e  cet  oj^yx^gip.) 

k 

Ce9t  nv  9/9iiun^  eacarpé  ée^  pbÊ$  b^M^s  iMiit^ci  ici 
Alp«f  y  dtt  Dfwphû^é  (  départem^t  de  i'J*^^  }  »  du  BagÇ 
(  département  de  }'Ai^ }  >  de  TAuvergne  (  département  ai 
rQérauJ[t),et  ({uelqu^foU  dans  cçlul  des  Vp^ges,  tpietti^' 
rencontre  en  France  le  faucon  ordinaire  ;  il  ^  plaîfty  sn^ 
tout  sur  les  pointes  les  plus  hérissées  det  f^ehen  arito* 
C'est  dans  les  enfraetures  ou  dans  qucdque  trom  -de  Mp 
mêmes  rocbcrs  inaçcesaî])les  que«  rerp  l|i  fin  A9  fiMi^l 
)^  femelles,  qui  sont  beaucoup  |(|v^  ^of^»  ^qp^  ta 
mâle^,  /(mt  leur  nid  9  dans  Iç^quçli  f^^  ppia^ept  avfi»  j 
iiairemi^nt  quatre  œufs  blancs  »  tachetés  de  .bruQ._^ 

Cet  oiseau ,  de  la  grosseur  d'une  poule ,  a  de  longwtf 
totale,  mesuré  du  bout  du  bec  à  l'extrémité  de  la  qvflaei, 
dix-huit  peuees^j  son  vol  ou  son  env^gure  tpt  àt  (W! 
pieds  et  demi  -,  la  longueur  de  sa  queue  est  de  six  ptVMlf 
et  lorsque  se9  ailes  ^pt  ployé^  ,  e^Uçf  atteignit  i  jtft; 
f  ié$  ^'extrémité  de  cette  partie. 

Ce  &ucon ,  dont  le  bac  e$t  de  couleur  de  -comef  ffh  ! 

monté  à  sa  base  d'une  peau  molle  ou  cire  de  eovlcffj 

•■l'i 

jaipie,  est  remarquable  parla  mandibule  supérieune «g 
son  bec ,  qui  est  entourée  à  son  origine  de  petites  phifltt 
étroites  ,  dirigées  d'avant   ei^  arrière,    çt  par  fuxc 
brune  placée    sous  le  bee ,   qui    de/»ce^d    le  lov§  dit, 
sa  gorge,  en  formant  une  espèce  de  moustaehe  ;  adu  font 
est  blanchâtre ,  et  il  a  une  tache  blanche  air  bas  iê  b 
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tête,  son  cou,  ainsi  que  le  dessus  de  son  eorps» 
et  son  croupion ,  sont  d'un  brun  noirâtre  ;  sa  gorge ,  le  de> 
'Vioit  de  son  cou,  sa  poitrine,  de  même  que  »on  ventrey 
font  blancs  >  marqués  de  quelques  traits  de  brun^  foncé 
^  suirent  la  direction  des  plumes  ;  le  bas-rentre  et  les 
'{smbes  sont  également  blancs,  mais  ils  sont  rayés  transr 
^  Tersalement  de  brun  noirâtre  ;  les  couvertures  supérieures 
I  des  ailes ,  de  même  que  les  plumes  scapulaires,  sont  d^un 
ypis  brun  ;  les  pennes  des  ailes,  ainsi  que  celles  de  la 
VKBe«8ont  d'un  brun  noirâtre;  ces  dernières  sont  rayées 
BnosTenalement  d'un  brun  plus  foncé.  LHris  de  Tœil  est 
mHbi  beau  jaune  vif  et  éclatant;  les  pieds  sont  verdàtres  , 
Mkf  doigts,  d\m  vert  jaunâtre,  sont  armés  d'ongles  noirs* 
[""  ïétfmton  est  un  oiseau  de  proie  des  plus  courageux  i 
Ml'^%ttd  à  ses  forces.  C'est  toujours  perpendiculairement  » 
^  Hua  aocuii  détour  ,  qu'il  tombe  d'aplomb  sur  l'oiseau 
^fliit  il  Veut  faire  sa  victime  ;  c'est  surtout  aux  faisans  , 
perdrix  j  aux  cailles  y  aux  ramiers  j  etc.,  qu'il  fait  une 
d'autant  plus  cruelle,  qu'il  arrive  des  nues  en  ti 
de  temps  et  si  inopinément  que  ces  infortunés  n'ont 
le  loisir  d'échapper  en  ftiyant,  et  de  se  dérober  par  là 
h  acm  cruelle  de  ce  dévastateur. 

^'ett  plus  amusant  que  les  combats,  plutôt  -plat» 
courageux  ,  que  le  faucon  se  plaît  quelquefoia 
£mr  au  milan  ^  lorsque  surtout  il  veut  lui  enlever 
En  le  traitant  comme  un  lâche ,  il  le  frappe  e| 
avec  une  sorte  de  mépris ,  sans  cependant  jar 
le  jnettre  à  mort ,  comme  s'il  vouloit  se  faire  gloire 
aorte  d'honneur  de  la  supériorité  de  son  courage^ 
^e  de  sa  générosité  dédaigneuse  pour  un  être  vit 
ne  mérite  que  son  mépris. 
f  Un  dit  que  le  faucon  vit  trés-long-temps  ;  car,  si  toutefoii 
lleif  pçraûs  d'ajouter  foi  aux  feuilles  pédodiquesi  pooa 
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avons  lu  dans  un  des  journaux  angloisde  1 79 3,  qo^cailroifl 
•«tu  cap  de  Bonne-Espérance  un  faucon  qm  portoil  à  sii 
cou  un  collier  d'or  sur  lequel  et  oit  gravé  en  cette  kngnerOt 
faucon  appartient  au  roi  d'Angleterre  ^  a.  d»  i6io{  or 
cette  inscription.datoit  de  182  ans.  Ce  fait  est-il  conilaiitf 
l^oQs  en  donnons  les  journalistes  anglois  pour  cautîM» 

3t.^    LE    LÂNIER. 


Falco  lanarius.  LiN*  Syst.'nat.  ëdit.  i3^  gen.^^ 
Ze  lanier.  Bris.  Oruiih.  tom.  i ,  pag.  363.     < 


»  ( 


Nous  présentons  ici  cet  oiseau  comme  indigène  dé  k' 
France,  d'après  le  témoignage  seulement  de  quelques^  > 
mthologiâtes ,  autant  recommandables  cependant  parte 
crédit  que  par  leurs  lumières  j  et  nous  disons  9  dVpi^ 
eux ,  que  cet  -  oiseau  de  proie  nohle  étoit  autrefois  li^ 
employé  par  les  fauconniers  françois ,  parce  qu'ancîflDi^ 
inent  il  étoit  fort  commun    dans  notre  pays  9  qwflf!; 
aujourd'hui  il  y  soit  devenu  rare. 

Des  ornithologistes  modernes  prétendent  cepesM: 
qu'il  par  oit  encore  sur  quelques-unes  de  nos  hautes  W0^ 
tiagnes  :  nous  nous  garderons  bien  d'affirmer  qve  €.fA 
sur.  celles  des  Vosges,  sur  lesquelles  nâmmoiiis 
wcaux  qui  sont  réputés  fort  rares  partout  ailleim  f 
|ournçnt  chaque  année,  au  moins  quelques  instanâ 
leur  passage.  Certains  auteurs  croient  qu'il  niche 

«ommet    de    plusieurs    de   nos    monts   escarpés  9  ^ , 

auroîent  dû  indiquer  ;  ils  ajoutent  même  qu'U-éftiUI 
son  nid  dans  les  fissures  des  rochers,  ou  sur  le  loii^ 
met  des  arbres  les  plus  élevés  des  forêts  qui  en  ilii 
voisines. 

.    Quoi  qu'il  en  soit ,  le  Umtr  est  un  peu  plus  petit  qai 
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la  luse  ordinaire  ;  celui  qiie  nous  possédons  dans  notre 
cabinet ,  et  qui  nous  a  été  envoyé  de  la  Suisse  notre 
voisine ,  par  feu  M.  de  Saussure  père ,  n'a  que  ux  à  sept 
pouces  de  longueur,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue 9 
et  dix-huit  pouces  d'envergure.  Son  front  est  blanchâtre } 
le  dessus  de  sa  t^te  est  d'un  gris-brun  ;  il  a  au-dessus  det 
yeux  une  .ligne  blanche  qui  lui  ceint  la  tête  ;  tout  son 
plumage  en  dessus,  à  partir  de  la  tête,  savoir,  le  haut  du  cou , 
le  dessus  du  dos,  le  croupion  et  le  dessus  des  pennes  de 
I^  queue,  ainsi  que  les  couvertures  des  ailes,  sont  d'un 
bran  noirâtre ,  bordé  d'un  brun  plus  clair  :  on  voit ,  de 
chaque  côté  de  ses  oreilles,  une  tache  noire:  il  a  la  gorge 
blanche,  et  tout  le  dessous  du  corps  d'un  blanc  lavé  de 
Cendré;  les  grandes  pennes  de  S)es  ailes  sont  noirâtres, 
lacbetées  du  côté  intérieur  d'un  gris  foncé.  Quand  cet 
oûeau  a  les  ailes  éteùdues ,  et  qu'on  en  voit  le  dessous  j 
An  doit  facilement  le  distinguer  de  tous  les  autres  oeeî- 
ptfrc^par  les  taches  nombreuses,  rondes ,  et  de  plusieuri 
l^es  de  diamètre ,  dont  ce  blanc  du  dessous  de  ses  ailes 
est  parsemé.  '^ 

On  donne  le  nom  de  tanier  à  la  femelle  de  cet  oiseau , 
fui  est  d'un  tiers  plus  grande  que  son  mâle,  que  l'on 
libelle  lanéret.  L'un  et  l'autre  ont  la  queue  longue,  rayée 
itebrun  en  dessous,  et  tachetée  de  la  même  couleur;  l'un 
ctTautre  ont  le  cou  fort  court  et  assez  gros;  tous  deux 
enfin  ont  l'iris  de  l'œil  jaune ,  ainsi  que  la  membrane  qui 
reeouvre  la  base  de  la  mandibule  supérieure.  Leur  bec', 
de  même  que  leurs  pieds,  sont.bleus,  et  leurs  ongles  soni 
loirs.  La  femelle  a  les  couleurs  de  son  plumage  généi»-. 
bment  plus  blanchâtres  que  celles  du  mâle^ 
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3.**   LE   HOBEREAtJ. 

Faîco  subhuteo.  LiN.  Sy$t.  nat.  ^dit.  i3.  gen.  {t. 
Le  hobereau.  Bkis.  Ornith.  iota,  i,  pag.  3^5. 
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On  applîquoit  jadis  le  nom  de  hobereaux  aux  ci-den4j 
gentilshommes  de  campagne,  pour  deux  raisons  : 
snière,  parce  que,  suivant  M.  de  Buffon,  ces  petib 
pieurs  à  lièvres  alloient  chasser  chez  leurs  Voisins 
^n  être  priés ,  et  qu*ils  chassoient  moins  pour  leur 
sir  que  pour  leur  proQt;  la  seconde  raison,  et  qui 
^sseï  vraisemblable,  c^est  que  cçux  de  ces  messieurs 
n^étoient  point  assez  riches  pour  entretenir  une  fiiucoBBCnc^i 
se  contentoient  de  chasser  avec  des  hobtreoMue. 

Quel  que  soit  le  sens  dont  cette  application  est 
ceptible,  le   hobereau^  qui  se  rencontre  dans  la  plii|Mlt' 
de  nos  départeinens  intérieurs ,  est  le  plus  petit  des  otiftfK 
de  chasse  que  Ton  employoit  anciennement,  et  il  étdt 
uniquement  destii^é  à  prendre  les  petits  oiseaux  y  tds  fi* 
les  alouettes  et  tout  au  plus  les  cailles. 

S'a  n^SL  point  autant  de  «courage  et  de  force  qoe  M|| 
Congénères,  il  a  du  moins  plus  qu^eux  un  certain  àtÇiii 
d'industrie;  car,  comme  il  rôde  sans  cesse  dans  les 
Toisines  des  bois  ,  dans  celles  surtout  où  les  o/oiitii> 
abondent,  dès  que  ce  petit  brigand  aperçoit  un  chMiUV 
avec  son  chien  qui  fait  enlever  devant  lui  ces  oiseûux^  t 
plane  au-dessus  de  sa  tète^  se  précipite  sur  ces  fu^tifr»^ 
les  emporte  pour  les  dévorer.  Nous  avons  été  pl«siei||! 
fois  témoin  de  Taudace  de  ce  petit  voleur  impudent i 
nom  Pavons  vu  aussi  devenir  quelquefois  la  victime  deii 
témérité  f  soit  en  recevant  un  coup  de  fusil  de  la  part  dn 
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^iiiseiir,  aoH  en  perdant  salibepté  dans  ks^fofe  dei  tendeurs 
■Dz  aUmttUê ,  «tt  moment  où ,  du  baui  des  airs  f  apris  avoiir 
^riié  de  l'osil  Potsooa  quHb  y  avoiient  placé  pour  al)ppehûit^ 
il  se  précipitoit  dessus  comme  mi  trait  pour  lé  letw  ravii*. 
Sa  surprise  ^ofs  étoit  extrême  y  qwand ,  au  lien  d^une  proie 
L  fuHl  déroroit  déjà  de  l'œil ,  il  reneo»lroit  dans  œa  dem 
\Talets,  vpà  paHoîekit  en  méibe  témps^  une  ea|^yité  in- 
siru^ulaMe  >  et  qui  tduioura  étoit  suivie  de  la  m&t%  : 
asis  tonfous  aussi  il  rend'oit  eh^emenA  sa  vie;  car  déa 
IB^  apercevoit  le  chasseur  qui  se  disposoit  à  le  saisir ,  il 
le  renversoit  sur  le  dos,  ef,  dîin»  cette  position,  il  se 
fjléftndoit  vigoureusement  du  bec  et  des  ongles  :  il  étoit 
mtmeaosexrare'd'eparvenfa^àsVki  rendre  maftre,  sana  ^il 
cftt  égratigaë  profondément  et  sans  avoir  Versé  d«r  san^ 

Le  fco5tfreatt  femelle  a  de  longueur,  de  Textrémité 
èoL  bec  à  celle  de  la  queue,  un  pied';  fe  mâle,  mesuré  de 
arfme,  a  un  pouce  de  moins.  Les  ailos  plo3rées  de  Pun  et 
ic  Pautre  s'étendent  un  peu  au-delà  de  la  queue. 

On  observe  dans  cette  espèce  deux  variétés,  que  nous 

crojons  n'être  dues  qu'à  la  première  année  de  leur  nais- 

mee,  comparativement  avec  Tes  suivantes.  Dans  Pune  des 

.€q[>èces,  qui  est  celle  que  Aous  soupçonnons  être  dan^  sa 

f  ffeaiière  année,  la  gorge» le  dessous  du  cou,  la  poitrine, 

>    inie  partie  du  ventre  et  les  grandes  pennés  At%  aifes ,  sont 

1  deadra,  sans  taches;  dans  l'autre,  au  contraire,  que  nous 

.  tÊffMSia  adulte ,  tmiteér  cef  parti^r  stmt  blanches  ;  la-  poi- 

ftjrié  et  le  haut  du  ventre  seulement  sont  marqués'  de 

Wkê  longitudinales  brunes ,  et  tes  pennes  des  ailes  sont 

Âm  Bnïn  noirâtre  :  dans  ce  dlemier,  les  pennes  dé  t^ 

sont  blanchâtres  par  dessous,,  et  traversées  de  brun; 

FautrC)  ces  mêmes  pennes  sont  absolument  brunes* 

'  Tous  deux  ont  les  jambes  garnies  de  plumes  d'un  roux 

Vif;  L'un  et  l'autre  ont  la  tête,  le  cou  ettoul  ledessua^do  eorp^ 
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bruns  ;  ils  ont  au-dessus  des  yeux  une  bandelongitudinaE^ 
d'un  blanc-sale,  et  au-dessous  une  autre  semblable  band^ 
mais  qui  est  brune  et  disposée  sur  les  joues  en  hnm* 
de  moustaches.  Le  bec  de  tous  deux  est  bleu  ;  lirû  Ai 
Tœil  est  de  couleur  de  noisette  ;  leurs  pieds  sont  jaunes  : 
et  leurs  ongles  bruns. 

La  femelle  ùài  son  nid  sur  les  chênes  les  plus  élevés  de  li 
forêts;  elle  y  pond  deux  ou  trois  œufs  blanchâtres 9  ti- 
quetés de  brun  et  marquetés  de  grandes  taches  noires. 

4'^    LA    CRESSERELLE. 

Fcdco  tinnuncuJus,  LiN.  Syst.  nat.  édix.  1 3  ^  gen*  4** 
La  cresserellp.  Bris.  Ornith.  tom.  i ,  pag.  SgS. 

(  Voyez  la  planche  lY  de  cet  ouvrage.  ) 
La  eresserelle ,  que  les  oiseleurs  de  Paris  nommçnt  ^mou- 

i 

ehety  est  de  tous  les  accfpi7re5  diurnes  le  plus  commun  daBi 
presque  tous  les  départemens  de  la  France.  Cet  oUeauhài^, 
les  vieux  châteaux,  les  vieilles  tours  abandonnées ,  et  cc&* 
de  plusieurs  cathédrales  ou  églises  gothiques ,  qui  <f^, 
ordinairement  fort  élevées  i). 

C'est  surtout  le  soir  et  le  matin  qu'on  voit  cet  acc/jw*, 
yoler  autour  de  ces  bàtimens ,  en  poussant  des  cris  aîglWii 


1^  On  voit  quelques  couples  de  ces  oiseaux ,  surtout  peBdi<* 
Fêté  f  sur  les  tours  de  la  cathédrale  de  Nancy  (  départemeit  # 
la  Meurthe  ).  Ils  sont  en  plus  grande  abondance  sur  celles  ds  ■. 
superbe  basilique  de  Saint-Nicolas,  dans  la  ci-devant  Lorraâ*» 
actuellement  département  de  la  Meurthe  ;  on  prétend  même  çn» 
y  nichent.  Quoi  qu^il  en  soit ,  les  cris  aigres  et  sans  cesse  repi- 
que la  eresserelle  fait  entendre  aux  environs  de  ces  tours  en  xt** . 
le  voisinage  iasupportaW^* 
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Igus ,  et  qui ,  incessamment  répétés ,  déchirent  le  tympan 
Les  oreilles.  Les  petits  oiseaux  qui  habitent  ces  mêmes 
;ours  ou  leur  voisinage,  effrayés  par  ces  cris,  s'enfuient 
le  leurs  retraites,  et  alors  la  cresserelle,  en  vedette,  les 
poursuit  d'un  vol  rapide ,  quelquefois  même  jusque  dans 
rintérieur  des  maisons  ;  ellieles  saisit  au  vol,  les  emporte, 
et  les  plume  très-proprement  avant  que  de  s'en  régaler. 

Elle  n'use.pas  d'autant  de  précautions  pour  les. -soum, 
les  mulots  et  les  taupes,  auxquels  elle  fait  également  une 
guerre  à  mort  ;  elle  en  avale  la  peau ,  la  chair  et  les  poils  : 
les'parties  molles  de  l'animal  dévoré  se  digèrent  dans  soa 
estomac  ;  mais  la  peau  et  les  poils  s'y  roulent  en  forme 
de  petite  pelotte ,  et  la  cressereUe  les  vomit  ensuite. 

Cet  oiseau  de  proie  est  un  de  ceux  qui ,  dans  son  vol , 
glisse  avec  plus  d'aisance  sur  la  plaine  fluide  des  airs,  et 
^}à  se  tient  le  plus  long-temps  au  même  point  par  un 
J^attemetit  d'ailes  précipité. 

La  femelle,  plus  hardie  et  plus  entreprenante  que  le 
ïoile ,  est  aussi  plus  grande  que  lui.  Le  mâle  a  de  lon- 
8*eur,  depuis  l'extrémité  du  bec  jusqu'à  celle  de  la  queue , 
^iiatorze  pouces ,  et  deux  pieds  cinq  pouces  d'envergure  : 
^  tête  et  sa  queue  sont  grises  ;  un  trait  noir,  placé  au- 
fesus  et  en  devant  de  l'œil ,  s'étend  du  haut  en  bas  ;  les 
iMies  supérieures  de  son  dos  sont  d'un  roux  vineux, 
Parsemé  de  petites  taches  noires  ;  sa  gorge  et  le  dessous' 
^  son  corps  sont  d'un  blanc  roussâtre  ••  néanmoins  sa 
poitrine,  de  même  couleur,  quant  au  fond,  est  mouchetée 
"^  petites  taches,  étroites  et  noires  :  ces  mêmes  taches  se 
'pètent  sui^  le  ventre  j  mais  elles  y  sont  ovales  et  plus 
'  wges.  Les  grandes  pennes  de  ses  ailes  sont  d'un  brun 
Noirâtre,  bordées  extérieurement  de  blanchâtre;  celles 
«e  sa  queue  ont  leur  extrémité  m}ire  bordée  de  blanc, 
ta  femelle  a  la  tête  rousse,  et  tout  le  dessus  du  corps,  y 
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eomprises  les  ailes  et  la  queue,  aussi  en  dessus,  de  même 
couleur  que  le  mâle  :  mais  les  traits  et  les  mouchetures  de  et$ 
parties  sont  oblongues  et  d'une  teinte  moins  foncée;  let 
pennes  de  ses  ailes  sont  en  outre  bordées  de  blante  nras- 
fâtre  sur  le  côté  extérieur. 

L'un  et  l'autre  ont  l'iris  de  l'œil  d^m  jamie  vif,  le  heè 
cendré,  les  pieds  jaunes  et  les  ongles  noirs. 

Cest  le  plus  communément  dans  les  bois  que  la  cresse' 
teUe  fait  son  nid  dans  un  arbre  creux,  ou  bien  à  son 
sommet  :  la  femelle  y  pond ,  ainsi  que  dans  les  toura  def 
égHses,  trois  ou  quatre  œufs,  qui  donnent  le  jour  à  det 
petits,  qui ,  dans  leur  enfance,  ont  tout  le  dessus  du  'coi|>S 
et  des  ailes  rougeâtre ,  avec  de  grandes  taches  noires^;  le 
dessous  est  d'un  gris  foncé  ^  tacheté  longitudinalement  de 
noirâtre,  et  le  bas-ventre  est  d'un  blanc  sale  sans  tadiei. 

5.^   LE    ROCHIER. 

Falco  liltrofalcq.  LiN.  Syst.  nat.  édk.  i  3 ,.  gen.  42* 
Lefaucon  d&roche,ou  le  rodhier.  B&IS.  Orn.  1. 1  ,p,349* 

{  Voyez  la  planche  IV  de  cet  ouvrage.  ) 

Nous  ne  plaçons  ici  le  roéhier  eomme  un  ois9nu  indi- 
gène de  la  France,  que  sur  le  témoignage  de  quelques' 10^ 
ttithologistes  auxquels  nous  avons  une  entière  confisnee  h 
ils  assurent  que,,  non-seulement  chez  nous  il  est  depassige^ 
mais  qu'il  y  niche  dans  les  rochers*  de  certaines  montagnes  " 
pour  nous ,  nous  convenons  ne  l'avoir  jamais  rencontrai 
mi  dan»  celles  des  Vosges,  ni  dans  celles  des  dépsirtenedii 
voisin»,  quelques  démarches  que  nous  ayons  faites  poum 
nous  le  procurer.  Nous  croyons  donc  ne  pouvoir  mieittf 
faire,  dans  les  vues  de  satisfaire  aux  désirs  de  la  jeunesse^ 
pour  laquelle  nous  écrivons  ^  que  de  lui  tracer  ici  le  signale» 


-^/ 
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nmt  que  l'estimable  Mauduit  en  a  donné  dans  l'Encyclo- 
pédie  méthodique. 

«  Le  recfder^  dit-il,  pag.-  408,  est  à  peu  près  de  la 

«  grosseur  de  la  eresserelU.  Sa  Idng^ueur  est  d'tin  pied  trois 

«  lignes  f  ses  ailes  pliées  s'étendent  environ  aux  troi» 

«  quarts  de  la  queiie  :  il  a  le  dessus  de  la  tête  cendré, 

«  avec  une  ligne  noirâtre  longitudinale  sur  le  milieu  des 

«  plmnies  ;  le  dos,  le  croupion,  les  couvertures  du  dessus  des 

«  ailes  et  celles  du  dessus"^  de  la  queue^  cendrés ,  et  la  tige 

^  des  plumes  ueîràtre  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou,  couverts 

«  de  plumes  blanches ,  avec  im  H^  longitudinal  bru- 

«   nàtre  sur  le  milieu  de  chaque  plume  {  le  derrière  du- 

«  cou,  la  poitrine,  le  ventre,  les  côtés;  les  fambes,  les 

«  couvertures  du  dessous  de  la  queue^  noirâtres  ;  les  grandes 

^  pennes  des  ailes ,  brunes ,  rajées  transversalement  de 

«  blanc  du  côté  intérieur  ;  les  moyennes  cendrées,  et  leur 

^   côté  intérieur  aussi  rayé  de  blanc  ;  toutes  lés  pennes  de 

%c  l'aile  échan crées,  ce  qui  réduit  le  roehier  à  la  chasse 

^  des  oiseaux  de  bas  vol  ;  la  queue  cendrée ,  noirâtre  par 

^  le  bout  et  terminée!  de  blanc;  lins,  la  peau  nue  qui 

-^  couvre  le  bec  et  les  pieds ,  jaunes.  * 

Il  i^oute  «  que  le  rùchier  fait  son  nid  dans  les  trous 
^  des  rochers ,  et  que  c'est  ce  qui  l'a  fait  appeler  faueon 
^  de  roehej  oU  roehier,  * 

Au  reste ,  il  est  fort  difficile  de  détermina  d'une  manière 
^tariable  les  rapports  de  similitude  ou  de  dissemblance 
^  les  ôheaui  de  proie  en  général  peuvent  avoir  entre 
'  ^i  car,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  l'âge,  le  sexe,  la 
^érence  des  climats  qu'ils  habitent ,  impriment  souvent 
*V  ^cur  robe  des  traits  de  dissimilitude  telle  qu'il  est  im« 
P^Mble  de  les  reconnoître ,  si  on  ne  s'est  trouvé  à  portée 
^çn  étudier  les  mœurs,  et  de  suitre  exactement  les  va- 
ntions dont  leur  vêtement  est  susceptible  dana  les  diflé* 
^tes  époques  de  leur  vie. 
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6.^  l'émerillon   l), 

CE  salon  Jalconariorum.'Liîi.  Syst.nat.ëd.  i3^g.4^ 
L'émerillon.  Bris.  Orniih.  lom.  i ,  pag.  382. 

(  Voyez  la  planche  IV  de  cet  ourrage.  ) 

On  donne  ce  nom  au  plus  petit  des  oiseaux  de  fTo£^ 
diurnes^  qui  n'est  que  de  passage  annuellement  pérîodiqu.^ 
en  France  :  il  est  le  plus  léger  et  en  même  temps  le  plu^ 
vite  de  tous  les  oiseaux  de  chasse  ;  il  est  à  peu  prés  de  I^ 
taille  du  pigeon  biset. 

Llris  de  ses  yeux  est  jaune ,  ainsi  que  ses  pieds  et  se^ 
doigts  ;  son  bec,  bleuâtre  dans  toute  sa  longueur ,  est  noi-^ 
râtre  à  son  extrémité  ou  à  sa  pointe  ;  la  membrane  qui  tf^ 
recouvre  la  base  est  jaunâtre ,  et  ses  ongles  sont  noirs. 

Tout  le  plumage  du  dessus  de  la  tête  de  cet  oiseau,  aiiu^^ 
que  celui  de  son  cou  et  de  ses  ailes,  est  brun ,  bordé  d*un^ 
légère  teinte  de  roussâtre  ;  les  pennes  de  ses  ailes  sontbriL' 
nés  ;  celles  de  sa  queue  sont  noirâtres  en  dessoiis ,  avec  troi^ 
bandes  transversales  alternativement  blanches  roussâtre- 
et  brunes  claires.  Tout  le  dessous  de  son  corps ,  savoir 
sa  gorge ,  sa  poitrine ,  son  ventre  et  ses  jambes ,  sont  d< 
couleur  blanche  ;  cependant  le  ventre  a  une  teinte  d 
roussâtre  :  ses  jambes  sont  couvertes  de  plumes  blanchef 
à  la  vérité  ;  mais  elles  ont  leurs  tiges  noires ,  et  elles  so 
légèrement  bordées  de  brun  roux.  La  gorge  n'a,  dans 
blancheur ,  que  quelques  taches  foibles  et  peu  sensiblef 


i)  UémeriHon,  est  un  o'seau  Toyageur  -,  on  dit  qu'il  va 
les  pays  du  nord  "au  printemps,  qu'il  y  fiit  sa  ponte,  et 
revient  vers-  le  midi  à  l'approche  de  l'hirer.  La  couleur  d 
CBu£s  est  ua  roux  brun. 
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Cet  oiseau^  y  if  et  hardie  nous  a  quelquefois  procuré  du 
plaisir  à  1^  vue  du  courage  intrépide  qu^il  mettoit  en 
Yisage  dans  la  poursuite  des  oiseaux  dont  il  vouloit  faire 
sa  proie. 

Quand  il  attaque  les  perdrix ,  pour  s^en  rendre  plus  fa- 
(nJlement  le  maître,  il  les  tue  en  les  frappant  de  son 
bec  sur  la  tête  ;  et  cette  expédition  est  terminée  en  un 
din-d'aûl. 

Nous  avons  quelquefois  joui  du  fruit  de  ses  rapines,  en 

lui  appliquant  un  coup  de  fusil  au  moment  qu'il  empor- 

toit  une  perdrix  dans  ses  serres  *,  et  toujours  -nous  avons 

profité  du  vol,  accompagné  quelquefois  du  voleur  i).  Dans 

cette  espèce  le  mâle  et  la  femelle  sont  à  peu  près  de  la 

même  taille. 

Nous  observerons ,  en  terminant  la  famille  des  oiseaux 
^  proie  diurnes ,  que ,  dans  plusieurs  départemens  et  sur- 
.  tout  dans  celui  des  Vosges ,  on  désigne  vulgairement  sous 
^  dénomination  générale  de  buses  ou  d'oiseaux  des  poules 
^ttsles  accipitres  qui  sont  un  peu  plus  gros  que  les  autres, 
^  qu'on  y  donne  indistinctement  à  toutes  les  petite»  es- 
paces le  nom  de  chasserots. 


^)  Ce  petit  brigand  de  l'air  inspire  une  terreur  si  formidable 
••^  perdrix  et  aux  perdreaux ,  qtf  étant  à  la  chasse  au  mois  d'oc- 
tobre 178g ,  dans  un  champ  de  pommes  de  terre ,  nous  y  vîmes 
•'river  à  tire  d'ailes  une  compagnie  de  perdreaux  qui  fuyoîent 
^Taut  on  émerilloM  qui  leur  donnoit  la  chasse.  Un  coup  de 
"isil  que  nous  lui  décochâmes  rompit  ses  projets  hostiles  ,  et  les 
Perdreaux ,  malgré  le  coup  de  iusil ,  se  précipitèrent  à  nos  pieds 
^  dans  le  même  champ,  où  ils  se  cachèrent  sous  des  toufifès  de 
pommes  de  terre.  I^eur  frayeur  étoit  telle  qu'à  l'aide  de  notre 
^en  d'arrêt  nous,  en  primes  à  la  main  cinq  vivans  ,  qui 
^^oient  la  tète  cachée  sous  le  plus  épais  d'une  touffe  ou  sou?  un« 
«lotte  de  terre. 
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SECONDE  FAMILLE. 
LES  ACCIPITRES  NOCTURNES. 

Cette  famîUedes  oiseaux  de  proie  iiocturne| 
ne  reuferme  que  le  seul  genre  des  choueUef. 

GENRE  DES   CHOUETTES. 

Toiis  les  individus  qui  composent  ce  genr» 
sont  des  oiseaux  de  proie  nocturnes ^  Joui  \% 
Tue,  susceptible  d'être  blessée  par  uiie  Iri^p 
grande  lumière  ,  les  oblige  à  se  tenir  pcn- 
daut  le  jour  dans  quelque  retraite  obscure^ 
en  sorte  qu'ils  fout  des  gestes  et  des  contorsionp 
ridieules  lorsqu'on  les  expose  aux  rayons  tropi 
^ils  d\u)  soleil  éclatant. 

Us  ont  tous  la  tête  ronde  et  assez  semblable 
à  celle  d'un  chat  ;  l'ouverture  de  leurs  oreilles 
est  très  grande;  leui-s  yeux  roods  sont  dirigés 
en  avant ,  et  leur  pupille  est  susceptible  d'uns 
contraction  et  d'une  dilatation  pr  porliouuée;* 
au  degré  de  la  lumière  qui  les  frappe  ;  leur.^ 
orbites  sont  entourés  d'e.-pèces  de  plumes  dé-^ 
composées,  douées  et  soyeuses,  d'une  lextnral 
particulière,  eldouL  les  barbes  sont  séparées  lesS 
unesiies  autres:  ces  plumes  piu-tent  dutour  Je.^ 
yeuK, comme  d'un  ci-iitie  commun;  elless'é-^ 
teadeut  eu  diveigeauL,  et  Ibrmeul  de'cJiaqu^ 
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coté  de  la  tête  un  cercle  qui  recouvre  le  mé^ 
auditif. 

Le  bec  des  chouettes  est  courbé  dans  toute 
la  longueur,  depuis  sa  base  jusqu^à  son  extré- 
i&ité  ;  le  doigt  extérieur  de  chacun  de  leurs 
pi^ds  est  susceptible  de  se  retourner  eu  arrière  ^ 
et  d'y  £aire  Toffice  d'un  second  pouce.  Xies 
jambes  de  ces  oiseaux ,  aibsi  que  leurs  doigts  ^ 
tont recouverts  en  totalité,  jusqu'à  Torigine  des 
ougles  9  de  petite^  plumes  fines  et  soyeuses ,  que 
*  onprendroit  plutôt  pour  des  poils  que  pour 
:    dés  plumes.  Les  chouettes  ont  les  plumes  si 
douces,  et  le  vol  si  léger,  qu'on  ne  les  entend 
jHtt  voler. 

Nous  sous-divisons  le  genre  des  chouettes  en 
deux  petites  tribus  :  dans  la  première  nous 
I>lacons  les  Kibous  :  et  dans  la  seconde  nous 
^^^geons  les  chouettes  proprement  dites* 

rflEMISRS  TRIBU. 

LES  HIBOUS. 

Rîeu  |i*est  si  facile  que  de  distinguer ,  à  la 

epiière  vue ,  les  oiseaux  de  proie  nocturnes 

^3PÛ  composent  cette  première  tribu  ;  ils  ont  un 

^wactère  qui  leur  est  particulier,  et  qu'il  est 

^tnpossible  de  ne  pas  saisir  d'abord  :  ce  sont 

^eui^  aigrettes  de  plumes  en  forme  de  cornes  j 
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qu^i  Is  portent  en  devant  et  au-dessus  de  chaque 
côté  de  la  tête  dans  une  direction  perpendica* 
lai  ré  et  au-dessus  des  yeux. 

Nous  ne  connoissons  d'ailleurs  que  troî»  es-  ^ 
pèces  de  ces  oiseaux  qui  soient  indigènes  de  k 
France;  savoir,  le  grand-duc,  le  ftibou pith 
j)remenù  dit  ou  le  moyeri'duc  ^  et  le  scops  aa 
peùit'duc. 

\!*   LE    GRAND    DUC. 

Strix  buho.  LiN.  Syst.  nat.  ëdit.  i3,  gen.  4*. 
Le  grand  duc.  Bris.  Ornith*  tora.  i,  pag.  477» 

(  yoyez  la  plauche  V  de  cet  ouvrage.  J 

Ce  n^est  que  sur  la  chaîne  des  hautes  montagties  de  It 
France  et  dans  les  sombres  retraites  des  cavernes  obscofei 
que  ibrment  leurs  rochers  ébranlés,  que  Pon  rencontre  le 
grand  ducj  dont  Tespèçe,  quoique  répandue  sur  toute  laser- 
face  du  globe,  n'est  pas  néanmoins  aussi  nombreuse  chet 
nous  que  celle  des  autres  hiboux  :  il  est  même  très-douteoe 
qu^il  y  passe,  comme  eux,  toute  Tannée.  Il  fixe  aussi  quel- 
quefois sa  demeure  passagère  dans  les  vieux  châteaux,  Ict 
vieilles  tours  et  les  masures  depuis  long  -  temps  aban 
données. 

Quelques  ornithologistes  prétendent  que  c'est  dans  del  : 
trous  d'arbres  creux  que  cet  oiseau  fait  son  nid  ;  mais  Sans 
nier  ce  fait,  nous  sommes  assurés  qu'ille  fait  aussi  sur  del  * 
rochers  escarpés ,  et  qu*il  le  place  dans  un  endroit  abritéd» 
Tintempérie  de  l'atmosphère  :  car,  outre  que  nous  avoDi 
déniché  un  couple  de  ces  oiseaux  dans  les  rochers  des 
hautes  montagnes  qui  avoisinent  Bussang  (  département 
des  Vosges  ) ,  au  sommet  desquels  nous  ne  sommes  parveniis 

■ 
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to^arec  le  secours  de  cordes,  c'est  que  nous  en  avons 

reçu  deux  autres  contenant  des  jeunes ,  que  roaav.7it  pris 

inr  le  fialon  de  Franche-Comté  (  département  de  la  Haute- 

Sàon^  ) ,  et  Tautre  dans  les  roches  quartxeuses  qui  bordeni 

au  nord  la  Broche  (  département  des  Vosges  ). 

Quand  le  jeune  homme  qui  gravissoit  ces  rochers  fut 

parvenu  jusqu'au  nid  que  nous  avions  découvert,  il  uy 

•trouva  que  deux  œufs  d'une  couleur  à  peu  près  semblable 

i  celle  du  plumage  de  Voiseau  ;  ib  étoient  de  la  grosseur 

de  ceux  d'une  poule.  Si  rintrépidité  de  la  mère  à  défendre 

sa  progéniture  n^eût  pas  intimidé  cçt  élève,  qui  ne  se> 

soutenoit  qu'à  Taide  d*une  corde ,  nous  aurions  attendii 

la  naissance  des  petits  ;  mais  nous  crûmes  qii*il  étoit  plus 

prudent  de  la  tuer  d'un  coup  de  fusil  que  d'exposer  ce 

jeune  homme  à  se  tuer  lui-même,  ou  du  moins  à  se 

rompre  les  membres  en  voulant  éviter  les  élans  que  fai- 

•oit  sur  lui  Cet  oiseau  en  furie  :  il  se  contenta  donc  de 

prendre  les  œufs ,  dont  un  se  brisa  dans  la  descente ,  et 

nous  vîmes  avec  peine  que  le  petit  étoit  sur  le  point  d'é* 

clore. 

Cet  oiseau^  qui  nous  A  donné  des  preuves  non  équivo- 
ques quHl  supporte  mieux  l'éclat  du  grand  jour  que  ses 
Congénères ,  sort  aussi  plus  tàt  de  sa  retraite  obscure  ,  et 
y  rentre  plus  tard  qu'eux  :  de  là  il  arrive  souvent  que  les 
petits  oiseaux  qui  s'en  aperçoivent  poussent  un  cri  d'alarme 
qui  avertit  les  pies  et  les  geais  ^  qui  accourent  en  foule  de 
toutes  parts,  l'environnent,  l'insultent  et  le  harcèlent; 
mais  souvent  aussi  leur  téméraire  audace  est  punie  de 
mort. 

Le  grand  duc,  qui  se  nourrit  principalement  de  levrauts  j 
de  mulots  et  de  reptiles^  a  de  longueur  totale,  depuis 
f extrémité  du  bec  jusqu'à  celle  de  la  queue,  un  pied  dix 
pouces  9   et   quatre  pieds  onse  pouces  d^envergure.  Sou 
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corps  est  garni  d'une  si  grande  quantité  de  plfimes  c 
par  oit  bien  plus  gros  qu'il  ne  l'est  en  effet.  Tout  son  pluin 
est  lin  mélange  de  brun ,  de  fauve  et  de  roussâtre ,  disp< 
par  taches  et  par  zones  :  cette  couleur  brune  est  plus  f 
cée  sur  le  dessus  du  corps  et  des  ailes  ;  elle  est  d'un  b 
plus  clair  et  même  roussâtre  en  dessous ,  excepté  cép 
dant  sur  la  gorge,  qui  est  blanchâtre. 

Les  plumes  qui  composent  les  deux  grands  cercles 
entourent  ses  yeux,  sont  un  mélange  d'espèces  de  s< 
noires  et  rousses.  Les  deux  cornes  de  plumes  qu'il  po 
sur  la  tête ,  de  chaque  côté  du  front ,  sont  de  même  a 
leur  que  le  plumage  de  cette  partie  ;  elles  ont  deux  pou 
de  longueur.  L'iris  des  yeux  de  cet  oiseau  est  d'un  jai 
safrané  tr^s-brillant  ;  son  bec  et  ses  ongles  sont  noirs  ; 
pieds,  de  même  que  ses  doigts,  sont  recouverts  d\ 
espèce  de  duvet  soyeux  de  couleur  roussâtre. 

On  voit,  à  ce  moment,  dans  les  cages  de  la  ménage 
du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris ,  trois  grands  é 
qui  y  ont  passé  l'été  et  l'hiver  sans  paroître  incommoi 
eu  aucune  manière,  quoiqu'ils  soient  en  plein  midi. 

Nous  avons  remarqué  dans  ces  oiseaux  y  qui  resti 
constamment  dans  une  attitude  tranquille ,  que  lorsqu' 
approchoit  de  leur  cage  ils  ikisoient  claquer  leur  be< 
plusieurs  reprises.  I 

a.^LE    HIBOU    PROPREMENT    DIT, 
OU    MOYEN    DUC. 

Strîjc  otus,  L*rN.  Syst.  nat.  ëdit.  i3,  gen.  43» 
Le  hibou.  BriS.  Ornilh.  loin,  i ,  pag.  86. 

Celui-ci,  gros  à  peu  près  comme  une  corneille ^  a,  ' 
bout  du  bec  à  rextrémité  de  la  queue ,  trcii^e  pouces- 
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demi  de  longueur,  et  trois  pieds  de 'vol  ou  d^envergure; 
tes  ailes ,  ployées ,  dépassent  un  peu  rextrémitë  de  sa 
queue. 

Le  moyen  duc  est  répandu  dans  toute  la  France  ;  on  Vy 
trouve  en  tout  temps  et  en  toutes  saisons  :  il  habite  non- 
feulement  les  fentes  des  rochers  et  les  arbres  creux  des 
montagnes ,  mais  aussi  les  antiques  masures ,  les  trous  de 
vieux  murs  et  les  forêts  des  plaines.  Il  est  si  abondait 
dans  tout  le  département  des  Vosges,  qu*on  ne  peut  se 
tenir  le  soir  sur  la  lisière  des  bois  sans  en  voir  plusieurs 
qui  en  sortent  pour  chercher  leur  nourriture ,  qui  consiste 
principalement  dans  des  taupes  y  des  rats  et  des  mulots  , 
qu'ils  avalent  en  entier  avec  la  peau  et  les  poils  -,  et  quand 
iUen  ont  digéré  les  chairs ,  ils  rejettent  hgrs  de  leur  estomac 
h  peau  et  le  poil ,  en  les  vomissant  sous  la  forme  de  pe- 
lottes,  qu'on  peut  dérouler  en  les  plongeant  dans  de  l'eau 
cliaude  :  on  voit  alors  que  ces  peaux  sont  daris  leur  entier, 
comme  si  l'animal  en  avoit  été  proprement  dépouillé. 

Cet  oiseau  ne  construit  point  de  nid  ;  la  femelle  se  con- . 
tente  de  déposer  ses  œufs  dans  des  nids  abandonnés  par 
quelques  autres  oiseaux  de  proie  diurnes. 

Le  mojen  duc  a  les  yeux  d'un  jaune  vif  j  le  bec  et  les 
angles  noirâtres;  ses  pieds  sont  couverts,  jusqu'à  l'extré- 
^té  des  doigts ,  de  plumes  fines  semblables  à  des  poils  oïl 
«  de  la  soie,  d'une  couleur  roussàtre.  Les  plumes  décom- 
posées qui  forment  le  cercle  qui  entoure  chacun  de  ses 
Teux  sont  d'un  jaune  blanchâtre ,  terminées  de  noir  à 
l'extrémité.  Les  deux  cornes  ou  aigrettes  qui  surmontent 
*a  tête  ont  un  peu  plus  d'un  pouce  de  longueur  j  leur  base 
est  brune ,  et  leu*  sommet  est  varié  de  brun ,  de  blan- 
châtre et  de  roux  clair.  Ces  mêmes  couleurs  forment  à 
peu  près  tout  le  fond  de  son  plumage  en  dessus  du  corps , 
y  compris  les  couvertures  de*  ailes ,  dont  les  pennes  sont 
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rousses  et  variées  de  brun ,  ainsi  que  celles  de  la  qu 
le  devant  du  cou  et  tout  le  dessous  du  corps  sont  de 
leur  jaunâtre  rousse ,  rayée  longitudinalement  de  bru 

Sf"   LE   SGOPS,    OU   PETIT   DUC. 

Strix  scops.  Lin.  Syst.  nai.  ^dit.  i3,  gen.  43 
*  Ze  petit  duc,  Bris.  Ornith.  toxn.  i ,  pag.  495. 

(  T'oyez  la  planche  IV  de  cet  ouvrage.  J 

La  taille  du  petit  due  n'excède  guère  celle  d'une  tf» 
sa  forme  est  courte  et  ramassée,  et  les  aigrettes  déplu 
qu'il  porte  de  chaque  côté  de  la  tête  n'ont  que  six  à 
lignes  de  longueur  ;  elles  sont  même  quelquefois  diffi< 
à  distinguer  des  abtres  plumes  de  cette  partie» 

Cet  oiseau  a  Tiris  jaune  ,1e  bec  noir,  et  les  doigts ^  i 
que  les  ongles,  bruns;  ses  jambes  sont  revêtues,  jusqi 
bout  des  doigts,  de  plumes  fines  semblables  à  du  dui 
*  de  couleur  grise,  roussâtre,  tachetée  de  brun. 

Tout  son  plumage  est  un  mélange  de  gris ,  de  roux , 
noirâtre  et  de  brun  :  cette  dernière  couleur  cepend 
domine  sur  tout  le  dessus  du  corps  :  le  dessous  est  ji 
grisâtre. 

Cest  au  printemps  que  cet  oiseau  arrive ,  en  band 
dans  nos  climats  :  ces  bandes  sont  quelquefois  composé 
du  moins  dans  le  département  des  Vosges,  de  plusiei 
centaines  d'individus,  qui  ne  passent  avec  nous  quebbe 
saison ,  et  qui  nous  quittent  en  automne.  Leur  arôvée  i 
printemps ,  et  surtout  leurs  cris ,  qui  devroient  être  po* 
les  habitahs  de  la  campagne  un  présage«gréable  du  retot 
prochain  des  beaux  jours  du  printefips,  sont ,  au.  contraire 
non-seulement  pour  eux,  mais  même  pour  des  personne 
instruites  I  excepté  cependant  eo  histoire  nattirellei  ^ 
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précurseurs  de  quelques  accideû»  sinistre^  ou  de  quelque 
malheur  ({ui  les  menace  :  aussi  nomme-t-on ,  dans  plusieurs 
départemens ,  les  trois  espèces  d'oiseaux  qui  composent  cette 
première  tribu ,  hourants ,  qtd ,  dans  le  langage  populaire  de 
lad-devant  Lorraine ,  signifie  à  peu  près  brigands  ou  maJ-m, 
faisans ,  tandis  qu'au  contraire  on  devroit  regarddr  ces 
oiseaux  comme  un  bienfait  pour  Fagriculture ,  puisqu'ils 
lui  rendent  des  services  importans  en  détruisant  les  rats  f 
les  mulots  et  les  taupes,  qui,  sans  leur  secours ,.  cause- 
Toientdes  dommages  incalculables  à  toutes  les  productions 
de  la  terre. 

Cet  oiseau  niche  dans  des  trous  d'arbres  ;  nous  1œ  con- 
noissons  ni  le  nombre ,  ni  la  fbrrae ,  ni  la  couleur  de 
'    letœufs. 

DEUXIEME   TRIBU, 

l    lES  CHOUETTES  PRpPBEMENT  DITES. 

Il  nous  semble  quMl  est  impossible  de  con^^ 
fondre  les  oiseaux  de  Cette  seconde  tribu 
^vec  ceux  de  la  précédente ,  puisque ,  coifimè 
on  vient  de  le  voir ,  les  premiers  ont  pour  ca- 
ictères  di^tintifs ,  deux  aigrettes  de  plumes  ^ 
^  forme  de  cornes  placeess  8?ur  la  tête ,  tandis 
^tte  cetix-ci  ont  leur  tête  déùuée  de  ce»  mêmes 
petites  touffes  en  foi  mes  d'aigrettes.  Leur^  beô 
lï'ailleurs  parok  plus  court  et  plus  crôchtf  quô^ 
l^leur;  la  base  de  ce  bec  est  couverte  de  plu- 
Wés,  et!  foitoe  de  poils  4  qui  sont  dirigées,  sur 
^  mandibule  supérieur  ^  d'arrière  en  avant* 


•■/^ 
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Il  n'y  a ,  dans  cette  tribu ,  que  six  esp€ 
reconnues  indigènes  de  la  France;  savoir  : 
hulotte  ,  le  chut  f tuant  proprement  dit  y  I 
fraie  y  la  chouette  ou  grande  chevêche  j 
chevêche  ou  petite  chouette^  et  la  chouette 


Sologne* 


1°.    LA    HULOTTE. 


Strix  aluco.  LiJX.  Syst.  nat.  édh.  i3,  gen.  43. 
La  hulotte.  Bris.  Ornith.  lom.  i ,  pag.  Scj. 
(  Voyez  la  planche  V  de  cet  oviyrage.  ) 

C'est  ordinairement  dans  les  trous  de  quelque  a: 
creux  jdes  forêts  que  vit  la  hulotte  ;  elle  s'y  nourri; 
taupes ,  de  rats  ,  de  souris ,  de  mulots ,  et  même  de 
terelles  ;  elle  s'accommode  également  de  gros,  scarab 
qu'elle  saisit  durant  le  crépuscule  du  matin  ^t  celui 
^ir. 

La  hulotte  ne  construit  point  de  nid  pour  sa  prog 
ture  ;  la  femelle  s'empare  de  celui  d'une  pie  ou  bien  i 
gedi  :  elle  y  pond  quatre  œufs,  qui  sont  presque  aussi 
que  ceux  d'une  poule  ;  ces  œufs  sont  d'un  gris*sate. 
'  Cet  accipitre  nocturne  est  la  plus  grande  de  nos  e^ 
de  chouettes  ;  elle  a  de  longueur  totale ,  mesurée  de  ; 
frémité  du  bec  à  celle  de  la  queue ,  quatorze  pouc< 
demi  i  et  trois  pieds  de  vol  ou  d'envergure.  L'iris  di 
yeux  est  de  couleur  bleuâtre  ;  son  bec  est  verdâtre  ; 
pieds  sont  couverts  de  petites  plumes  duvetées^  blanc 
tachetées  de  points  noirs ,  et  ses  ongles  sont  bruns 
quantité  de  plumes  qui  couvrent  sa  tête  ,  fa  font  par< 
bien  plus  grosse  qu'elle  ne  l'est  en  effet ,  et  d'après  c 
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^lisposition  des  plumes  de  sa  tète  ses  yeux  paroL«isent  être 
beaucoup  plus  enfoncés  que  ceux  des  autres  espèces  ;  lent 
orbite  est  entourée  de  plumes  fines,  décomposées  et  asses 
semblables  à  des  crins  ;  elles  sont  variées  de  blanc  et  de 
noirâtre  ,  et  elles  forment,  en  divergeant  du  tour  .de 
l'oeil,  comme  d'un  centre  commun,  vers  la  circonférence  y 
un  cercle  fort  étendu. 

Le  fond  de  la  couleur  du  dessus  du  corps  de  cet  oiseau 
est  d'un  gris  cendré ,  varié  de  taches  noires  et  blanches  5 
celui  du  dessous  est  blanc,  moucheté  longitudinalement 
^e  brun  foncé  ;  ces  mouchetures  sont  coupées  par  des 
traits  horizontaux  qui ,  en  croisant  les  taches  longitudi- 
i^ales ,  en  forment  autant  de  marques  séparées  et  distinc- 
^  i  le  bas-ventre  est  d'un  blanc  pur,  sans  taches  ni  mou- 
chetures. Les  pennes  des  ailes  et  celles  de  la  queue  sont 
coupées  par  des  raies  transversales  j  alternativement  noires 
^  d'un  roux  cendré. 

£11  l'an  X ,  au  commencement  du  mois  de  mars  ,  on 

^ous  envoya  des  Vosges  agricoles,  pour  notre  cabinet^ 

^^  variété  de  cet  accipitre  nocturne  ;  le  29   du  même 

'^oiâ  nous  reçûmes  du  département  de  la  Haute^a6ne 

^  autre  individu  à  peu  de  chose  près  semblable.  Tous 

°eux  avoient  été  pris  à  la  main  et  en  plein  jour  sur  la 

^"^in)ente  d'un  clocher  :  l'un  et  l'autre  avoient  de  lon- 

£"dir  totale ,  de  l'extrémité  du  bec  à  celle  de  la  queue , 

"^^--liuit  pouces  et  trois  pieds  et  demi  à  peu  près  de  vol 

ou  fi^envergure ;  leur  tête,  moins  chargée  de  plumes  que 

cellç  de  la  hulotte  j  paroissoit  aussi  bien  moins  grosse ,  mais 

^^U^  corps  étoit  sensiblement  plus  épais  ;  l'iris  de  leurs  yeux 

^^^xtd'un  bleu  clair,  presque  céleste;  leur  bec  jaunâtre 

■^oit  sa  pointe  noire  ;  dans  la  dessiccation  il  est  devenu 

■^^olument  brun  j  leurs  ongles ,  d'un  blanc  jaunâtre ,  onJ 

coixjervé  cette  même  couleur. 
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L'un  et  Taujtre  avoient  le  fond  de  leur  plumage 
)>lanc  de  neige ,  parsemé  sur  le  cou ,  le  dos ,  lés  ailes  eS~  '^ 
]e  croupion,  de  petites  mouchetures  noireâ,  nombreuse je^ ^ 
et  triangulaires.  Les  plumes  décomposées ,  qui  formoienV  Ji 
«n  cercle  de  trois  pouces  de  diamètre  autour  de  leun^^*? 
^euxy  étoîeut  terminées  par  un  trait  noir  d'un  quart  àe^m  1 
li  gne  de  largeur  ;  ce  trait  dessinoit  toute  la  circonférence»  ^ 
que^formoient  ces  plumes  soyeuses: ils  avoient  tous  deu>^  j 
le  duvet  l)lanc  et  délié  de  leurs  pieds  tiqueté  H*nn>  ag 
multitude  de  petits  points  noirs. 


L'individu  qui  venoit  des  Vosges  différoit  de  eehii 
nous  avoit  été  envoyé  de  la  Haute-Saône,  en  ce  quetod^ 


le  dessous  de  .  son  corps  étoit  d'un  blanc  de  neige ,  sai — =i| 
aucune  tache ,  tandis  que  l'autre  avoit  cette  •  partie  tou^HHei 
îonchée  de  petits  points  noirs,  ronds,  et  d'une  ligirtaie 
k  peu  près  de  diamètre.  Nous  les  eussions  pris  volontîe^  :3n 
pour  des  harfangs ,  s'il  ne  se  fût  pas  trouvé  entr'eux     ^t 
la  descr^tion  de  cet  accipitre  nocturne  que  donne  M.  «3e 
Buffon,  ainsi  que  quelques  autres  ornithologistes,  nxve 
disparité  sensible.  Nous  avons  donc  cru  devoir  considérer 
oes  deux  individus  comme  des  variétés  accidentelles  de  la 
hulotte j  avec  d'autant  plus  de  probabilité,  qu'au  rappol^ 
de  ceux  qui  nous  les  ont  procurés ,  ils  en  ont  le  cri 
et  les  habitudes  :    ce  cri  consiste  dans  une  voix  forte  i 
Iwgubre  et  retentissante,  qu'ils  font  plus  fréquemment  en- 
tendre dans  le  temps  des  fortes  gelées ,  et  qui  inspire  (^ 
la  terreur  aux  femmes  et  aux  enfans  i). 

i)  Alt  rapport  de  Gmeliiij,  les  peuples  des  contrées  asiatiqutt 
sdnt  moins  snpersttticux  et  plus  éclairés  que  nous  sur  leurs  pre^ 
près  intérêts,  relativement  à  cet  oiseau ^  pour  lequel  ils  ontuSO 
grande  Ténérati on,  à  cause  de  la  destruction  qu'il  fait  des  petite 
espèces  de  (Quadrupèdes  rongeurs  qui,  sans  son  secours,  viondroicfl 
dévorer  toutes  leurs  propriôtifs  ,  jusque  dans  leurs  tentes. 


D'ORNITHOLOGIE. 


.^   LE    CHAT-HUANT    PROlPREMENT    DIT. 


nx  stridula.  LiN.  Syst.  nat.  édit.  i3,  geû.  43. 
*  chcU-huant.  Bris.  Ornith.  tom.  1  ^  pag.  5o3« 

st  ici  un  de  ces  habîtan»  des  forêts  ,  dont  le.  cri 
irne,  perçant  et  filé,  hoTio ,  Tia,  hciko  ,  fio  ,  a  souvent 
lé  des  voyageurs  qui  ont  cru  qu'on  les  appeloit,  et 
1  a  effrayé  d'autres  qui ,  plus  timides  et  craignant  les 
irs  ou  les  revenans ,  ont  fait  des  maladies  souvent  fort 
ises ,  soit  que  leur  imagination  eût  été  trop  violenimei^t 
)  par  la  peur ,  soit  qu'ils  se  soient  trop  échauSTé  la  masse 
umeurs ,  en  précipitailt  àti-delà  de  leurs  forces  leur 
e  fugitive. 

ehat'huaTU  prùprement  dit ,  qui  est  e!kti:émement 
aun  dans  totis  les  bois  des  départemens  de  la  Côte- 

et  des  Vosges  ,  a  de  longueur  totale ,  du  bout  du 
.  l'extrémité  delà  queue,  quatorze  pouces;  son  vol 
m  envergure  est  de  deux  pieds  huit  pouces ,  et  ses 
pleyèés  atteignent  à  un  pouee  près  l'extrémité  de 
icue. 
ut  le  champ  de  son  plumage ,  en  dessus ,    est  d'un 

fqmgineux  ,  onde  de  lignes  transversales  en  zig- 

ces  lignes  et  ces  ondes  sont  à  la  vérité  peu  appa- 
s;  xéais  le  milieu  des  plumes,  qui  est  tacheté  de  noir, 
lus  sensible  :  quelques  taéhes  blanches  sont  répan- 
smr  }e  sommet  de  la  tête ,  sur  les  plumes  scapulaires , 
lême  4ue  sur  l'exta-émité  de  la  plupart  des  couver- 

des  ailes.  Toute  la  partie  inférieure ,  savoir ,  la  gorge , 
vanl  *dii  ccm,  ïa  poitrine  et  le  ventre ,  ont  leur  fond 
iétt^  eouleul^  que  le  dessus  du  corps,  avec  les  mêmes 
îs  oblongues  su^  le  milieu  des  plumes  ;  des  raies  éga-. 


•  « 
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IraMvf  — i«g  ci  ca  li^BÇ  ssr  le  reste  de  tkaqmt  phn 
Le»lgrvMleipeBacsd»ailei.ji]iâq«ec3cileide  Im  qpei 
<jwy<e>  tmisrcmlcBCBi  pir  des  boEBdes  altenu 
hrmmet  et  rwmc*.  Les  pfaïaics  fines  et  «ojreoi 
i|ai  cntMOvat  la  jeax  de  cet  oiscao,  sont  d*me  coule 
^rise,  Bttl  Isrée.  Liiis  est  bleuâtre  ;  le  bec  est  dNni  jtn 
rerdâtre;  le  dsreC  des  pieds  est  dun  blanc  jaimitre, 
les  oo|;lcssoBt  de  eomïeur  de  corne. 


*  l'effraie. 


Sirix flmmnea.  Liif .  Sjst:  nat.  ëdit.  i3,  gen. 43. 
Là!  petit  chat-huwu.  Bais.  Omith.  tom.  i ,  pag.  5c 

De  tons  les  aeeipitres  nocturnes  îl  ii'en  est  aucun  tfi 
le  plumage  soit  aussi  moelleux  j  aussi  doux  au  touch< 
anssi  soyeux   et  aussi  agréablement  varié ,  que  celui 
Véffraie  :  rien  n'imite  davantage  la  broderie  que  le  v£ 
ment  de  cet  oiseau. 

En  dessus  du  corps  ,  le  fond  en  est  d'un  jaune  da: 
onde  de  lignes  grises  et  brunes,  qui  serpentent  en  dgz 
et  qiii  sont  parsemées  d'une  multitude  de  petits  poi 
blanchâtres.  La  poitrine  et  tout  le  dessous  du  corps  so 
dans  quelques  individus ,  d'un  blanc  roussàtre ,  semé 
petits^  points  bruns;  dans  d'autres ,  ils  sont  d'un  blanc  f 
éclàtini^^  tiqueté  de  points  brunâtres  ;  dans  quelques 
très  individus  ces  mêmes  parties  sont  d'un  blanc  pur ,  s 
la  moindre  apparence  détaches  ni  de  points.  Les  gran 
pennes  des  ailes  sont ,  ainsi  que  celles  de  la  queue  >  dt 
jméme  nuance  que  celle  du  dessus  du  corps.  *  Le  cei 
de  plumes  fines  à  barbes  désunies  qui  entoure  les  je 
•st  d'un  blanc  pur  dans  quelques  individus  >  et  roussi 
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près  de  la  base  du  bec  dans  d'autres.  Vins  est  d'un  jaune 
safipané  ;  le  bec  est  blanc ,  à  l'exception  de  Textrémité  de  sa 
pointe,  qui  est  noirâtre ,  ainsi  que  les  ongles  ;  le  duvet  fin 
qui  garnit  les  pieds  et  les  doigts  jusqu'à  l'origine  des  ongles  y. 
est  d'un  très-beau  blanc. 

VeffraU^  qui  se  retire  pendant  le  jour  dans  des  trous 
<]e  murailles  de  quelques  vieux  bâtimens ,  dans  des  gre- 
liiers,  des  granges,  des  tours  ou  des  clochers,  a  treize 
pouces  de  longueur,  du  bout  du  bec  à  l'extrémité  de  la 
queue.  C'est  un  oiseau  innocent  qui ,  loin  de  faire  aucua 
tort  dans  les  maisons  qu'il  hd>ite,  y  rend  au  contraire 
des  services  important  par  la  quantité  de  50uri5*dont  illeâ 
débarrasse.  C'est  le  même  oiseau  qui  j  chez  le  vulgaire 
ignorant 9  a  la  mauvaise ,  mais  injuste,  réputation  d'être 
un  oiseau  sinistre  ,  un  avant-coureur  de  quelques  mal' 
^urs ,  et  le  précurseur  de  la  mort.  Ce  préjugé  est  enra- 
ciné dans  le  cerveau  du  peuple  de  quelques  départemens 
au  point  que  rien  n'est  capable  de  l'en  extirper  ,  et  les 
faisonnemens  les  plus  péremptoires  ne  font  que  ^'émous- 
«er  contre  l'entêtement  de  ceux  qu'on  a  bercés ,  dans  leur 
tendre  enfance ,  d'un  tas  de  rapsodies  fabuleuses  aussi 
ndicules  que  l'idée  absurde  qu'ils  ont  adoptée  sur  Voiseau 
dont  il  est  ici  question. 

Cette  prévention  est  poussée  à  un  tel  point  dans  les 
Vosges,  où  les  préjugés  populaires  sont  à  leur  comble  , 
î^e  si  par  hasard  ce  paisible  animal  venoit  à  se  reposer 
'UT  le  toit  d'une  maison  qui  renfermât  un  malade ,  et 
^u'il  y  fît  entendre  son  cri ,  qui  à  la  vérité  n'est  pas  aussi 
agréable  que  celui  du  rossignol ,  auquel  le  silence  de 
1*  nuit  n'imprime  rien  de  fort  gai ,  et  qui  le  devient 
^oius  encore  pour  les  oreilles  de  ceux  qu'une  sotte  er- 
reur captive;  ce  cri,  disons-nous,  qui  n'a  d'autre  but 
'tîppcndanfc    que  l'allé^rosse  de   cet   oiseau  solitaire ,  ou 
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le  rappel  de  sa  paisible  compagne ,  suffiroit  pour  jeter 
la  consternation  dans  les  esprites  débiles  ;ilpoiirpoit  même 
entraîner  des  suites  funestes  pour  un  malade  esclave  du. 
même  préjugé  ,  sucé  pour  ainsi  dire  avec  le  lait  matcr-« 
nel  j  s'il  vonoit  à  Ten tendre.  En  vain  essaier oit-on  d'extir- 
per cette  'erreur  populaire  ;  elle  est  enracinée  dans  cer  ^ 
tains  esprits  foibles,  au  point  que  nous  avons  vu  dc^ 
femmes  que  l'on  croyoit  au-dessus  du  vulgaire  ,  ne  vocr: 
loir  pas  entrer  dmis  notre  cabinet ,  parce  qu'en  plaisajc- 
tant  nous  leur  avions  dit  qu'elles  alloienty  voir  l'oû^c:^ 
de  la  mort.  Jusqu'à  quand  enfin  se  complaira-t-on  abl^Lx 
phémer  IsC  nature,  plutôt  que  de  se  donner  la  peine  d^^i 
étudier  les  productions  admirables? 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  femelle  de  Veffraie  pond  e/ttre 
deux  solives ,  ou  dans  le  creux  d*un  arbre  f  sans  aucuns 
préparation  de  nid ,  depuis  quatre  jusqu'à  sept  œufs  blaii* 
châtres  et  d'une  forme  alongée.  Tout  homme  ami  de 
ses  propres  intérêts  (  et  quel  est  celui  qui  dans  ce  monde 
ne  l'est  pas  P)  protégera  cet  hôte ,  qui ,  sans  être  importun 
en  aucune  manière ,  récompense  par  des  services  impor- 
tans  l'hospitalité  qu^on  lui  accorde. 

4.**  LA  CHOUETTE  OU  GRANDE  GHEVÊCBE. 

• 
Stria:  ulula.  LrN.  Syst.  nat.  éàh.  i3 ,  gen.  43. 
La  grande  chouette.  Bris.  Orniih.  tom.  i ,  pag.  Si 

(  Foyez  la  planche  V  de  cet  ouvrage.  ) 

Cet'  oiseau  de  nuii  a,  de  l'extrémité  du  bec  à  ceH< 
la  queue ,  treize  ponces  de  longueur.  C'est  particul* 
ment  dans  les  contrées  montueuses  de  la  France  qu' 
rencontre  ;  il  y  fait  son  nid  dans  le  creux  des  roche 


D'ORNITHOLOGIE.  y; 

plus  isolés  et  les  plus  déserts  :  il  s^  Dourrlt  surtout  de 
mulots  dont  il  ùàt  une  grande  destruction.  Son  cri  n'est 
point  aigre  et  désagréable  ,  comme  celui  de  s^s  congé- 
nères^ il  a  au  contraire  quelque  chose  de  doux. 

La  grande  chevêche  est  de  la  grosseur  à  peu  prés  de  la 
hilotte  ,  et  lorsque  ses  ailes  sont  ployées  ,  elles  dépassent 
l'extrémité  de  sa  queue,  de  prés  de  deux  pouces.  Le 
fond  de  son  plumage  sur  la  tête,  sur  le  cou  et  sur  la 
jjartie  supérieure  du  dos ,  ainsi  que  sur  la  poitrine ,  est 
d'un  blanc-sale ,  teinté  de  brun  roussàtrc  :  chaque  plume 
^  couvre  ces  parties ,  est  vaiûée  de  larges  bandes  lon- 
gitudinales brunes ,  qui  occupent  le  milieu  de  chacune 
d'elles.  La  partie  inférieure  tiu  dos,  le  croupion  et^ 
dessus  de  la  queue ,  sont  d'une  couleur  roussàtre ,  mélee 
d'un  peu  de  brun  ;  le  haut  du  ventre  et  les  côtés 'de  cette 
partie  sont  d'un  blanc  roussàtre ,  varié  de  lignes  longitu- 
dinales brunes  ;  les  couvertures  supérieures  des  ailes  sont 
Variées  de  roux,  de  blanc  roussàtre  et  de  brun  ;  les  penne» 
des  ailes  s^nt  mélangées  de  brun  ,  de  roussàtre  et  de 
l>lanc ,  teinté  de  roux  ;  les  pennes  de  la  queue  sont  d'un 
l>lanc  roussàtre ,  coupé  par  des  bandes  transversales  bru^ 
^^'  Les  plumes  efi&lées ,  désunies  et  soyeuses .  qui  entou- 
'^Qt  ses  yeux ,  et  qui  s'étendent  en  divergeant  tout  au- 
tour de  l'oribite,  qid  leur  sert  comme  de  centre  commun, 
d'où  elles  v^nt  aboutir  à  une  circonférence  assez  grande, 
*ont  terminées  à  leur  extrémité  par  un  trait  noirâtre , 
dont  la  réunion  de  chacun  fovmé  tout  autour  un  dercle 
étroit  de  cette  même  couleur;  ce  cercle  est  lui-même 
'enfermé  dans  un  autre  plus  grand  et  plus  large,  d'une 
couleur  blanche  y  mal  lavée,  mêlée  de  roussàtre  et  de 
«ïoipàtre. 

L'iris  des  yeux  de  la  grande  chevêche  est  d'un   beau 
lauQej  gQji  ]]ee  et  ses  ongles  sont  noirâtres,  et  les  plu- 


-78  TABLEAU  ÉLÉMENTAIRE 

mes  duvetées  qui  couvrent  ses  pieds ,  aînsî  que  ses  doîj 
jusqu'à  la  base  des  ongles ,  sont  d'un  blanc  rqussàtre. 


.^   LA  CHEVECHE  OU  PETITE  CHOUETTE. 


Stnx passerina.  Lin.  Syst.  nat.  édit.  i3,  gen.  43. 
I/i  petite  chouette  f  ou  la  chevêche.  BRI  S.  Orni 
tom.  ly  pag.  5i4*  ^ 

La  ches^èche  est  une  petite  chouette  solitaire,  qui  hal 
les  masures  ,  le  creux  des  rochers  ,  les  carrières  y  ai 
m^  les  anciens  édifices  en  ruine:  on  ne  la  rencon 
que  très-rarement  dans  les  bois.  Elle  voit  assez  bien  pi 
dant  le  jour ,-  aussi  fait-elle  la  guerre  aux  petits  oUea 
qu'elle  attrape  pour  en  faire  sa  nourriture.  Elle  s'alimei 
également  de  chauve^souris  ,  de  taupes  ^  de  mulots  > 
rats ,  et  même  de  sauterelles ,  de  grillons  et  d'une  mi 
titude  d'autres  scarabées. 

La  grosseur  de  cet  oiseau  n'excède  guères  celle  de. 
grive  ordinaire  ;  sa  longueur  totale ,  mesurée  du  bout  < 
bec  à  l'extrémité  de  la  queue ,  est  de  huit  pouces  ;  d 
a  un  pied  neuf  pouces  d'envergure.  Ses  ailes  ployées  « 
teignent  l'extrémité  de  sa  queue.  Le  fond  de  son  piunuij 
est  un  mélange  de  brun  et  de  blanc,  diversement  vari^ 
Toutes  les  plumes  du  sommet  de  sa  tête  sont  brune 
mais  elles  sont  coupées  dans  leur  milieu  par  une  ligi 
blanche  qui  suit  la  direction  du  tuyau  :  la  gorge  est  p« 
faitement  blanche ,  sans  aucun  mélange  :  le  fond  de  i 
couleur  du  cou ,  de  la  poitrine ,  ainsi  que  celui  du  de»* 
du  corps,  est  brun  ,semé  de  taclies  blanches.  Les  plunM 
du  ventre  sont  brunes  dans  leur  milieu  et  blanches  su 
les  côtés;  celles  des  ailes  sont  également  brunes )  in^ 
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elles  sont  yarîées  de  taches  transversales  blanches  9  bor* 
dées  de  roussàtre.  La  queue  est  brune ,  rayée  transver- 
salement de  taches  roussàtres.  Les  plumes  décomposées 
qui  entourent  ht^  yeux ,  sont  variées  de  brun  et  de  blanc  ; 
riris  est  d^un  jaune  piàle  :  le  bec  est  jaune  depuis  sa  base 
jusqu'auprès  de  sa  pointe ,  qui  ^hi  noire  ;  le  duvet  soyeux 
qui  couvre  ses  jambes  et  ses  doigts ,  est  d'un  blanc  rous- 
sàtre, et  %t%  ongles  sont  bruns  \\ 

6.°   LA    CHOUETTE  DE    SOLOGNE. 

Strix  coloniensis.  LiN.  Syst.  nat.  ëdit.  i3,  gen.  4^. 


Lorsque  linné  et  Buffon  ont  donné  à  cet  accipitre. 
^ctum^  le  nom  de  chouette  de  Sologne ,  devons-nous  ba- 
^Uïcer  de  le  lui  conserver  ?  ou  devons-nous  ,  avec  quel» 
î^es  autres  ornithologistes,  le  prendre  pour  un  jeune 

1)  En  parlant  du  cri  de  cet  oisean ,  le  pemtre  sublime  de» 
Wautés  de  la  nature,  rinimortel  Buffon,  rapporté  en  note,  dans 
•on  ouvr  ge ,  ce  f  lit  trop  lntére.ssdni:pour  le  passer  ici  sous  silence. 

^  Etant  couché  ,  dit-il  ,  dans  une  des  vieilles  tours  du  châteaa 

*  «fi  Montbard,  une  chevêche    vint  se   poser  avant  le  jour,  à 

*  trois  heures  du  matin ,  sur  la  tablette  de  la   fenêtre  de   ma 

*  chambre,  et  m'éveilla  par  son  cri  hemé  edmé.  Comme  je  prê- 
*toi8  l'oreille  à  cette  voix,  qui  me  parut  d'abord  d'autant  plus 
>  Singulière  qu'elle  étoit  tout  près  de  moi ,  j'entendis   un  de  mes 

*  gens,  qui  étoit  couché  dans  la  chambre  au-dessus  de  la  mienne , 

*  ouvrir  sa  fenêtre ,  et,  trompé  parla  ressemblance  du  son  bien 

*  articulé  edmé^  répondre  à  l'oiseau  :  Qui  es-tu  là-bas  ?  je  ne 

*  ^*<ippelle   pas  Edmé  ;  je  m'appelle  l*ierre.    Ce  domestique 

*  <îroyoit,  en  effet,  que  c'étoit  un  homme  qui  en    appeloit  un 
• .    autre ,  tant  la  voix  de  la  chevêche  ressemble  à  la  voix  humain», 

*  ^t  articule  distinct ezaent  ce  mot.  » 


(■ 
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efffaie ,  ou  le  confondre  avec  quelques  autres  espèces  Ai 
clwuettes  ?  Il  nous  seroit  difficile ,  disons  mieux ,  impos 
sîble,  d'après  Texamen  que  nous  avons  &it  de  plusieun 
individus  que  nous^vons  considérés  sous  tous  les  rap- 
ports ,  de  n'être  pas  convaincus  qu'ils  sont  d'une  espèce 
particulière  ,  distincte  et  séparée. 

Quoique  cette  chouette ,  sans  être  fort  commune  dans 
les  Vosges ,  y  soit  assez  répandue  pour  que ,  dans  lei 
premiers  jours  du  printemps,  les  chasseurs  qui  se  pro" 
curent  le  plaisir  de  la  passée  des  bécasses ,  en  tuent  quel< 
ques-unes  cha^e  année  ;.  cependant  il  nous  est  impossible 
d'esquisser  l'histoire  de  ses  mœurs  ou  de  ses  habitudes,  parce 
que  jamais  nous  n'avons  pu  trouver  l'occasion  de  les  suivre 
et  de  les  étudier* 

Cet  oiseau ,  aux  yeux  jaunes ,  a  le  bec  proportionné* 
ment  plus  court  que  celui  de  tous  ses  congénèf e^  ;  il  O^ 
d'un  brun  noirâtre ,  ainsi  que  ses  ongles  ;  ses  pieds  >  pli^ 
courts  aussi  que  dans  toutes  les .  espèces  précédentes,  soni 
recouverts ,  ainsi  que  ses  doigts ,  d'un  duvet  soyeux  d'un 
Liane  lavé  de  fauve.  Les  plumes  décomposées  qiii  entou-' 
rent  ses  yeux ,  sont  djun  blanc  pur  ;  le  sommet  de  s* 
tête,  ainsi  que  sa  gorge,  sont  aussi  d'un  fond  blanc, ma» 
moucheté  de  taches  roussâtres.  Tout  le  ventre  ^  les  côtéSf 
le  dessous  des  ailes  et  de  la  queue,  sont  blanchâtres :>e^ 
le  bord  extérieur  des  grandes  pennes  des  ailes  est  teinw 
d'une  couleur  noirâtre.^ 

Cette  chouette  a  seize  pouces  de.  longueur,  prise  del* 
pointe  du  bec  à  l'extrémité  de  la  qUeUe ,  et  deux  pîc^ 
et  demi  de  vol  ou  d'envergure.  Le  dessus  de  son  corps* 
jusques  et  compris  le  dessus  de  la  queue ,  est  en  cnW 
d'un  fond  brun ,  nuancé  de  noirâtre  et  de  fauve« 


.'n> 
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SECTION  DEUXIÈME. 

LES  PASSEREAUX. 

Nous  avons  placé  dans  cette  deuxième  sec- 
tion de  Tordre  des  oiseaux  Jissiyèdes  propre^ 
ynent  dits  ^  en  suivant  toujours  pour  guide  de 
nos  travaux  la  méthode  claire  et  facile  de 
CuYÎer,  des  animaux  qui  au  premier  coup 
i'œil  paroissent  différer  sensiblement  entreeux, 
«oit  quant  à  leur  forme  «  soit  par  rapport  à 
leurs  mœurs.  li  s'en  trouve  parmi  eux  qui 
ckantent ,  et  d'autres  qui  ^  au  lieu  de  ces  accens 
taélodieux  qui  pénètrent  Tame  d'allégresse ,  ne 
font  entendre  qu'une  espèce  de  croassement 
désagréable i  ou  bien  un  sifflement  aigre,  ou 
.élément  quelques  sons  rauques,  mal  articulés 
]  «t  toujours  monotones. 

Les  uns  d'aiHevn^  se  nourrissent  de  chair  et 
toême  de  charogne ,  tandis  que  les  autres  tri- 
turent des  grains;  il  s'en  trouve  enfin  qui^  à 
Maison  de  la  foi  blesse  de  leur  bec  ,  ne  peuvent 
flianger  que  des  vers  ou  des  insectes  mous. 

Un  tel  assemblage  (Voiseaux  si  différens  sous 
ces  rapports ,  paioît  ne  devoir  offrir  qu'une 
confusion  générale  ,  dans  laquelle  il  semble 
difficile  de  pouvoir  se  reconnoître.  Mais  le 

T.    1.  6 
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partage  que  nous  avons  fait  de  cette  grandie 
section  en  plusieurs  familles,  en  fera  juger  au« 
trement  ,   surtout  lorsque  Ton  verra  le  soîn 
que  nous  avons  pris  pour  placer  dans  chacune 
de  ces  familles  les  individus  qui'ônt  entre  eui 
des  rapports  généraux ,  et  Taltention  que  nous 
avons  eue  de  saisir ,  dans  les  espèces  congénèrar 
des  caractères  particuliers  et  semblables  afin  d'ea 
établir   un  genre;  et  lorsque  quelques  traits 
d'une  similitude  plus  particulière   encorde  se 
sont  offerts  à  nos  yeux ,  parmi  les  oiseaux  da 
même  genre  ^  alors  nous  en  avons  composé  d6 
petites  tribus. 

Mais  le    caractère  général   d'après    leqad 
nous  avons  établi  cette  grande  section,  consisU  J 
en  ce  que  tous  les  oiseaux  qu'on  y  rencontre 
ont  trois  doigts  en  avant,  tous  séparés  les  nul 
des  autres^  et  un  pouce  en  arrière  :  ces  doigU  j 
sont  armés  d'ongles ,   à  la  vérité ,  mais  ils  fA 
sont  pas  crochus ,  comme  ceux  des  accipitns* 
Si    quelques  -  uns   parmi  eux  ont  les  deul 
doigts  extérieurs  joints  ensemble  ,  jusqu'à  k 
première  articulation,  ou  même  jusqu'à  leni 
extrémité,  aucun  cependant  n'a  ses  trois  doij 
antérieurs  réunis  par  une  seule  membrane  |^ 
comme  dans  les  palmipèdes  ou  oiseaux  iifliw 
geurs. 

Nous  partageons  donc  cette  seconde  secliotl 
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en  six  familles,  dans  quelques-uaes  desquelles, 
pour  plus  grande  facilite  encore,  nous  sous- 
divisons  des  genres  en  petites  tribus. 

PREMIERE  FAMILLE. 

LES  PASSEREAUX 

A  MANDIBULE  SUPÉRIEURE  DU  BEC   ÉCH ANCRÉE 

VERS  LE  BOUT. 

\^^passereaux({xi\  composent  cette  première  * 
famille,  ont  pour  caractère  général  et  distinctif 
ïttie  petite  échancrure  placée  près  de  la  pointe 
delà  mandibule  supérieure  du  bec.  Cette  fa-   . 
faille  renferme  trois  geûres;  savoir,  celui  des 

ïjfnes'grièàhes^  celui  des  gohe-mouches ,  et  celui 

^  meries. 

a 

PREMIER     GENRE. 

LES  PIES-GRIÉCHES. 


Les  pies-grièches ,  saqs  être  des  oiseaux  de 
Proie  ^  ont,  comme  eux,  un  grand  appétit  pour 
la  chair  ;  elles  sont  si  hardies  et  si  intrépides  9 
^^elles  osent  attaquer  ,  quoique  foibles  de 
Eïorps  en  apparence  ,  des  oiseaux  beaucoup 
plus  puissans  qu'elles  et  qui  sont  bien  armés  » 
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sur-tout  lorsqu'il  s'agit  de  défeadne  leur  pn 
géniture  :  î!  n'est  pas  même  foii;  rare  de  vo 
les  pieS'grièches  victorieuses  dans  ces  sortes  xi 
combats  ;  aussi  les  pies ,  les  corbeaux  et  méin 
les  milans  et  les  buses  ,  loin  de  les  inquiéter 
évitent-ils  leur  rencontre. 

Les  pieS'grièches  attaquent  aussi  et  tuent 
pour  en  faire  leur  nourriture,  les  gros  insectes, 
ainsi  que  les,  petits  oiseaux  et  particultèremeDl 
les  jeunes  :  elles  attendent  et  profitent ,  pont 
ceux  qui  sont  d'une  taille  trop  forte ,  des  oc- 
casions où  elles  les  trouvent  pris  à  quelque! 
pièges. 

Toutes  les  pies-grièches  ont  le  corps  aloDgé^ 
la  tête  grosse^  le  cou  et  les  ailes  courts 9  b 
queue  longue;  le  bec  droit ,  convexe  en  dessus  j 
comprimé  par  les  côtés  ;  les  bords  de  la  mas* 
dibule  supérieure  échancrés  vers  le  bout,  qui 
est  bourbe  en  bas  et  crocbu,  avec  une  petite 
dent  de  chaque  côté. 

Nous  ne  connoissons  -en  Fraûce  que  troîi 
espèces  àepies-grièches^  qui  sont  \a  pie-grièchi 
grise  j  Isi  pie-grièche  rousse ,  et  Yécorcheur, 
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I.^   LA    PIE-GKIECHE   GRISE. 

Lmnius  exeubitor.  LiN.  Sjst.  nai.  tfdiu  i3,  gen.  44- 
ZéU pie-griêche grise.^KiS^.  Crnitb. tom.  a^pag.  i4i. 

(  Voyez  la  planche  YI  de  cet  ouvrà^.) 

Cet  oUtau ,  qui  reste  en  France  toute  I^oanëe  9  ^i  de 
la  grosseur  du  mtrU  :  il   a  les  ailes  noires ,  ornées  de 
taches  blanches  sur  les  côtés ,  comme  les  fitz.  Sa  tête  est 
grosse  et  large  :  son  bec  dur ,  gros  et  un  peu  crochu  par 
le  boHt,  e&i  d'un  beau  noir;  il  a  un  pouce  de  longueur, 
ttsan  ouverture  est  large.  A  côté  de  chacune  de  ses 
Bannes  sont  implantés  quelqufs  poils  noir»,  qui  se  diri- 
gent en  axant  eu  forme  de  moustaches.  Ses  yeux  sont 
^  brun  vif  et  brillant  ;  %^^  pieds  et  ses  dpigts ,  armés 
Jongles  aigus ,  sont  nodrs. 

Tout  le  fond  du  plumage  de  cet  oistau  t%\.  d^im  beau  ' 
|ris  cendré  ;  à  côté  de  chaque  mâchoire  se  trouve  placé 
^  trait  noir  qui  lui  forme  une  seconde  espèce  de  mous* 
taches.  Scmb  ventre ,  ainsi  que  ses  jambes  et  le  dessous  dé- 
fi la  queue ,  sont  blanchâtres  ;  les  deux  pennes  du  milieu  de 
tfi^  partie ,  qui  est  fort  longue ,  sont  noires ,  et  les  autres 
Manches  à  Textrémilé  seulement. 

Cet  oiseau,  que  l'on  nomme  dans  le  déparlement  des 
Vosges ,  en  langage  vulgaire  ,  pandière  ou  bankaXeffe  9  lait 
son  nid  dans  les  arbrisseaux  ^  et  la  femelle  y  pond  de 
cinq  à  huit  œufs  blancs ,  tachetés  de  brun  sale  sur  toute 
la  coquille ,  et  de  noirâtre  vers  le  gros  bout  :  ces  œufs  f 
ie  la  grosseur  de  ceux  d'une  grive ,  reposent  sur  un  lit 
[ixollet  qui  est  composé  de  plumés  et  de  duvet,  trésor  et 
uxe  de  l'intérieur  de  ce  réduit,  dont  la  circonférence  exté- 
rieure est  formée  de  menu  foin  et  de  ]*acines  fibreuses  ^ 
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que  la  femelle  sait  entrelacer  si  artistement  dans  l'ëpa 
6eur  d'un  pouce  que  ce  petit  édifice  est  capable  de  i 
sister  aux  vents  et  a  la  tempête. 

Cette  espèce  de  piei-grièche  a  l'habitude  de  se  perd 
au  sommet  des  branches  les  plus  élevées ,  et  lorsqu'c 
est  posée  ,  elle  lève  et  baisse  incessauiu^ent  sa  quei 
'  JBUe  ne  vit  pas  seulement  d'insectes  i),  mais  encore 
petits  oiseaux  ;  elle  est  même  si  hardie  qu'elle  ose  att 
guer  les  merles  et  les  gri^^es  ,  qui  en  deviennent  quelqiu 
fois  la  victime. 

Les  jeunes  de  cet  oiseau  ne  se  séparent  pas  de  leffl 

père  et  mère  ,  lors  même  qu'ils  sont  élevés  ;  ils  les  sv 

vent  partout  :   aussi  voit-on  ordinairement  toute  la  fi 

mille  voler  ensemble,  et  former  une  petite  troupe  q[i 

ne  se  mêle  jamais  avec  aucune  autre  espèce  d^oiseaux, 

La  méc|ianceté  de  la  pie-grièche  est  telle  ,  qu'elle  e 

passée  en  proverbe  pour  désigner  une  femme  acariâtre  i 

méchante  ;  elle  n'en  est  pas  moins  respectée  par  les  agr 

culteurs  judicieux  ,    parce  qu'ils   savent    qu'elle  détw 

beaucoup  de  souris ,  de  mulots ,  de  hannetons  et  d'antn 

insectes ,  qui  sont  des  fléaux  pour  les  récoltes ,  l'espoi 

unique  du  laboureur.  On  voit  au  Muséum  d'histoire  ni 

lurelle  du  jardin  des  Plantes;  une  pie-grièclie  qui  a  é' 

tuée ,  cette  année ,  dans  les  environs  de  Paris ,  dont  tm 

le  dessous  du    corps  est  d'un  blanc   teinté   d'un  roii| 

tendre. 


i)  Toutes  \es pies-grièches  de  nos  pays,  ainsi  que  celles  d'Atf 
que  ,  que  Levailiânt  n  n».innK'es  \e fiscal  et  le  pendeur,  se  serve:» 
oit -on,  d'un  moyen  s  ngulier  pour  iissurer  leur  subsistance;  c^ 
aussi  Phabit.ide  de  Véo  rci.eur  :  ces  oiseaux  fichent  leur  piT" 
surabondante,  r'est-à-dire  les  insectes  qu'ils  ne  peuvent  conso 
xner ,  aux  épmes  d^    buissons ,  et  ils  savent  la  reprendre 
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2.^  IjJl  pie-grieche  rousse. 

Zanius ruf us. "LlTi.  Syst.  nat. ëdit.  i3,  geti.  44* 

la pie-grièche rousse.BKJS.  Ornhh.  tom.  2,  pag.  i47* 

Cette  seconde  espèce ,  qui  a  sept  pouces  trois  lignes 
de  longueur  et  un  pied  et  demi  de  vol ,  est  susceptible 
d'êtjre  facilement  confondue ,  soit  le  mâle  avec  la  femelle, 
w>it  les  petits  avec  Pun  et  l'autre ,  pour  en  faire  trois  esr 
pèces  dififérentes.  ' 

Elu  général  cette  pic-^rî^ch«  est  plus  pelite  que  la  grise. 

he  mâle  a  le  dessus  de  la  tête ,  sinon  rouge  ,  au  moins 

d'un  brun  vif  rouge  qui  s'étend  sous  le  dessous  du  cou;. 

il  est  un  peu  moins  gros  que  sa  femelle.  La  base  de  son 

^^   est  entourée  de  plumes  d'un  blanc  roussâtre  ;  il  a  le 

front  noir,  et  cette  couleur  descend  sur  les  côtés  du  cou, 

^    prenant  son  origine  de  la  base  du  bec  et  passant  par 

les  yeux  ;  le  haut  de  son  cou  est  noirâtre ,  tandis  que  le 

nas    de  cette  partie  est   cendré  ,  ainsi  que  le  croupion  ; 

ses    plumes  scapulaires  et  les  couvertures  supérieures  de 

**  ^iieue  sont  blanches  ;  sa  gorge ,  le  devant  de  son  cou 

^t   tout  le  dessous  de  son  corps  sont  d'un  blanc  rous- 

tâti*e  :  il  a  les  couvertures  de  ses  ailes  noirâtres,  et  les 

grandes  pennes  de  ces  parties  blanches  et  brunes  dans 

^  moitié  de  leur  longueur  ;  les  moyennes  sont  brunes 

et  bordées  de  blanchâtre;  les  pennes  les  plus  extérieures 

de    chaque  côté  de  la  queue  sont  toutes  blanches  en  de- 

^Qifs  ;  celles  qui  les  suivent  sont  moitié  blanches  et  moi- 


oeaiBomens  de  disette.  C'est  sur  le  genêt  épineux,  V  arrête-bœuf,  lo^ 
^/^^csguSf  etc.,  qu'ils  établissent  leurs  magasins ,  en  accroGhant  lea 
^^ectes  aux  épines. 
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lié  noires,  mais  toujours  elles  sont  terminées  de  blanc  ^ 
celles  du  milieu  de  la  queue ,  enfin ,  sont  blandhes  dan^ 
leur  premier  tiers  ,  et  noires  dans  les  deux  autres. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  ^ue  le  derrière  dLm 
sa  tête  et  le  dessous  de  son  corps  sont  d'un  roux  moixm  j 
vif,  et  qu'il  est  rayé  transversalement  de  brun  ;  sa  goT]^^  t 
son  ventre,  ainsi  que  les  couvertures  inférieures  de  s^. 
queue  sont  d^m  blanc-^oussàtre  ;  les  pennes  de  ses  4ii«s 
sont  brunes ,  bordées  extérieurement  de  roux  ;  celles  4« 
sa  queue  sont  d'un  roux  brun  ,  bordées  de  voyssâJtrc 
clair. 

L'un  et  l'autre  ont  le  bec  d'une  telle  force  ,  qu'il  csl 
capable  de  percer  la  main ,  lors  même  qu'elle  est  gantée; 
la  couleur  de  ce  bec  est  noirâtre  ;  celle  de  l'iris  de  l'œil 
est  d'un  gris  blanchâtre ,  et  leurs   pieds  ainsi  que  leur» 
ongles  sont  bruns. 

Il  se  trouve  une  telle  dijBférence  entre  le  plumage  de* 
îeunes  de  cette  espèce,  et  celui  de  leurs  père  et  mère» 
qu'il  n'est  pas  étonnant  que  des  ornithologistes  en  aient 
fait  des  variétés  distinctes  et  séparées  :  en  effet,  ces  oi* 
seaux ,  durant  la  première  année  de  leur  âge  ,  ont  k 
dessus  du  corps  varié  de  gris,  de  blanc  et  de  brun;  leur 
gorge  est  d'un  blanc  sale ,  leur  poitrine  grisâtre ,  et  leitf 
▼entre  blanc  ;  leur  croupion  est  aussi  d'un  blanc  sale ,  et 
cette  couleur  borde  et  termine  les  pennes  de  la  quette*! 
qui  sotnt  brunes  dans  tout  le  reste  de  leur  longueur: 
leurs  yeux  sont  noirâtres  ,  leurs  pieds  cendrés  ,  le^^ 
ongles  bruns ,  et  leur  bec  est  de  couleur  de  corne  grise* 

Cette  espèce  de  pie^grièche  vit  en  famille  ,  comme  1* 
précédente,  et  on  ne  la  voit  j-amais  faire  que  de  très* 
petits  vols  de  suite ,  en  se  reposant  d'arbres  -en  arbres  ♦ 
de  buisson  en  buisson  ,  durant  le  temps  de  ses  petite 
Tpyages, 
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Quoique  cet  oiseau  arrive  au  printemps  dans  la  plupart 
de  nos  départemens ,  pour  les  quitter  aux  approches  de 
l'hiver ,  il  n'est  pas  moins  vrai  de  dire  cependant  qu'il 
en  reste  un  assez  grand  nombre ,  durant  cette  saison  ri- 
goureuse ,  dans  eeliii  des  Vosges. 

Cest  au  printemps  que  là  pie  -  griècke  rousse  fait 
ion  aid  sur  les  grands  arbres ,  comme  sur  les  arbustes , 
«t  quelquefois  même  dans  le  creux  de  certai.is  arbres. 
Ce  nid  est  eompo^  extérieurement  de  mousse,  de  pe- 
tites racines  ployantes ,  d'berbes  longues  et  souples ,  que 
la  femelle  entrelace,  avec  un  art  admirable,  aux  branches 
éti  arbustes  :  l'intérieur  de  ce  nid  est  garni  de  laine  et 
^  matières  mo31eUes ,  sur  lesquelles  la  femelle  pond  de 
tin^  «  sept  eeuft  d'une  couleur  blanchâtre ,  tachetée  de 
hvun  fauve. 

Lorsque  l'appétit  de  cet  oiseau  est  satisfait ,  et  qu'il  lui 
'ttte  encore  des  subsistances  ,  il  les  enfile  aux  épines 
•cérées  du  prunelier  sauvage ,  afin  de  les  retrouver  au 
**€S(ttn  :  nous  avons  souvent  remarqué ,  dans  notre  dé- 
partement ,  de  gros  tearahées ,  ainsi  que  des  sauterelles , 
ûfisienq^aiés,  et  nous  atrona  conclu  quils  étoient  deir 
î**wts  de  réserve  pour  la  pie-grièche  rousse. 

Cet  oiseau,  d'une  perfidie  cruelle,  outre  les  armes  dont 
«»ahire  l'a  pourvu,  use  encore  de  l'art  trompeur  de 
contrefaire  le  cri  et  le  ramage  de  plusieurs  petits  passe- 
**«»,  qui,  attirés  par  cette  imitation  mensongère  ,  de- 
^^ent  les  victimes  de  leur  crédilité  et  la  proie  d'un 
^emi  impitoyable  qui  les  dévore  k  l'instant 
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S.*^     l/ÉCORCHEUR. 


Lanius  collurio.  LiN.  Sjst.  nat.  édit.  i3,  gen.  44- 
L'écorcheur.  Bris.  Oraiih*  lom.  a,  pag.  i5i. 

Vécorcheur  est  un  peu  plus  petit  que  la  pîe-'griëé 
rousse  ;   il  a  sept  pouces  de  longueur ,  de    TextrÀE 
du  hec  à   celle  de  la  queue,  et  onze  pouces  de  irol 
d'envergure.  Lorsque  ses  ailes  sont  ployées,  elles  ii'^ 
teignent  pas  la  moitié  de  la  longueur  de  sa  queue. 

Tout  le  dessus  du  corps  de   cet  oiseau^  à  partir  ( 

sommet  de  sa  tête  jusques  et  y  comprises  les  couvertur 

supérieures  de  sa  queue,  est  cendréj  néanmoins  lehai 

de  son  dos  est  roux  :  tout  le  dessous  de  son  corps,  dcpB 

la  gorge  inclusivement  jusqu'aux  couvertures  inférieur 

de  la  queue,  est  blanc,  excepté  la  poitrine,  qui  est  d'i 

roux  pâle,  de  même  que  le  ventre  et  les  flancsl  II  por 

au-dessus  de  ses  narines ,  ainsi  qu'aux  coins  de  sa  boucb 

de  longs  poils ,  noirs  qui  sont  dirigés  d'arrière  en  aval 

On  remarque  de  chaque  côté  de  sa  tête  une  large  baO' 

noire  ;  qui  prend  son  origine  au  dessus  des  narines,  pas 

par  les  yeux ,  et  se  dirige  vers  le  derrière  de  la  tête.  I 

couvertures  supérieures  de  ses  ailes  sont  brunes ,  bord< 

de  roux  :  les  grandes  pennes  sont  également  brunes;  m 

elles  sont  extérieurement  bordées  de  roussâtre.  Des  àox 

pennes  qui  compose^  sa  queue  il  n'y  a  que  les  deux 

milieu  qui  soient  noirâtres ,  toutes  les  autres  sont  blanch 

terminées  de  noirâtre  ;  les  trois  les  plus  extérieures 

chaque  côté  ont  de  plus  leur  bord  aussi  extérieur  liséré 

blanc.  Cet  oi5caa  a  l'iris  des  yeux  brun  clair,  le  bec  noir, 

pieds  bruns  et  les  ongles  noirâtres. 

.    Il  se  trouve  entre  le  inàle  et  la  femelle  une  différen 
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î^  consiste  en  ce  qu'outre  que  celle-ci  est  plus  petite ,  sa 
^^te  et  le  dessus  de  son  corps  sont  d'un  brun  roussàtre, 
c^  q^ue  le  dessous  est  blanchâtre  avec  une  foible  nuance 
"C  rouge  tendre. 

Cette  espèce  de  pie^griècke  arrive  dans  nos  climats  au 

printemps,  et  en  part  au  commencement  dePautomne} 

^po^e  où  cet  oiseau  est  fort  gras;  et  nos  oiseleurs  des 

V^^sges,  qui  dans  cette  saison  en  prennent  beaucoup  aux 

sauterelles  1),  prétendent  qu'il  est  un  fort  bon  mets  2). 

T0H3  les  individus  de  l'espèce  cependant  ne  partent  pas 

aux    approches  de  la  saison  rigoureuse  ;  car  il  n'est  pas 

fort   rare  d'en  voir  dans  le  département  des  Vosges  pen- 

Oâïxt;  l'hiver  :  nous  présumons  bien  que  ce  sont  des  jeunes 

tardifs  qui ,  lors  du  départ  général  des  adultes ,  ne  se  sont 

pas    trouvés  assez  de   force  pour  oser  entreprendre  un 

V03rage  long  et  souvent  pénible. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  espèce  a ,  comme  la  précédente , 
lûaX^itude  cruelle  d'enfiler  à  des  épines  les  petits  oiseaux  y 


^)  Les  sauterelles  sont  une  espèce  de  piège  avec  lequel  les  oîse^ 
leufs  de  la  ci-devant  Lorraine,  qui  ne  le  connoissent  que  sous  le 
non^  vulgaire  de  rejettes ,  prennent  à  Tarrière-saison  une  multitude 
"^^^Iculible  de  petits  passereaux,  et  surtout  de  rouges-gorges. 
y^  peut  consulter,  siu*  ce  que  nous  disons  de  ce  piège,  la  fin  du  tome 
H  ^  ^e  cet  ouvrage ,  ainsi  que  sur  ce  qui  a  trait  à  la  manière  de 
*®  Construire. 

^)   D'après    le   témoignage   de  Levaillant  ,  qui ,  en  disant  que 

^^    oiseau  se    retrouve    absolument   le   même  que  le   nôtre  ea 

•'"'^ïque,    ajoute    en    même   temps    qu'il    y    reste   constamment 

o*^te   l'année,   on   doit    présumer   que   ses    migrations  annuel- 

"^«nt  périodiques  ne  se  dirigent  pas  vers  ces  contrées  du  globe, 

*®  Seulement  qu'il  se  trouve   entre  notre  écorcUeur  et  celui 

^6   pays  une  parfaite  ressemblance  5    parité  qui  existe  dans 

®  ^Qule  d'autres  espèces. 
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dit-on  i)  ,  et  les  gros  insectes  dont  elle  se  nourrît;  et  m 
a  prétendu  qu^elle  ne  les  fîxoît  ainsi  que  pour  avoir  phit 
de  facilité  à  les  écorcher  et  les  dépecer  avant  d*&k  £ûre 
sa  pâture. 

On  trouve  rarement  cet  oiseau  dans  les  bois  ;  il  9e  tient 
«plus  volontiers  sur  leur  lisière ,  le  long  des  haies  »  ou  biea 
dans  les  buissons,  pour  y  saisir  les  insectes  qui, y  sont 
plus  abondans  que  partout  ailleurs.  Cest  au  commeo* 
cément  du  printemps  quHl  fait  son  nid  sur  des  arbres  fort 
bas,  dans  lesquels  la  femelle  pond  quatre ,  cinq  ou  û  ^u^ 
blancs ,  tachetés  de  rouge. 

DEUXIÈME   GENRE. 

LES    GOBE-MOUCHES. 

Lies  gohe-moidc/ies  sont  des  espèces  d'oiseaux 
carnassiers ,  mais  qui  sont  aussi  innocens 
qu^ltîlcs  ;  sans  toucher  à  nos  fruits  ni  à  nos 
grains,  ils  nous  débarrassent  d'une  multituae 
iVtnsectcs ,  dont  la  race  impunie  nous  impor- 
tuneroil  beaucoup. 

JIs  ont  pour  c«iraclères  particuliers  le  bec 

î^  (Quoique  plusieurs  orniîhoîo^îMes  assurent  ce  fait  par  rapp**^ 
aiJ\  peîits  oj^suMiu  ,  nous  ^TCKuuiiî  que  notre  ccnriction  n'est  po^^** 
p;i\  hi'.te  sur  cette  cruauté  pn  voyante  de  la  part  de  cette  p»^ 
gi'uVhe  nommée  A'OAT.^^iir.  Nous  n*a\oas  de  uotre  opinion  ,  a  ** 
\ élite  ,  que  des  preuves  né^àtiies,  qui  consistent  en  ce  qu'érexU* 
par  celle  «vsserlion  Je  quelques  auteurs, noc:s  avons  sou^  ent  chercD 
dans  noso\>alï\H^s^  où  WcorcÂeur  abonùe^des  oiseaux  ainsi  ciifi***» 
et  que  uou;»  u^cu  a\aas  januis  tiouvc. 
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droit ,  comprimé  horizootalement  à  sa  base , 
presque  triangulaire,  un  peu  crochu  à  sa 
pointe ,  et  légèrement  échancré  ,  des  deux 
côtes  ,  à  Textrémité  de  sa  mandibule  supé- 
rieure. Des  poils  plus  ou  moins  longs,  durs 
et  semblables  à  des  soies ,  sont  placés  sur  les 
coiîis  de  l'ouverture  de  son  bec,  et  leur  direction 
^st  d'arrière  en  avant.  Leur  ongle  postérieur, 
^însi  que  le  doigt  qui  le  porte,  est  plus  grand 
que  dans  les  autres  espèces  de  ce  genre.  Ce 
sont  en  général  des  oiseaux  fort  silencieux , 
sauvages ,  et  qui  aiment  de  préférence  la  soli- 
*^ude  des  forêts^  où  on  ne  les  voit  presque  jamais 
^  terre ,  mais  toujours  juchés  au  sommet  des 
êï*ands  arbres. 

Nous  ne  connoissons  en  France  que  deux 
^pèces  de  ces  oiseaux ,  qui  sont  le  gobe-mou- 
^he  proprement  dit  et  le  gobe-mouche  à  collier 
^^  ^e  Lorraine^ 

X.^    LE    GOBE-MOUCHE    PROPREMENT    DIT. 

^u^cicapa  grisola,  tm.  Syst.  nat.  édit.  i3,  gen.  1 13. 
"'^  gobc-mouche.  Bris.  Ornith.  tom.  2,  pag.  35^. 

Oet  oiseau  a  cinq  pouces  huit  lignesi  de  longueur ,  de 
*  extrémité  du  bec  à  celle  de  la  queue  ;  son  vol  est  de 
^^t  pouces  et  demi,  et  ses  ailes,  ployées,  s'étendent 
ï^qu'au  milieu  de  sa  queue,  qui  a  deux  pouces  de 
^^gueur.  Son  bec  ,  aplati ,  large  à  sa  base^  a  huit  lignes 
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de  long  i  il  est  entouré  de  poils  noirs  qui  se  dirigent  a 
avant. 

Sa  gorge  est  blanchâtre  ;  sa  poitrine  y  de  même  que  son 
cou  et  ses  côtés ,  sont  tachetés  d'un  brun  foible  et  mal 
terminé.  Tout  le  dessous  de  son  corps  est  blanchâtre;  le 
dessus  de  sa  tête  paroit  varié  de  gris  et  de  brun .-  la  partie 
supérieure  de  tout  son  corps ,  de  même  que  sa  queue  et 
ses  ailes,  sont  brunes;  les  pennes,  ainsi  que  les  couver- 
tures supérieures  de  ces  mêmes  ailes,  sont  légèrement 
frangéos  de  blanchâtre;  son  bec,  noirâtre  dans  le  reste 
de  sa  longueur,  est  blanchâtre  à  son  origine;  ses  pieds r 
ses  ongles ,  ainsi  que  Tiris  de  ses  yeux  9  sont  d'un  brun 
foncé. 

Cet  oiseau  arrive  au  commencement  de  mai  dans  la 
plupart  des  départemens  de  la  France,  et  surtout  dans 
la  partie  mitoyenne  des  Vosges  qui  est  située  entre  Ict^ 
montagnes  et  la  partie  agricole  de  ce  département , 
où  on  le  nomme  très-improprement  petit  moineau  des  hois} 
il  quitte  ces  contrées  dès  le  commencement  d'octobre  au 
plus  tard. 

Il  fait  son  nid  à  découvert ,  sur  les  arbres  et  sur  Ici 
buissons  ;  quelques-uns  le  font  seulement  de  mousse  ^  et 
d'autres  y  amalgament  de  la  laine  :  quoiqu'ils  emploient 
beaucoup  de  temps  à  la  construction  de  ce  petit  édifice  ^ 
il  n'en  est  pas  moins  un  ouvrage  grossièrement  terminé. 
La  femelle  y  pond  trois  ou  quatre  œufs  blancs,  couverts 
de  taches  rousses. 

Le  gobe-mouche  j  avec  un  air  triste  et  stupîde,  se  tîcût 
le  plus  communément  dans  les  forêts  jusqu'au  moment 
de  son  départ.  On  prétend ,  et  c'est  ce  que  nous  n'avoni 
jamais  pu  vérifier  ,  que  cet  oiseau ,  qui  est  extrême- 
ment vif  et  prompt  dans  les  évolutions  qu'il  fait  poo* 
attraper  les  insectes ,  les  rassemble  comme  en  dépôt  so^ 
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> 

KSaSlet  k  mesure  qu^il  les  atlnppe  en  Toldgeant,  pont 
la, manger  ensuite  lors4iu'il  est  en  repos  1). 

X*    LE     GOBE-MOUCHE      A     COLLIER 
OU    DE     LORRAINE. 

Mmcici^a atricapilla.  T,l^ .  Sysi.  rt^l. éd.  i3,g.  11 3, 
le  Gobe-mouche  noir.  Brisson  ,  Ornîth.  u  i,  p.  38i« 

(  Feyez  la  planche  VI  de  cet  oarrage.) 

Cette  seconde  espèce  y  surnommée  de  Lorraine^  est 
moins  grande  qae  la  précédente;  elle  n^a  que  cinq  pouces 
<Ie  longueur ,  prise  de  la  pointe  du  bec  à  Pextrémité  de 
h  qneoe  ;  son  vol  n'est  guère  que  de  huit  pouces. 

On  prétend  que  cet  oiseau  change  d'habit  aux  quatre 
lusons  :  nous  regrettons  de  n'avoir  pu  constater  ce  fait , 
ttol^é  les  soins  que  nous  avons  pris  pour  nous  en  assu- 
^;  jamais  nous  n'avons  été  assez  heureux  pour  le  voir 
ïevêtu  d'un  autre  habit  que  celui  avec  lequel  il  arrive 
àm  notre  département  au  printemps. 

Cet  habit  consiste  dans  un  collier  d'un  blanc  d'autant 
pins  éclatant  qu'il  contraste  davantage  avec  le  noir  qui 
^Voisine  :  ce  collier  a  trois  lignes  de  largeur,  et  environne 


f  *)  ^  gobe-mouche  fait  sa  nourriture  principale  d* insectes^ 
tortout  de  diptères.  On  dit  qu'il  niinge  aussi  des  baies  et  des 
"lits,  tels  que  des  cerises  j  c'est  ce  que  nous  ignorons.  On  lo 
^Ottve,  disent  quelques  auteurs,  principalement  dans  les  vergers 
•^cs  jardins^  où  la  culture  attire  un  grand  nombre  d'insectes^ 
Cela  peut  être  vrai  pour  quelques  pays  ;  mais  il  est  certain  que, 
^8  les  Vosge*  ,  il  se  tient  constamment  dans  les  forêts.  Lors- 
qu'il arriye  dans  nos  contréesjau  printemps ,  s'il  est  surpris  par  df 
^«Àdâ  froids  y  il  tombe  alors  et  périt. 
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ton  eau ,  qui  est  du  plus  l>eaii  noir.  Sa  tête  est  et  «eUte 
dernière  couleur^    au  front  prés  et  à  là  face,  qui  sonl 
d'un  très-beau  blanc.  Le  dos  et  la  queue  sont  d'un  noir 
TÎf  et  profond  comme  celui  de  la  tête  ;  le  croupion  est 
varié  de  noir  et  de  blanc  :  un  trait  blanc,  de  lu  largeur 
d'une  ligne,  borde  la  penne  la  plus  extérieure  de  chaque 
côté  de  la  queue  et  prés  de  son  origine.  Les  ailes,  com- 
posées de  dix  pennes,  sont  d'un  marron  foncé;  la  tn»« 
sième  et  la  quatrième  sont  terminées  de  brun  beaucoup 
plus  clair ,  et  toutes  ces  pennes  ont  une  tache  blanche 
f  UT  le  côté  extérieur.  La  gorge ,  la  poitrine  et  le  vcfilre 
sont  blancs  ;  le  bec ,  les  pieds,  les  ongles  sont  noirs,  de 
même  que  l'iris  de  l'-œiL    " 

Cet  oiseau  nous  arrive  périodiquement  chaque  améf 
dès  le  commencement  de  mai ,  dans  la  partie  mitoyenne 
des  Vosges,  où  on  le  nomme  très-improprement,  conmie 
nous  l'avons  déjà  dit,  petit  pinson  (VArdennes  j  ^uoi^ll  : 
n'en  ait  ni  les  mœurs  ni  le  moindre  trait  dé  ressemblance! 

Il  niche  dans  des  trous  d'arbres  de  la  forêt;  il  compote 
son  nid  de  petits  brins  d'herbe$  mêlés  avec  de  la  mouate^ 
la  femelle  y  pond 'ordinairement  six  œufs. 

JSous  avons  essayé  plusieurs  fois  d'élever  des  jenait' 
de  cet  oiseau^  que  nous  avons  ùàt  prendre  à  diveiKi^'-- 
époques  de  leur  âge,  et  toujours  ils  sont  morts  sans  avoif  ' 
Voulu  prendre  aucune  des  divers  espèces  de  nourriture' 
que  nom  leur  avons  présentées. 

Le  gobe-  mouche  à  collier  est  un  oiseau  triste,  soUtairtJ 
et  silencieux,  qui  nous  quitte  dès  la  fin  de  l'été,  lorsqWl 
les  premiers  froids  diminuent  le  nombre  des  insectes  dont"  n 
il  fait  sa  principale  nourriture,  et  il  passe  alors  dans  dd  \ 
Régions  plus  tempérées,  où  il  retrouve  r.^.bondance.         i^ 

Nous  avons  tué  un  grand  nombre  de  ces  oiseaux  daa| 
un  bois  situé  entre  Epinal,  Mirecourt  et  Charmes,  où  il 
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ti\  îbrt  commun,  tandis, que,  dans  le  reste  du  départe* 
vent  des  Vosges,  il  n'est  que  de  passage  trés-momentanéi 

TROISIÈME    GENRE. 

LES  MERLES. 

Nous  plaçons  ensemble  dans  ce  genre  les 
ferles  avec  les  grives ,  Soit  à  raison  du  rap- 
port de  leurs  habitudes,  soit  parcç  que  la  conf- 
irmation du  bec  et  des  pieds  des  uns  et  des 
autres  ne  permet  guère  de  les  séparer, 
^  D'ailleurs  nous  faisons  ici  cet  amalgame  avec 
Sautant  plus  de  confiance  et  de  sécurité^  que 
ïïous  nous  étayons  pour  cela  de  l'opinion 
^u  grand  maître  que  nous  avons  choisi  poui^ 
ilotre  guide.  Nous  pourrions  encore  ajouter  ^ 
|)our  appuyer  notre  sentiment  sur  ce  point , 
^e  le  même  genre  de  nourriture ,  ainsi  que  là 
bianièreàpeu  près  semblable  dont  ces  oiseaux^ 
instruisent  leurs  nids,  nous  autorisent  à  ne  pas 
ks  séparer. 

Au  reste,  les  uns,  comme  les  autres,  ont 
||Our  caractères  particuliers  et  communs  le  bec 
Iroit ,  convexe  en  dessus ,  comprimé  par  les 
toiés  9  faiblement  arqué  dans  sa  longueur ,  et  la 
oandibule  supérieure  légèrement  échancrée 
ers  sa  pointe. 
jN^ous  nous  contenterons  donc  de  nommer 

T.    1.  7 
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grii^eSy  avec  M.  Cuvîer,  ceux  des  oiseaux  de  ti^ 
genre  qui  ont  le  plumage  grîvelé ,  c'est-à-dire*, 
marqué  sur  la  poitrine  de  petites  mouchetures 
disposées  avec  une  sorte  de  symétrie ,  tandis 
•que  nous  appellerons  merles  ceux  dont  le  plu- 
mage est  coloré  par  de  grandes  masses.  Nous 
•signalerons  en  premier  lieu  les  merles  ^  dont 
îious  ne   connoissons    en   France   que    cinq 
espèces ,  qui  y  sont  ou  sédentaires  ou  de  pas^j 
«âge  ;  savoir  :  le  jnerle  ordinaire ,  le  merle  iA 
plastron  blanc  ^  le  grand  merle  de  monpagnéi 
le  merle  de  roche  et  le  merle  soliù^dre.  Noui 
tracerons  ensuite  l'histoire  àés  grimes  ^  dont  et j 
ne  voit  de  même  chez  nous  que  cinq  espèceiq 
qui  sont  la  grive  proprement  dite^  la  ppi 
rousserole^  la  draine ,  la  litorne  et  le 

Tous  les  oiseaux  de  ce  genre ,  ou  du  moi 
le  plus  grand  nombre,  ont  un  ramage  fii 
Ce  sont  eux  qui ,  les  premiers ,  au  sortir, 
l'hiver,  raniment  la  solitude  de  nos  forets 
semblent  annoncer  les  beaux  jours  de  la 
riante.  ^ 

1?    LE    MERLE    ORDINAIRe!' 


■J  , 


Turdus menda.  Lin.  Syst.  nat.  ^dit.  i3,  j[en.  107»1 
Le  merle.  Bris.  Oruith.  tom.  2,  pag.  aa-j^ 

(  Foyez  la  planche  VI  de  cet  ouvrage.  )' 
Le  pierU  dont  il  est  ici  question  est  celui  oœ  M] 
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XtteiMitre  le  plus  généralement  dans  tous  les  bois  de  la 
i^Duice  f  il  a  de  longueur ,  depuis  l'extrémité  du  bec  jusqu'à 
celle  de  la  queue ,  dix  pouces  trois  lignes ,  et  quatorze  pouces 
^rol;  &e$  ailes,  lorsqu'elles  sont  ployées^  n'atteignent 
<fie  le  tiers  de  la  longueur  de  sa  queue. 
^  Tout  le  plumage  du  mâle  est  d'un  noir  profond ,  sans 
meon  mélange  ;  les  pennes  de  sa  queue  seroient  d'égale 
Eoogueur,  si  l'extérieure  de  chaque  côté  n'étoit  un  peu  plus 
sovrCe.  Ses  paupières ,  le  tour  de  ses  yeux ,  son  palais  et 
t  plante  de  ses  pieds ,  sont  d'un  beau  jaune.  L'iris  de  son 
BÎl  tst  noir  ;  ses  pieds ,  ses  doigts  et  ses  ongles  j  sont  de 
tHe  même  couleur. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que*  tout  le  dessu» 
le  son  corps ,  de  sa  tête  et  de  sa  queue,  est  brun ,  de  même 
pie  son  bas-ventre  ;  sa  gorge  est  un  mélange  de  gris ,  de 
ran  et  de  roussàtre;  le  devant  de  son  cou,  sa  poitrine, 
j^lmut-de  ses  ailes  et  sa  queue ,  sont  bruns  ;  son  bec ,  qui 
le  jaunit  jamais,  est  noirâtre;  ses  pieds,   ainsi  que  set 

« 

Magies,  sont  bruns. 

'  Cest  d'£q)rès  cette  différence  de  couleur  du  plumage  du 
■tte  et  de  la  femelle  (  cette  dernière  d'ailleurs  ne  chante 
fanais  )  qu'il  est  arrivé  que ,  dans  plusieurs  départe- 
hêns,  on  a  fait  de  l'un  et  de  Tautre  des  espèces  dififé- 
Ifttes. 

»  JLe  merle  vît  de  baies ,  d'insectes  et  de  vers  ;  il  ne  voyage 
,  et  il  aime  à  vivre  solitaire  dans  les  bois  :  cé- 
dant, lorsque  les  rigueurs  de  l'hiver  se  font  sentir  trop 

ement ,  il  s'approche  volontiers  des  lieux  habités. 

Cet  oiseau  fait  son  nid  à  la  fin  du  mois  de  mars  ou  au 
Bommencement  d'avril  :  il  le  place  sur  un  arbre  bas  ou 
hais  tin  buisson  fourré  ;  il  n'est  jamais  élevé  à  plus 
lé  quatre  pieds  de  terre.  Ce  nid  est  composé  de  mousse 
ii  Texti^rieur  ;  il  est  enduit  intérieurement  de  terre  gâchée 

7* 
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avec  de  Peau,  à  peu  près  comme  celui  des  hirondeVeif 
le  dedans  de  ce  nid  est  garni  d'herbes  fines  et  sicheSi  à^ 
orins  et  de  laine.  C'est  sur  ce  lit  mollet  que  la  femelle  y 
qui  fait  deux  ou  trois  pontes  par  an  ,  -dépose  de  quatre  i 
six  œufs  d'un  vert  bleuâtre ,  tachetés  et  brouillés  confiii' 
sémenit  de  couleur  de  rouille.  Elle  les  couve  seule,  et  le 
mâle  se  contente  de  lui  apporter ,  pendant  tout  le  tefl^  j 
que  dure  l'incubation ,  la  nourriture  dont  elle  a  besoiB 
pour  se  sustenter  dans  cette  pénible  occupation. 

Le  merle  a  un  chant  filé ,  agréable  et  d'autant  plus  flat-  ^ 
leur  à  l'oreille,  qu'il  le  fait  entendre  le  soir  et  le  matin  6m 
les  bois  solitaires ,  qu'il  égaie  depuis  le  printemps  jusqn'ca 
automne. 

Quand  il  est  pris  jeune,  cet  oiseau  apprend  fadlemaf  < 
k  siffler  d'es  airs  ,  à  parler  et  à  contrefaire  la  voix  èd\ 
autres  animaux  avec  lesquels  il  vit  habituellement  N( 
devons  remarquer  cependant  qu'il  n'y  a  que  le  mâle 
l'espèce  qui  chante  et  apprend  à  siffler  et  à  parler^ 
seul  a  ,  comme  nous  l'avons  dît ,  le  bec  jaune  : 
les  dénicheurs  d'oiseaux  n'élèvent-ils  que  les  jeunes  doatj 
ils  ont  remarqué  que  le  père  avoit  ce  caractère  de  bec  i)»  >] 


hitn 


ih 


i)  Nous  pensions ,  d'après  ce  que  les  omithologîjftes  nons 
dit  sur  ce  fait,  n'ayant  jamais  eu  l'idée  de  l'observer 
le  temps  où  nous  étions  à  portée  de  le  faire  avec  l'< 
de  quelque  succès,  que  les  merles  ne  changeoient  pas  de 
trée  pendant  l'hiver  ;  mais  nous  nous  sommes  convaincus  d< 
que  cette  assertion  n'étoit  vraie  qu'eu  partie  :  car  ,  outre 
M.  Lottînger,  notre  compatriote,  connu  avantageusement 
le  rapport  des  sciences  naturelles  ,  et  de  l'ornithologie  en  p 
culier ,  avoit  déjà  observé  que  les  merles  mâles  passoient  1*1 
dans  la  ci-devant  Lorraine  ,  et  que  les  femelles  seules  s'enéloi-j 
guoient  durant  cette  saison  rigoureuse,  d'autres  observat«act 
«voient  aussi  remarqué  que  les  merles  quittoient  ViIq  dç  CofUj 
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On  rencontre  (  et  même  assez  fréquemment  )  dans  le* 
Vosges,    et  surtout  dans  les  environs  d&  Remiremont, 
'   d'oùnous  nous  sommes  procuré  un  individu  pour  notre 
L  cabinet,  une  variété,  du   merle   ordinaire j  qui  est  toute 
I  blanche  -,   cependant  cette  couleur  n'est  pas  absolument 
pore  :  elle  est  un  peu  salie  de  jaunâtre,  et  Tindividu  que 
flous  possédons  est  un  jeune  ,  décrut  la  commissure  du  bec 
Knlement  est  jaune  y  tandis  que  le  reste  ^  ainsi  que  lear 
fieds  et  les  ongles- ,  sont  brunâtres; 
Nous  sommes  persuadés  que  ce  m^r^^Zanc  ^d(Hit'nou& 
..parlons  ici  n'est  qu'un  jeu  accidentel  de  la  nature ,  quoique 
ce  jeu  te  répète  assez  souvent  dans  ces  contrées.  Mais 
^piel  peut  en  être  le  motif?  Cest  cç  que  nous  n'osons  > 
m^ipe  conjecturer.   Nous  sommes  d'autant  plus  fondé» 
h  ne  pas    considérer  comme-  espèce  et'  même  comme 
fliiété  ce  merle  hlanc,  que   de  trois  individus    que  le 
nid     contenoit  il   étoit  le   seul  de    cette    couleur  :  les 
autres  avoient  le  plumage  des  m^erles  ordinaires* 


la  ml-janvîer  et  qu'ils  n'y  retournoient  qu'ait  commence- 
llient  d'octobre.  Des  voyageurs  enfin  assurent  qu'on  voîf  arriver 
lur  les  côtes  de  l'JÉgypte  une  grande  quantité  de  merles  femelles 
fm  même  temps  que  les  grives  i  en  sorte  que  dans  l'espèce  du 
ff^rle,  comme  dans  plusieurs  autres  espècead'o*5fiaMar,il  paroîtroit 
(■a'il  y  auroit  une  portion  qui  seroU  sédentaire,  tandis  que 
Pautre    voyageroit.    Le   motif  de    cette    différence   d'habitudes 

Eoît  être,  du  moins  jusqu'à  présent ^  un  secret  pour  les  na- 
alistes« 


i-oa 
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2.     LE    MERLE    A   P.LASTRON    BLANC* 

Turdus  torquatus.  LiN.  Syst.  nat.  ëdit,  i3^  gen.  lo^»  I 
Le  merle  à  collier.  Bris.  Ornith.  tom.  2,  pag.  335.    ft 


Celni-ci  est  un  peu  pins  gros  (pie  le  merle  ordinaire^ 
il  a  dix  pouces  et  demi  de  longueur  ^  mesuré  du  bout  du 
bec  à  l'extrémité  de  la  queue.  La  presque-totalité  de  iob 
corps  est  Couverte  de  plumes  noires,  mais  d'un  noir  taxâm 
profond  qiie  celui  du  précédent,' à  l'exception  cependâni 
•  du  sommet  et  des  côtés  de  la  tête,   qui  sont  revêtûi  de 
plumes  noiràtries,  à  la  vérité,  mais  bordées  de  brun^dt 
même  que  le  dessus  du  cou ,  du  dos ,  du  croupion  et  dt 
la  gorge.  Entre  la  gorge  et  la  poitrine  du  mâle  seulemoit, 
on  voit  une  large  plaque  d'un  très-beau  blanc  ^  disposée 
en  demi-cercle  et  en  forme  de  plastron,  qui,  dsùas  la  fb* 
melle,  n'est  que  d^un  blanc  terne  ^  mêlé  de  roux  1);  lei 
pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont  d'un  brun  noiràlrf^ 
et  la  plus  extérieure  de  chaque  côté  de  cette  dernière  parfit 


1)  Quelques  auteurs  ont  fait  de  la  famille  du  merle  à  pjastrt^ 
blanc  une  espèce  particulière,  qu'ils  ont  désignée  sous  le  wM', 
de  merle  de  montagne  :  ils  n'auroîent  pas  sûrement  commis  jcetttj 
erreur,  s'ils  avoient  eu  sous  les  yeux  les  deux  individus  en  mtaê, 
temps  pour  les  comparer  ensemble }  ils  auroient  vu  alors  qu'oubti 
que  le  merle  de  montagne  est  plus  petit  que  la  femelle  du 
â  plastron  blanc ,  c'est  que  la  ligne  blanche  qui  borde  les  plumctl 
du  premier  est  plus  large  et  bien  plus  tranchée  :    d'ailleurs  le 
plastron  qui  recouvre  sa  gorge  est  d'un  blanc  moins  éclatastet 
mêlé  d'une  teinte  de  roussâtre.  Le  bec  du  merle  à  plastron  blanc t 
mâle  ou  femelle,  est  noirâtre  ,  avec  la  mandibule  inférieure blan* 
châtre  «  et  celui  du  merle  de  montagne  est  entièrement  d'un  noir 
lii&tré  et  fort  brillant. 
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^^tlégèrement  bordée  de  gris.  L'iris  est  couleur  de  noisette  f 
^  bec ,  garni  à  sa  base  de  poils  noirs  dirigés  d'ai^ière  en 
^Vant,  est  noirâtre^  et  la  base  de  la  mandibule  inférieure 
^t  blanchâtre;  le  palais  et  les  coins  de  l'ouverture  du 
bec  sont  jaunes  ;  les  pieds  et  les  ongles  sont  bruns.  Tout 
h  plumage  de  la  femelle  est  d'un  brun  roussâtre. 

Le  merle  à  plastron  blanc  paroît  se  complaire  sur  les 
plus  hantes  montagnes,  telles  que  celles  des  Vosges,  où  il 
niche  dans  les  sapins  -,  c'est  surtout  anm  environs  de  Rémi» 
xempnt  qu'il  arrive  au  printemps  pour  en  repartir  ea 
automne  :  .c'est  à  cette  saison  seule  que  l'on  en  voit  quel* 
ques-uns  dans  la  partie  agricole  de  ce  département,  et  que 
l'on  en  prend  aux  pièges  :  ils  sont  alors  fort  gras. 

C'est  à  peu  près  dans  le  même  temps  qu'on  en  voit 
de  petites  bandes  en  Bourgogne  (  d^artement  de  la  Côte- 
d'or),  ainsi  qu'en  Brie  (département  de  Seine-et-Marne). 
Lie  nid  de  cet  oiseau ,  construit  de  la  Éaême  manière  à 
peu  près  que  celui  du  merle  ordinaire ,  est  posé  à  platte 
terre,  au  pied  de  quelque  buisson  ;  il  contient  cinq  œu& 
du  même  fond  de  couleur  et  tachetés  de  même  que  ceux 
du  précédent. 

S.""   LE  GRAND  MERLE  DE  MONTAGNES» 


Ze  merle  de  montagne.  Buis,  Orn.  t.  a,  pag,  a32. 

(  Foyez  la  planche  VI  de  cet  ouvrage.  ) 

Cette  espèce  de  merle,  qui  est  seulement  de  passage 
chaque  année  dans  quelques  départemens  de  la  France ,  et 
à  la  fin  de  l'automne,  a  un  chant  ou,  pour  mieux  dire  9 
une  espèce  de  cri  monotone >  aigre,  et  qui  a  quelque 
chose  de  triste. 
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Cest  à  TaiTiére-saison  seulement  et  dans  un  laps  de', 
temps  fort  limité  que  les  oiseleurs  des  Vosges  en  prennent  ' 
quelques-uns  :  iJrest  alors  très-gras,  et  passe  pour  un  mets 
délicat  j  il  est  à  peu  près  de  la  longueur  du  rnerk  orii" 
naire ,   et  cependant  plus  épais  que  lui. 

Le  plumage  de  cet  oiseau  est  d'un  noir  de  suie;  il  ^ 
toutes  les  plumes  du  dessous  du  coips  bordées  d'une  pe- 
tite ligne  blanche  qui  règne  sur  la  rondeur  et  les  côtés  delà 
plume  ;  sa  gorge  est  de  couleur  de  terre  d'ombre,:  toutes  les 
pennes  de  sa  queue  ont  à  leur  extrémité  une  tache  rond^ 
de  couleur  de  gris  de  perle  ,  d'un  pouce  de  largeur  j  c^?- 
qui  fait  que  la  réunion  de  ces  pennes  lui  forme  une  qnett'^- 
terminée  par  une  bande  de  cette  couleur.  Les  pennes  des 
ailes ,  de  mémie  que  celles  de  la  queue ,  ont  leur  tige  mar- 
quée d'une  ligne  d'un  blanc  sale  qui  s'étend  dans  toute  iB 
longueur  de  la  plume.  L'iris  des  yeux  de  cet  oiseau^  àe 
même  que  son  bec  et  ses  pieds ,  sont  d^un  noir  lustré  et 
brillant. 

Tout  ce  que  nous  savons  des  mœurs  de  cette  espèce  df 
mtrU  j  c'est  qu'il  se  nourrit  de  baies  de  limaçons,  et  d'autres  < 
insectes ,  parce  que  nous  en  avons  trouvé  les  débris  dans 
son  estomac  en  le  disséquant. 

4.**    LE    MERLE    DE   ROCHE. 

Merula  saxatilis.  LiN.  Syst.  nat.  ëdit.  i3,  gen.  ktt. 
Le  merle  de  roche.  BriS.  Ornith.  lom.  a,  pag.  23&. 

(  F'oyez  la  planche  VII  de  cet  ouvrage.  } 

Le  merle  de  roche  est  beaucoup  moins  gros  que  îe  merle 
ordinaire;  il  a  sept  pouces  neuf  lignes  de  longueur,  et  un 
pied  six  lignes,  de  vol  ;  la  couleur  de  son  plumage ,  sur  le 
eou  et  ftur  la  gorge^  est  d'un  gris  d'ardoise ,  varié  de  petites 
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taches  roussàtres;  celle  du  dessus  et  du  dessous  de  son 
corps  est  orangée  :  chacune  des  plumes  de  ces  deur 
parties  est  mouchetée  de  brun  et  de  blanc,  terminée 
de  roussàtre  ;  les  couvertures  supérieures  de  sa  queue, 
ainsi  que  les  inférieures  de  cette  partie,  de  même  que 
celles  du  dessous  des. ailes,  sont  d'un  roux  pur  et  sans 
tache  ;  les  pennes  des  ailes  sont  noirâtres ,  bordées  exté- 
rieurement de  roussàtre  ;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la 
queue  sont  brunes,  et  les  cinq  latérales  de  chaque  côté 
sont  Pousses ,  bordées*extérieurement  de  noir,  et  termi- 
nées par  une  tache  de  cette  dernière  couleur.  Le  bec  et 
les  ongles  sont  d'un  brun  noirâtre ,  les  pieds  rougeâtres  ; 
^iris  est  de  couleur  de  noisette. 

Ce  merle ,  extrêmement  rare  en  France ,  se  rencontre 
néanmoins  quelquefois  sur  les  montagnes  les  plus  hautes 
des  Vosges ,  sur  celles  du  Bugey  (  département  de  l'Ain  ) , 
dc'méme  que  sur  celles  des  Alpes  et  des  Pyrénées;  il  se 
tient  ordinairement  sur  les  quartiers  de  rochers  les  plus 
élevés  et  qui  sbnt  à  découvert  :  il  est  extrêmement  dé- 
fiant; aussi  est-il  presque  impossible  de  l'approcher,  sinon 
â  la  portée  du  fusil,  et  encore  il  faut,  pour  cela,  user  de 
ruse  et  de  beaucoup  de  précaution. 

Malgré  les  peines  et  les  soins  que  nous  nous  sompies 
donnés  pour  apprendre  par  nous-mêmes  pu  pour  savoir 
des  montagnards  si  cet  oiseau  nichoit  dans  notre  dépar- 
tement i),  nous  n'avons  pu  découvrir  autre  chose  de  ses 


i)  Un  particulier  d'une  petite  -ville  située  au  pied  des  mon- 
tagnes des  Vosges ,  et  qui  nourrissoit  eu  cage,  depuis  deux  ama, 
un  de  ces  oiseaux  dont  le  chant  mélodieux  faisoit  l'objet  de 
X'admiration  de  tout  le  monde  ,  nous  apprit  qu'il  cotistruisoit 
son  nid  dans  des  fissures  ou  des  trous  de  rochers;  il  ajouta 
que  .celui   que    nous  voyions  >  et  dont  la  voix  nous  charmoit. 
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mœurs  eLde  ses  habitudes,   sinon  qu^il  étoit  un  des  pît» 
agréables  musiciens  de  ces  contrées  agrestes  j  qu'il  com^ 
mençoit  ses  concerts  mélodieux  avec  l'aurore  naissante  9 
et  qu'il  les  interrompoit  dans  le  milieu  du  jour,  pour  le* 
reprendre  lorsque  le  soleil  quittoit  notre  horizon. 

Celui  qui  nous  a  fourni  le  signalement  que  nous  eTM- 
traçons  ici  est  un  individu  que  nous  avons  tué  nous-mém^^ 
sur  un  bloc  de  granit  au  sommet  du  Ballon  des  Vosges,  qt»* 
n^étoit  accessible  qu'au  plomb  meurtrier  qui  l'a  mis  c^ 
notre  pouvoir. 

5.^    LE     MERLE    SOLITAIRE. 

Turdus  solitarius.  LiN.  Syst.  nat. ëdit.  i3,  gen,  10  ^' 
Le  nierle  solitaire  de  Manille.  Bris.  Onu  t.  2,  p.  27  o* 

Ce  merle,  qui  a  la  réputation  de  vivre  toujours  seul  d 
isolé  sur  les  plus  hautes  montagnes  des  Vosges  qu'il  habita  ^ 

nous  quitte  en  automne,  et  revient  parmi  nous  au  printemps 

, , ,  -  ^.^  ^ — -^ 

éloît  le   quatrième   d'une  nichée  qu'il  avoit  prise  après  deux  ol 
trois  jours  de  leur  naissance  ;    qu'il  étoit  parvenu  à  les  élerer 
tous   à   la  buchetic  ,   en  les*  nourrissant    avec    une  pâtée  £aile 
de  cœur  de  bœuf  et  de  vers  hachés  ,  amalgamés  avec  de  1*  w» 
.  de  pain  détrempée  dans   du  lait.  Il  nous  dit  que  le  hasard  bi 
avoit  fait  découvrir  ce  nid  ;  qu'en  passant  près  d'une  espèce  de 
ji^rotte  formée  par  des  rochers  culbutés  les  uns  sur  les  autres,  il 
en  avoit  vu  sortir  un  oiseau  qu'il  ne  conaoissoit  pas  ;  que,  stimulé 
par  la  curiosité  ,  il  étoit  entré  dans  cette  grotte  ,  où  il  aT-oît  VttU 
femelle  de  cet  oiseau  couvant  quatre  œufs  d'un  bleu  verdâtre  dtns 
son  nid  ,  placé  entre  deux  quartiers  de  roche,  fabriqué  à  l'extérieur 
de  graminées  sèches,  et  garni  intérieurement  de  crins  ;  qu'il  s'étoit 
jretiré  dans  l'intention  d'y  reverîîi:  au  bout  de  huit  jours;  qu'à 
son  retour  il   avoit  trouvé   ces  petits  éclos  depuis    deux  jour» 
au  moins;  qu'il  les  avoit  emportés,    et   qu'il  étoit    parvenu  à 
les  élever  tous  de  k  manière  qu'il  venoit  de  nous  indiquer* 
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de  chacfue  année  ;  c'est  à  ces  mêmes  époques  qu*il  paroi t 
te  tenir  quelque  temps  sur  plusieurs  autres  montagnes 
de  la  France,  telles  que  celles  de  l'Auvergne  (département 
du  Puy-de-Dôme) ,  sur  celles  de  la  Côte-d'or  ;  et  il  n'est 
nulle  part  fort  commun. 

A  l'époque  de  ses  amours,  et  lorsqu'il  s'est  assuré  d'une 
compagne ,  ils  descendent  tous  deux  dans  la  plaine  ;  et  là , 
de  concert,  ils  travaillent  à  la  construction  de  leur  nid, 
quHls placent  toujours  sur  le  faîte  de  quelque  cheminée, 
ou  d'une  tour  élevée,  ou  bien  sur  le  comble  des  plus 
grands  édifices.  Ce  nid  est  un  composé  d'herbes  sèches  et 
de  plumes,  dans  lequel  la  femelle  pond  cinq  ou  six  œufs 
d'un  blanc  verdâtre,  piquetés  de  noirâtre. 

Tout  le  temps  que  dure  l'incubation,  le  mâle,  juché  au 
luiut  d'un  clocher  ou  de  quelque  autre  élévation  qui  se 
trouve  à  portée  de  son  nid,  ne  cesse,  pour  calmer  l'en- 
nui de  sa  tendre  compagne,  de  faire  entendre,  durant  le 
jour,  le  chant  le  plus  agréable ,  le  plus  doux  et  le  plus 
mélodieusement  filé. 

Mais  aussitôt  que  ses  petits  sont  éclos,  il  interrompt 
absolument  ce  chant  pour  ne  plus  s'occuper  avec  sa 
femelle  que  du  soin  de  la  chasse  aux  insectes ,  dont  ils 
nourrissent  leur  progéniture. 

I-e  merle  solitaire  j  quoique  moins  gros  que  le  merU 
ordinaire,  a  les  pieds  proportionnément  plus  courts,  et 
'Cbec  plus  gros  et  plus  crochu  à  sa  pointe.  Cet  oiseau  a 
we  longueur  totale ,  du  bout  du  bec  k  celui  de  la  queue , 
iuit  pouces  et  demi ,  et  un  pied  six  lignes  de  vol. 

^  mâle  a  tout  le  dessus  du  corps  d'une  couleur  brune 
Mouchetée  de  blanc  ;  le  croupion ,  ainsi  que  les  pennes 
ues  ailes  brunes  aussi ,  mais  sans  mouchetures  :  son  cou , 
^  gorge,  sa  poitrine,  ainsi  que  les  couvertures  de  ses 
^*^8,  sont  bleuâtres,  à  reâets  pourprés. 
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Le  brun  du  plumage  de  là  femelle  est  moins  foncé  ;  0 
est  d'ailleurs  moucheté  de  jaunâtre.  Elle  n'a  pas,  eomme 
son  mâle ,  le  cou  y  la  gorge  et  la  poitrine ,  ainsi  qiie  les 
couvertures  des  ailes  j  bleuâtres  et  a  reflets  :  chez  elle  9 
toutes  ces  parties  sont  d'un  brun  uniforme ,  plus  ou  moins 
clair.  Tous  deux  ont  l'iris  de  l'œil  orangé ,  et  le  dedans 
die  la  bouche  jaune  ;  l'un  et  l'autre  ont  le  bec^  ainsi  qit^ 
les  ongles^  noirs,  et  les  pieds  d'un  brun  rouge. 

6.*^   LA    GRIVE    PROPREMENT    DITE. 

Turàus  musîcus.  Lin.  Syst.  nai.  ëdit.  i3,  gen.  107— 
La  petite  grwe.  Bris.  Ornith.  tom.  2 ,  pag.  2o5.. 

(  Vcyez  la  planche  III  de  cet  ouvrage.  ) 

La  grive  proprement  dite  ou  ordinaire  est  à  peu  près  ^^ 
la  grosseur  du  merle  commun;  elle  a  de  longueur,  depi^^ 
le  bout  du  bec  jusqu'àl'extrémitédelaqueue,  huitpouc^^ 
huit  lignes^  et  treize  pouces  cinq  ou  six  lignes  de  vCF*' 
Lorsque  ses  ailes  sont  ployées ,  elles  dépassent  un  peu    ^^ 
moitié  de  la  longueur  de  sa  queue ,  qui  est  fourchue. 

Tout  le  dessus  du  corps  de  cet  oiseau,  y  compris 
sommet  de^sa  tête ,  est  d'un  gris  brun  uniforme ,  à  l'exceï*^ 
lion  néanmoins  des  couvertures  supérieures  de  ses  ail^^  * 
qui  sont  bordées  de  roussâtre  :  tout  le  dessous  de  s^^ 
corps,  à  partirdeses)oues  jusqu'au  bas  de  sa  poitrine,  ^^ 
d'un  blanc  roussâtre ,  moucheté  de  taches  noirâtres  ;  s^^ 
ventre  est  d'un  blanc  pur  et  moins  moucheté.  Les  pcnn-^ 
de  ses  ailes ,  lorsqu'elles  sont  ployées ,  paroissent  d'un  g 
brun  j  mais  lorsqu'elles  sont  étendues  et  qu'on  les  voit  ^ 
vol ,  elles  semblent  d'un  gris  de  perle  :  la  queue  est  ^^ 
même  couleur  que  les  ailes  ployées  ^  seulement  elle 
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taintée  de  roussàtre  en  dessus ,  tandis  qu'elle  est  cendrée 

en  dessous. 
L'iris  de  l'œil  est  de  couleur  de  noisette  ;  le  bec ,  bruit 

dans  tout  le  resXe  de  sa  longueur^  est  blanchâtre  à  la  base 

de  la  mandibule  inférieure  j  les  pieds ,  ainsi  que  les  ongles , 

sont  d'un  gris  brun. 

Cette  espèce  de  grives  n'est  que  de  passage  périodique 

dans  plusieurs  de  nos  départemens  intérieurs,  tels  que 
^lui  de  la  Côte-d'or,  où  on  la  nomme  grivette  ou  mau' 
^^tlte;  elle  y  arrive  a  la  fin  de  septembre,  et  s'y  régale 
^^  raisin,  qui  est  alors  en  pleine  maturité  ;  elle  en  repart 
P^u  de  temps  après,  pour  n'y  reparoître  que  momenta- 
nément en  repassant  au  mois  d'avril  suivant. 

I^ans  les  Vosges ,  au  contraire,  où  on  nomme  cet  oiseau 
''(^se-grive,  on  en  voit  un  grand  nombre  dès  le  mois  de 
ffiax*s,  et  à  cette. époque  elles  se  tiennent  dans  les  en- 
^oits  bas  et  humides  des  forêts  9  où  nous  présumons 
î^'eUes  cherchent  des  vers  et  autres  insectes  mous ,  dont 
«^s  font  leur  nourriture.  Ce  qui  établit  sur  ce  point 
^^^e  présomption ,  ce  sont  les  débris  de  ces  animaux , 
Ç^o  nous  avons  trouvés ,  dans  cette  saison ,  dans  les  esto- 
"ï^^cs  de  plusieurs  individus  de  cette  espèce  que  nous 
^^ons  disséqués.  CesgnVw  aiment  aussi  beaucoup  le  fruit 

à\X      guy. 

tl^et  oiseau  niche,  chez  nous,  peu  de  temps  après  son 
^^"'^vée ,  sur  les  pommiers  ou  les  poiriers  sauvages  de  nos 
'^réts,  et  à  une  médiocre  élévation  au-dessus  de  terre  5 
son  nid  est  extérieurement  construit  d'herbes  sèches  amal- 
gammes  avec  de  la  terre  qu'il  gâche  avec  de  l'eau  •  ce 
'^^^  est  intérieurement  garni  de  quelques  brins  de  laine 
"  de  crin.  La  femelle  pond  dans  ce  réduit  ferme  et  so- 
*^  quatre  à  six  œufs ,  qui  sont  d'un  bleu  foncé ,  tachetés 
^  ^oir;  eJle  fait  (Jeux  ou  trois  pontes  par  an.  Cette  espèce 
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de  grive  nous  quitte  au  commencement  d'octobre,  ou  au 
plus  tard  à  la  fin  de  ce  mois,  pour  se  diriger  vers  des 
régions  plus  tempérées  ;  puis  elle  revient  parmi  nous  au 
commencement  de  mars. 

Lorsqu'elle  arrive  parmi  nous ,  et  surtout  au  moment 
où  elle  se  dispose  à  nous  quitter,  on  en  voit  des  bandes 
prodigieuses,  qui   se  tiennent  pendant   le    jour  sur  Is^ 
lisière  des  bois  situés  aux  pieds  des  montagnes  des  Vosgef  -y- 
ct  particulièrement  lorsque  les  pàquis  ou  les  terres  1»^ — 
J)Ourables  qui  avoisinent  ces  bois  sont  humides  et  faa-^ 
geux.  C'est  là  qu'au  lever  du  soleil  et  vers  le  coucha ^^ 
de  cet  astre   on  aperçoit  la  terre  toute  jonchée  de  c^^ 
oiseaux  gui  y  pâturent.  En  vain  chercheroit-on  à  les  sur^— 
prendre  et  à  s'en  approcher  à  portée   du  coup  de  fusil      5 
cet  oiseau,  qui  donne  si  inconsidérément  dans  tous  1^^ 
pièges,  est  alors  si  défiant,  il  a  l'œil  si  perçant,  qu'i^ 
sait  discerner  toutes  les  ruses  de  guerre ,  fuir  ses  ennemie  ^ 
et  se  garantir  de  tous  les  dangers. 

Cet  oiseau  y  dont  le  plumage  est  varié  de  beaucoup 
nuances  de  divers  bruns ,  a  un  chant  très-agréable ,  et  qu 
soutient  du  matin  jusqu'au  soir  ;  il  le  fait  entendre 
soihmet  des  arbres  de  la  forêt ,  sur  lesquels  il  est  codl 
tamment  perché. 

On  fait,  dans  les  Vosges,  ime  grande  déconfiture 
cette  grive  y  soit  à  la  pipée,  soit  aux  lacets.  (  Vojez  X^ 
forme  et  la  disposition  de  ces  deux  pièges  à  la  plancl»^ 
XXXVIII.",  fig.   1  et  8,  et  à  la  planche  XL.%  ûg.  iS.  ) 

Dans  les  environs  d'Epinal  (Vosges))  plusieurs  per- 
sonnes aisées  se  donnent  le  plaisir  de  cette  chasse  nvx 
lacets  ,  et  il  n'est  pas  fort  rare  que  beaucoup  d'entr'eUcJ 
prennent  plusieurs  douzaines  de  ces  oiseaux  par  jouf/ 
surtout  après  les  vendanges  de  la  plaine.  C'est  dans  ce 
moment  que  cette  grive,  qui  passe  pour  un  mets  iélîcati 
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si  fort  recherchée  des  gourmands ,  qui  trouvent  à  sa  chair 
n  parfum  exquis ,  qu'ils  attribuent  aux  raisins  dont  elle 
est  nourrie  ;  et  aux  graines  de  genièvre  qu'au  défaut  de 
eiix-ci  elle  y  a  substituées  i). 

Si  l'on  voit  quelquefois  des  grives  blanches  ^  ou  dont 
^  plumage  est  tacheté  de  beaucoup  plus  de  blanc  que  chez 
»  in^vidus  ordinaires,  il  ne  faut  pas  pour  cela  les 
^ga^der  comme  des  espèces  bu  variétés  constantes^  mais 
tilement  comme  des  jeux  accidentels  de  la  nature,  qui 
it  souvent  lieu  dans  diverses  autres  espèces  d'oiseaux. 
n  peut  s'assurer  de  ce  fait ,  en  voyant  dans  les  galeries 
u  Muséum  de  Paris  des  corbeaux ,  des  pies ,  des  geais ,  des 
lerles  ;  des  hirondelles  ;  etc. ,  qui  sont  du  blanc  le  plus  pur. 

7.°    LA     ROUSSEROLLE. 

^rdus arundinaceus,  LiN.  nat.  édit.  i3,  gen.  107. 
«  rousserolle  ou  roucherôlle.  Bris.  Orn.  t.  2 ,  p.  2  j  y . 

(  Voyez  la  planche  VII  de  cet  ouvrage.  ) 

« 

Cette  espèce  de  grive,  que  nous  croyons  n'être  pas  fort 
P^aidue  dans  toute  l'étendue  de  la  France,  se  trouve 


*0  ^^ grive  ordinaire  est  susceptible,  dit-on,  d'être  élevée  en 
"S^  ;  on  l'y  nourrit  d'une  pâtée  faite  de  viande  hachée  avec 
•  *^  mie  de  pain  et  de  la  graine  de  navette.  On  en  a  vu  qui , 
^^^«nries  en  servitude  depuis  plusieurs  années  ,  étoient  devenues 
^^"^ familières,  et  qui  siffloient  agréablement  plusieurs  airs.  Une 
"^«rvation  fort  curieuse ,  et  qui  donne  une  idée  approximative 
^égât  qu'un  oiseau  peut  faire  dans  nos  campagnes,  c'est  que, 
*Pïès  nn  calcul  exact,  une  grive  privée  consomm  oit ,  disent 
l^^lqucs  auteurs  ,  chaque  année ,    cinquante-deux  livres    de  sa 
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néanmoins  assez  fréquemment  sur  les  grands  étangs  (pi 
sont  ombragés  par  beaucoup  de  roseaux  :  dans  cei 
contrées  on  nomme  cet  oiseau  étourneau  gris ,  rossignol 
de  rivière  ou  grise tte  de  rivière  i). 

Nous  en  avons  tué  et  fait  dénicher  plusieurs  fois  sur 
Tétang  de  Biécourt,  qui  existoit,  avant  la  révolution) 
entre  Neufchâteau  et  Mirecourt  (dép.  des  Vosges)  >  soit  sur 
celui  de  Puissieux ,  non  loin  de  cette  dernière  commune: 

Cette  petite  grive ,  mesurée  de  l'extrémité  du  bec  à  celle 
de  la  queue ,  a  six  pouces  dix  ou  onze  lignes  de  longueur^ 
et  dix  pouces  quelques  lignes  de  vol  :  sa  queue  est  très« 
peu  fourchue,  et, lorsque  ses  ailes  sontployées,  elles  ce 
atteignent  la  moitié  de  la  longueur  à  peu  prés. 

Tout  son  plumage ,  en  dessus  du  corps ,  la  queue  como 
prise,  est  d^un'  brun  roussàtre;  en  dessous^  ii  est  d'un 
blanc  jaunâtre^  marqué  de  quelques  mouchetures  clair- 
semées d'une  couleur  cendrée.  L'iris  de  ses  yeux  est  , 
brun ,  entouré  d'un  cercle  aurore  ;  le  dedans  de  sa  bouche 
est  de  cette  dernière  couleur  ;  son  bec  et  ses  ongles  sont 
noirs ,  et  ses  pieds  plombés. 

C'est  dans  les  roseaux  que  cette  gnVc  fait  son  nid,  qu'elle  ^ 
compose  extérieurement  de  feuilles  sèches  de  cette  même 
plante^  et  qu'elle  entrelace  avec  de  foibles  racines  ployan- 
tes :  le  fond  a  près  de  six  pouces  d'épaisseur,  et  Tinté- 
rieur  est  garni  de  matières  mollettes ,  sur  lesquelles  la 
femelle  pond  quatre  ou  cinq  œufs  d'un  blanc  jaunâtre} 
tachetés  de  brun. 

La  manière  dont  ce  nid  est  fixé  aux  roseaux  est  admi- 


i)  M.  de  BufTon  rapporte  qu'un  habile  obserraieur  lui  avoit  assuré 
qu'on  irouvoit  en  Brie  (département  de  Seine-et-Marne  )  celte 
espèce  de  grive ,  qui  y  étoit  connue  sous  le  nom  vulgaire  dV/- 
farvatie. 
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ible^et  stippose  éané  cet  oiseau  une  industrie  particulière  t 

a  l'adresse  de  ^riquer  deux  ou  trois  anneaux,  qui, 
artant  du  nid  auquel  ils  adhèrent,  entourent  du^cun  un 
oseau  d'un«  manière  assez  làehe  ;  oe  qui,  joint  à  l'épais- 
BUT  du  fend  «  de  ce  petit  édifice ,  supposeroit  qu'il  est 
lueeptible  de  s'élever  o^  de  s'abaisser  en  proportion  de  la 
nie  des  eaux  :  c'est  un  fait  que  nous  n'avons  pas  eu  occa- 
îon  de  vérifier. 

Tout  le  temps  qiib  dure  l'incubation-,  le  mâle,  pour 
slmer  .sans  doute  l'ennui  de  sa  compagne,  se  tient  à 
welque  distance  d'elle,  d'où  il  &it  entendre  incessam* 
leat;  nmt  et  jour,  un  chant  qui,  quoique  très-étendu ,  ' 
^^t  pas  fort  agréable. 

Cest  de  cette  habitude,  sans  doute ^  de  chanter  nuit 
i)mr  qu'on  a  décoré  dans  plusieurs  pays  cette  grwc 
a  nom  flatteur  de  rossignol  de  rinère ,  sans  craindre  àù 
ri^&ner  le  nom  du  plus  aimable  musicien  de  nos  verta. 
Bcsfes^  qui  sait  les  égayer  au  printemps  par  des  accens 
élodieux  qui  portent  au  cœur  une  douce  mélancolie, 
iidis  que  la  rousserelle  ne  fait  entendre  qu'une  e^ècé 

coassement  qui  déchire  les  oreilles  ux^  peu  déiicaiesv 

S.""    tÂ   ï) RAINE. 

irâus  vïscworus.  Lin.  Sysl,  ûat.  ëdit.  lo,  gèn.  107^ 
\  grosse  grive.  Bris.  Omiih.  tom.  3,  pag.  ioo. 

L'épithéte  de  «isciVori  ou  mangeuse  de  gw/j  que  liûkié 
ionnée  à  cette  grive ,  désigne  assez  son  genre  de  nourri- 
e  :  cependant  ce  n'est  pas  là  le  seiil  aliment  auquel 
?  se  borne  ;  elle  mange  également  des  insectes  ,  de^ 
T,  4.  >        8 
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de  nei^e.  Son  nid  est  un  composé  de  mousse  hhauAtjié 
feuilles  et  d'herbes  sèches  ;  il  est  intérieurement  matelaisé 
de  laine  et  de  plumes^  sur  lesquelles  reposé  la  courëe ,  (jfà 
est  ordinairement  de  i^fuatre  ou  cinq  œufs  d'un  fond  gris» 
moucheté  de  brun. 

La  draine  fait  plusieurs  pontes  par  an  ;  et  lorsque  sa 
petits  sont  éclos,  elle  les  nourrit  de  chenilles,  de  ver^ 
misseaux  et  d^utres  espèces  d'insectes  moux. 

Cette  grive  a  de  longueur  totale ,  depuis  l'extrémité  au 
bec  jusqu'à  celle  de  la  queue,  onze  pouces,  et  dix-sept 
pouces  de  Vol.  Lorsque  ses  ailes  sont  ployées ,  elles  attei- 
gnent à  peu  près  la  moitié  de  la  longueur  de  sa  qoeuC) 
qui  est  un  peu  arrondie  à  son  extrémité. 

Cet  oiseau  a  tout  le  dessus  de  la  tête ,  du  cou  et  ^ 
corps,  ainsi  que  le  croupion ,  dhin  gris  brun  :  cette  de^ 
nière  partie  cependant  est  légèrement  teintée  de  rons- 
sàtre.  Sa  gorge,  d'un  blanc  jaunâtre ,  est  toute  mouchetée 
de  petites  taches  brunes  :  les  côtés  de  sa  tête ,  sa  poitrine; 
jônsi  que  le  dessous  de  son  corps ,  sont  du  même  bhoc 
^ue  la  gorge  ;  mais  ils  sont  mouchetés  de  plus  grandtf 
taches,  d'un  brun  plus  foncé,  et  presque  triangulaires.  !/>' 
pennes  de  ses  ailes  et  de  sa^  queue  sont  brunes,  bordées 
extérieurement  d'^n  brun  plus  clair.  L'extrémité  des  trois 
pennes  extérieures  de  chaque  côté  de  -cette  dernière  partie 
est  terminée  de  blanc.  L*ins  des  yeux  de  la  draine  est  de  coi- 
leur  de  noisette  :  son  bec  est  d*un  gris  brun,  jaunes* 
iMise  et  à  ses  angles  :  sa  pointe  est  noirâtre  :  ses  pi^ 
sont  jaunes  «  et  ses  ongles  noirs. 

Dès  le  commencement  de  février,  nous  sommes  égayés» 
dès  Taube  du  jour,  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris ,  ^ 
le  chant  de  plusieurs  draines  «  qui  font  chaque  année  leof 
Hid  sur  les  grands  arbres  de  cet  immense  enclos,  oh  elle< 
>4)uissent  d'une  tranquillité  qu*on  nepermettroit  à  penoos^ 
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defa^ubler,  et  dans  lequel  elles  rencontrent  une  ample 
nourriture  dans  les  baies  des  différens  arbres  que  ce  jardin 
renferme.  On  a  remarqué  qu'elle»  aimoient  passionné^^ 
ment  les  graines  du  micocoulier  et  celles  de  l'if» 

9.°    LA    LITORNET. 

Turdus  pilaris.  LiN.  Syst.  nat.  ddit.  i3,  gcn.  107» 
La  Utome  ou  tourdelle.  Bris.  Ornith.  tom«  a ,  p.  214^ 

Ce  n'est  qu'en  hiver  9  et  au  plus  ibi  vers  le  conunen* 
cernent  de  novembre ,  que  nous  voyons  la  Utome  dans 
l'intérieur  de  la  France ,  où  elle  arrive  en  troupes  nom- 
breuses. Cet  oiseau  n'est  chez  nous  que  de  passage  9  et  il 
n'j  niche  jamais.  Il  est  probable  que  c^eai  en  Pologne  ou 
^  la  Basse- Autriche  qu'il  fait  sa  ponte ,  »et  que  c'est  de* 
)a  que  plusieurs  familles  nombreuses ,  réunies  ensemble  j 
viennent  chaque  année  nous  visiter  en  automne.  Elles  se 
tiennent  alors*  dans  les, friches  oà  croit  le  genièvre,  de» 
iNues  duquel  elles  se  nourrissent  ;  puis  elles  nous  quittenti 
pour  reparoître  momentanément  au  printemps.  C'est  parv- 
ticulièrement  à  cette  saison  qu'on  les  voit,  en  nombre  consK- 
^able,  dans  les  prairies  humides ,  où  elles  cherchent  des 
Vers  et  des  insectes  dont  elles  se  nourrissent. 

Dans  la  ci-devant  Lorraine,  où  la  Utome  est  connue 
«ous  le  nom  vulgaire  de  chamerline ,  eUe  arrive  vers  le 
^ilieu  d'octobre  par  bande&  de  plusieurs  milUers ,  et  k 
ce  moment  on  en  prend  une  grande  quantité  aux  lacets  ^ 
surtout  dans  les  hautes  Vosges. 

Les  baies  de  genièvre ,  dont  cet  oiseau  se  nourrit  k  son 
Arrivée,  communiquent  k  sa  chair  une  amertume  désa- 
gréable, qui  cependant  le  fait  rechercher  des  gourmands 
(tous  les  goûts  sont  relatifs  ). 


..  -  / 
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La  litome  est  un  peu  moins  grosse  que  la  draine;  eff 
elle  n^a  que  dix  pouces  de  longueur,  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue ,  et  quinze  pouces  et  demi  de  roi; 
lorsque  ses  ailes  sont  ployées,  elles  atteignent  la  moitié 
de  la  longueur  de  sa  queue. 

La  dénomination  de  turdus  pilaris  que  Linné'  a  donnée 
à  cet  oiseau  ne  nous  paroît  pas  lui  avoir  été  appHquéepaf 
cet  illustre  naturaliste ,  comme  le  prétendent  quelques 
ornitbologisteis,  à  raison  de  ce  qu'on  le  prend  aux  lacets  ^ 
puisqu'il  a  cela  de  commun  avec  les  autres  grives  j  ma» 
plutôt,  comme  le  remarque  Bujffbn,  parce  qu'il  a  autour 
du  bee  des  poils  noirs,  dirigés  d'avant  en  arrière  9  qui}  1 
la  vérité ,  sont  plus  longs  et  plus  sensibles  que  dans  lo 
autres  espèces. 

Le  plumage  de  la  litome^  du  moins  de  la  plupart  dei 
,  individus  de  cette  espèce,*  consiste  en  ce  que  sa  tête,  te j 
derrière  de  son  cou,  le  bas  de  son  dos,  son  croupion  ^ 
les  couvertures  supérieures  de  sa  queue,  sont  d'une  cou- 
leur cendrée.  Le  haut  de  son  dos ,  ses  plumes  scapnlaireij 
et  les  couvertures  du  dessus  de  ses  ailes  sont  roussàtres; 
gorge  est  blanche  ;  le  devant  de  son  cou ,  sa  poitrine 
ses  côtés  sont  tachetés,  sur  le  milieu  des  plumes, 
points  noirâtres  sur  un  fond  roussâtre;  son  ventre, 
jambes  et  le  dessous  de  ses  ailes ,  sont  blancs  ;  le  dessoi 
de  sa  queue  est  tacheté  de  cendré  brun  sur  blanc  ; 
pennes  de  ses  ailes  sont  cendrées  en  dessous  et  bruni 
en  dessus;  les  deux  pennes  intermédiaires  de  sa  quel 
sont  d^un  gris  brun  ;  les  latérales ,  de  chaque  côté 
cette  partie,  sont  brunes,  bordées  de  gris  brun. 

Quelques  individus  ont  le  sommet  de  la  iéte  varié 
plumes  noires.  L'iris  des  yeux  de  la  litome  est  de  couli 
de  noisette  ;  le  bec  du  mâle  est  jaunâtre ,  avec  une  ta< 
noirâtre  à   son  extrémité  j    celui  de  la   femelle  est  d 


D^ORNITHOLOGIÇ:.  tvçi 

\  d^un  brun  noirâtre  :  Tun  et  l'autre  ont  les.  pieds- 
ongles  bruns. 


10.''   LK   MAUVIS. 


nauvis.  Bris.  Omith.  totti.  â,  pàg.  227. 

•  *  * 

(  Voyez  la  planche  VU  die  cet  ouvrage.  ) 

loum,  de  même  que  la  Utornej  arrive  en  bandef^ 
euses,  dans  les  départemens  de  rignobles.,  à  la  fiiyt 
tembre  ou  au  commencement  d'octobre.  .On  lui 
différens  noms,  dans  les  différentes  contrées  qu'il 
ici,  c^est  grive tie,  roseUe  on  grive  de  vendange;  l&y 
nve  d^Ardtnnes  y  gtive  de  Champi^gne^  et  mlleurs^ 
ipelle  seulement  chamgenoiêey  en  siqiprioiant  Jle 
tif  grive, 

m  arrivée ,  cet  oiseau  se  jette  avec  avidité  sur  les 
et  c'est  cette  nourriture ,  sans  doute  9  qui  contri- 
a  délicatesse  et  à  la  bonté  de  sa  chair,  qui  est 
i  un  présent  fatal  que  lui  a  fait  la  nature,  puis- 
rovoque  sa  mort  pour  satisfaire  la  sensualité  de^ 
le. 

nainns  ne  font  que  passer  en  France .  dana  le  mo* 
ne  nous  venons  d'indiquer  :  ils  y  arrivent  des  en- 
de  Dantzick  ou  de  la  Hollande ,  et  en  disparoissent 
(  tard  à  la  fin  d'octobre.  11  est  à  présumer  qu'ils 
ent  alors  dans  des  pays  plus  chauds ,  d'où  ils  re- 
rapidement  chez  nous ,  au  mois  de  mars  ou  d'avril , 
^tourner  dans  le  nord ,  d'oà  nous  les  avons  reçus 
passage  d'automne. 
lauvis  est  de  toutes  les  grives  la  plus  petite  :  on  le 
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]f  ecojiBoit  &cilem«it  par  les  couvertures  du  dessots  de  K» 
4âles ,  qui  sont  d'un  brun  rougeàtre.  Tout  le  dessous  de 
son  corps ,  depuis  et  y  comprise  la  tête  jusqu'au  croupion 
inclusivement,  est  d'un  gm  brwv  uniforme;  sa  gorge  et  \û 
devant  de  son  cou  sont  tachetés  de  points  noirs  sur  un  fond 
d'un  blanc  jaunâtre  ;  sa  poitrine  ^  les  côtés  de  son  ventre^  de 
même  que  les^  couvertures  du  dessous  de  sa  queue,  sont 
mouchetés  de  gris  brun  sur  un  fond  blanchâtre,  et  ces  mou« 
chetures  occupent  le  milieu  des  plumes  ;  son  ventre  est 
d'une  couleur  blanchâtre,  uniforme  et  sans  tache.  Cet 
éiseau  a  de  ehaque  côté  de  la  tète,  au-désisus'die  PtBil',  nn 
trait  transversal  d'un  blanc  jaunâtre  :  les  pennes  de  sel 
9iles  sont  cendrées  en  dessous  :  ceHes  de  la  queue  le  sont 
de  même  ;  mais  leur  couleur  en  dessus  est  d'un  gris  bran* 
Le  bec  est  noirâtre ,  excepté  la  base  de  la  maudibule  in^ 
férieure ,  qui  est  blanchâtre  ;  les  pieds  sont  d'un  gris  ch&  ^ 
et  les  ongles  bruns.  L'iris  du,  mauvis  est  d'une  eoulenif' 
brune  noirâtre  i). 

i)  Qopique  le  moui^ù  cause  des  dpmmage»  aux  cultivateurs  9  àsso^ 
ïl  mange  les  raisins  et  amres  fruits  mous,  qa'il  recherche  are^s. 
ayidité ,  il  leur  rend  cependant  des  seryiccs  fort,  important  "^ 
ht  grande  quantité  die  chenilles  dont  il  ifÀt  aussi  sa  pâture ,  soT^ 
tfOUt  à  son  passage  du  printemps. 

Quoiqu'il  soit  vrai,  généralement  parlant,  que  le  maupisn^' 
iieste.  pas. dans  nos  pays  durant  la  mauvaise  saison ,  on.  en.  trouT^* 
néanmoins  quelquefois  des  troupes  en  France  pendant  lfhiv:er,  e^ 
q:iême  pendant  les  froids  rigoureux. 

Cet  oiseau  ponà  et  coure  en  Hollande  dans  les  endroits  couTort»' 
de  sureaux  et  de  sorbiers ,  dont  il  aime  beaucoup  les  fruits.  Il  fô^ 
4eQx  pontes  par  an,  chacune  de  quatre  ou  six  ceu&  d'mi  U<^ 
ilQi^dÂtrQ  y  t«ph$té  de  noirâtrç. 
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SECONDE    FAMILLE. 

LES  PASSEREAUX 

IBBC  DHOir,  FORT,  GROS,  COMPRIMÉ  PAR  LES  COTÉS 

ET  SANS  ÉCHANCRURE; 

Les  oiseaux  doiit  nous  avons  composé  cette 
seconde  famille  se  reconnoissent  à  la  forme  de 
feur  bec ,  qui  est  droit ,  gros ,  fort ,  et  comprimé 
pftr  les  côtés  et  sans  échancrure  vers  la  pointe 
^  la  mandibule  supérieure ,  comme  dans  les 
individus  de  la  famille  précédente.  Cette  se^ 
^nde  famille  ne  renferme  que  deux  genres  » 
^ui  des  corbeauioç  et  celui  du  rollier  d'Europe^ 

PREMIER  GENRE. 

LES    CORBEAUX. 

Tous  les  oiseaux  du  genre  des  corbeaux 
^^t  celui  du  milieu  des  trois  doigts  antérieurs 
^itement  uni  avec  Textérieur  ,  depuis  sou 
^rfgîne  jusqu'à  la  première  articulation.  Parmi 
*^  animaux  que  ce  genre  renferme ,  les  uns 
^^t  un  bec  droit ,  dont  le  bout  de  la  mandi- 
^'ile  supérieure  est  un  peu  tourné  vers  le  bas  ; 
'^  antres  ont  les  plumes  de  la  queue  à  peu 
î^es.  d'égale  longueur  ^  comme  les  corbeaux. 
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attaque ,  les  brebis  et  autres  grands  quadrupèdes ,  sur  le  dos 
desquels  il  se  erampanne  ;  qu^il  les  dévore  même  en  dé-" 
tail ,  après  leur  avoir  crevé  les  yeux  (  c'est  ce  que  Bpus 
ignarons)  i)  :  aussi  sa  mauvaise  réputation,  jointe  k^^^ 
port  ignoble  et  à  l'odeur  fétide  que  sa  chair  exhale ,  le 
font  dédaigner ,  comme  aliment  ^  par  les  hommes  inéait 
les  plus  misérables. 

Le  eorbtauj  gros  comme  une  poule,  a  de  longueur. fo^ 
taie ,  mesuré  de  l'extrémité  du  bec  à  celle  de  la  queueV 
TÎngt-deux  pouces  et  demi;  son  envergure  est  de  trois 
pieds  sept  pouces,  et  ses  ailes,  ployées,  atteignent  le^ 
trois  quarts  de  la  longueur  de  sa  queue.  Tout  son  plumage 
est  noir  2),  à  reflets  pourpres  sur  le  dessus  du  corps,  et- 
cLangeant  en  vert  sur  les  parties  inférieures.  La  troisième 
penne  de  son  aile  est  la  plus  longue  de  toutes;  les  autres 
sont,  comme  elle,  terminées  par  une  pointe  aiguë.  Sonbee 
est  en  cône  alongé,  droit,  et  à  pointe  un  peu  tournée  e& 
en  bas  5)  f  il  est  surmonté,  à  sa  base,  de  plumes  désunieff 

1)11  est  mart,  il  y  a  quelques  moi»,  au  Jardin  des  Plantes d^ 
Paris ,  un  vieux  corbeau  que  l'on  nourrissoit  dans  une  des  grand* 
cages  de  la  ménagerie  de  cet  établissement,  avec  des  aigles »dfli 
grands  ducs  et  une  cigogne.  Ce  corbeau ,  extrêmement^hargnenx» 
aroit  le  bec  si  fort  et  étoit  si  courageux  ^  que  non-seulement  » 
se  battoit  contre  les  aigles  et  contre  les  grands'ducs  /mais  qinl 
a  tué  un  de  ces  eûgles  et  crevé  un  œil  à  un  grand  ^uc ,  qui  moufi^ 
par  suite  de  ses  blessures  ;  et  il  est  à  présumer  que  si  on  ne  l'ctt 
séparé  de  ces  oiseaux^  il  les  aurait  aians  doute  tués  tous  l'on  apf^ 

l'autre.  ^ 

* 

a)  La  couleur  uniforme  du  plumage  du  corbeau  est  tf3!^ni«*^ 
remarquable ,  'qu'elle  est  devenue  une  expression  vulgaire  et  pra* 
rerbiale  pour  désigner  un  objet  noir  ou  tirant  au  noir  5  en  cffc*» 
on  dit  :  Il  est  noir  comme  un  corbeau, 

5)  On  voit,  aux  galeries  du  Musénm  d'histoire  naturelle  de  Pan% 
un  corbeau  k  bec  croisé ,  tué  à  Porio-Rlco  par  Mogé  ^  mon  pr^ 
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m  fonne  de  poils  roides  ,  qui  sont  dirigés  d'arrière  en 
tTant ,  et  qui  couvrent  ses  narines.  Ce  bec  est  d^un  beau 
noir  luisant,  de  même  que  les  pieds,  les  doigts  et  les 
•ngles.  La  prunelle  de  Tceil ,  qui  est  noire ,  est  entourée 
d'an  double  cercle,  dont  l'extérieur  est  d'un  gris  blanc ^ 
et  l'intérieur  d'un  cendré  brun. 

Cet  oiseau  fait  son  nid  sur  les  arbres  les  plus  élevés  des 
ibréts ,  et  souvent  dans  les  fentes  des  rocbers.  Ce  nid  est  fort 
(rand  ;  il  est  composé  extérieurement  de  branches  sèches  ^ 
'ttêiées  de  quelques  os  d'animaux  ;  et  intérieurement  il  est 
^>issé  de  feuilles  sèches ,  aussi  de  graminées ,  de  mousse  et 
4e  bourre.  La  femelle  y  pond  quatre  ou  cinq  œufs  ver^ 
Pâtres,  tachetés  de  points  obscurs.  Le  corbeau  est  ré* 
pandu  d'un  p61e  à  l'autre  dans  toute  l'étendue  de  la 
France. 

Le  corbeau  a  un  grand  nombre  d^inflexions  de  voiz^ 
^'on  a  trouvé  moyen  de  perfectionner  en  lui  coupant 
le  filet.  Aussi  n'est-il  pas  fort  rare  d'entendre  ceux  que 
l'on  éiève  en  cage,  et  auxquels  on  a  fait  subir  cette 
opération ,  contrefaire  ,  non-seulement  la  voix  de  plu- 
Âeors  autres  animaux ,  mais  appeler  distinctement  et  par 
leur  nom  les  personnes  avec  lesquelles  ils  vivent  habi- 
tuellementj  ils  redisent  d'une  manière  très-précise  des 
pbases  entières  qu*on  leur  a  plusieurs  fois  répétées, 
ttisî  que  les  paroles  grossières  et  surtout  les  juremens 
fB^ils  ont  entendus.  Néanmoins ,  le  cri  naturel  du  corbeau 

^esseur  dans  cet  établissement ,  l'un  des  voyageurs  natura- 
listes de  l'expédition  du  capitaine  Baudin  à  la  Nouvelle-Hollande, 
et  sur  la  mort  duquel  les  ^mis  de  la  science  Tersent  des  larmes 
de  douleur  et  des  regrets  sincères;  mais  on  doit  plutôt  con- 
fidérer  la  forme  du  bec  de  cet  oiseau  comme  un  jeu  accidentel 
de  la  natuT« ,  que  comme  appartenant  à  un»  espèce  constante. 
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réservant  un  certain  domaine ,  sans  se  nuire  les  unes  iùà 
autres  ^  elles  y  construisent  leur  nid  sur  des  arbres  éleréf^ 
Ce  nid  est  fabriqué  extérieurement  de  menues  brandiei 
mastiquées  avec  de  la  fiente  ou  du  crottin  d'animaux  iS^ 
est  garni  intérieurement  de  chevelu  de  racines.  La  femdUe 
y  pond  quatre  ou  cinq  œu&  plus  petits  que  ceux  du  eof^ 
hean  ^  mais  qui ,  comme  eux ,  sont  d'un  vert  pâle  bleuâtre  f 
tiquetés  d'un  grand  nombrie  de  taches  obscures  ;  ■  elle  k^ 
couve  trois  semaines. 

Si)  durant  le  temps  de  l'incubation,  dont  le  soin  pè-  J 
Hible  se  partage  alternativement  entre  le  mâle  et  la  fe*  j 
melle^  ou  pendant  que  les  petits  sont  n es >  il  passe  quelque  ' 
oiseau  de  proie  aux  environs  de  ce  nid^  le,  père  et  la  mètt  ! 
s^emp ressent  d'^er  à  sa  rencontre  ;  ils  fondent  sur  lid»  \ 
et ,  en  le  maltr^tant  à  coups  de  bec ,  ils  le  foat  succohh 
ber ,  ou  au  moins  ils  le  forcent  à  «'éloignerv 

Les  corhines  ont  l'adresse  de  percer  à  coups  de  bec  Ici 
œufs  des  autres  oiseaux^  et  surtout  ceux  de  perdrix  et  de 
cailles^  elles  insèrent  ensuite  leur  bec  dans  le  trou  qu'eUd 
ont  îaxt^  et  elles  portent  ainsi  ces  œufs  à  leurs  petits.  EUci 
sont  susceptibles,  de  même  que  le  corbeau  et  prçsqoi  ' 
tous  leurs  congénères ,  d'apprendre  à  parler^ 

3.**  LE  iFRËUX^  OU  LA  FRAYONNEv 

Corviisfrugilegus.  LiN.  Sy«t.  nat.  éd'iu  i3,  gen.  Sd« 
ZjU  corneille  moissonneuse.  Bris.  Orii.  tonik  2 ,  p.  i& 

Le  freux  ^  que  l'on  ne  voit  guère  en  France  qu'au* 
{approches  de  l'hiver,  y  porte  vulgairement  le  nom  de 
corbeau ,  de  même  que  tous  ses  congénères  :  il  suffit  asset 
généralement,  comme  nous  l'avons  déjà  dit^  qu'un  de 
ces  oiseaux  soit  noir  pour  qu'on  le  nomme  indistinctement 
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î«rk««i<.  Cependant  le/reux  est  une  espèce  de  corneille  bien 
iifférente  du  corbeau.  D'abord,  il  n'^est  pas  ,  comme  lui , 
airnivore;  il  est  au  contraire  granivore,  vivant  cependant 
tossi  de  vers ,  de  larves ,  de  liannetons  et  d'autres  insectes  : 
nais  on  ne  le  voit  jamais  avec  ses  semblables  se  disputer 
es  J^B^eaux  dégoûtans  de  quelques  cadavres  infects.  C'est 
uiquenous  voyons,  en  hiv«r,  particulièrement  dans  les 
iTosges,  par  bandw  quelquefois  si  nombreuses  qu'elles 
obscurcissent  l'air.  Ces  bandes  se  répandant  pendant  le 
OU  sur  les.  terres  labourées,  et  retournent,  le  soir,  cou^- 
àçr  sur  les  arbres  de  la  lisière  des  forétsv 

Tout  le  plumage  du  freux  est  d'un  noir  violet ,  plus  bril- 
ifttsH^le  dessus  que  sur  le  dessous  du  corps  ;  ses  ailes  sont 
^itefiets  pourprés ,  et  sa  queue  à  reflets  verts.  Son  bec ,  plut 
ksiitt^i  moins  gros  que  celui  de  la  cerbine^  est  blanchâtre 
^  la  base  et  noir  dans  tout  le  reste  de  sa  longueur.  Cette 
même  base  du  bec,  au  lieu  d^tre  entourée  .de  plumes 
^yeuses,  dirigées  d'arrière  en  avant,  comme  4ans  les 
nftres  corneilles ,  Test  d'une  peau  nue  d'un  gris  noirâtre , 
teaeuse  et  souvent  galeuse  1,).  Ses  pieds  «ont  noirs ^  à» 
■néine  que  ses  ongles  et  l'iris  de  ses  yeux. 

Le  petit  nombre  de  freux  qui  nichent  dans  nos  'con- 
^éci,  placent  leur  nid  sur  des  arbres  élevés  et  p^is 
habitions  2.)  ;  la  femelle  y  pond  quatre  onifs ,  plua 


0  Nous  observerons  avec  M.  de  Buffon  que  le  JVeux  n'a  I« 
"^  ainsi  r&pé  et  la  base  de  cet  organe  dégarnie  de  plames,  que 
P^iteque,  vivant  particulièrement  de  petites  racines  et  de  vers  ^ 
u  est  souvent  obligé ,  pour  les  saisir ,  d'enfoncer  son  bec  dans 
1* terre*  exercice  qui,  à  la  longue,  rend  son  bec  raboti^ux^ 
<x>mi&e  il  détruit  le  germe  des  petites  plumes  qui  en  recou<» 
^^ient  la  base  sans  cela. 

^)  Des  auteurs  prétendent  que  le  frwx  ou  la  frayonne  niche 
T.  a.  q 
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petits  que  ceux  du  corbeau,  mais  dont  les  tadi^  iobI 
plus  grandes ,  surtout  vers  le  gros  bout. 

4.^    LA    CORNEILLE    MARTELEE. 

^orvus  cornîjc.  LiN.  Sjrst.  nat.  ëdit.  i3,  gcn.  So. 
JLà  corneille  mantelée.  Bris.  Orn.  loin.  2,  pag.i^ 

(  Voyez  la  planche  VIII  de  cet  oarrage») 

Cette  eomeilU  a  beaucoup  de  rapports  avec  les  préeé* 
«dentés ,  dont  elle  diffère  néanmoins  par  le  plttimge  etftf 
^quelques  habitudes.  Sa  longueur,  du  bout  du  bec  k  oWj 
^e  la  qfueue,  est  de  dix-huit  pouces;  elle  a  trois  pîedi^ 
vol  ott  ^'enrèrgui^e.  Le  derrière  de  son  cou ,  le 

« 

<et  le  dessous  de  son  coi^s  ,  sont  d*un  beau 
tout  'le  reste  de  son   plumage  est  d^in  noir  vi<4et,  éê\ 
ménïe  que  sa  tête  ^  en  dessus  et  en  dessons  ;  ses 
qui ,  ployées,  atteignent  presque  rextrémîté  de  sa  qvcue] 
sont  dhni  ftoîk*  k  reflets  bleuâtres,  ainsi  que  la  queue 
dessus.  L'iris  est  d'un  cfendré  bruuô  le  bec,  les-piedt 
les  ongles ,  sont  noirs. 


po«t  PorêhiQire  dans  les  €brèu  de  haute- %itaiè  ,  et  pour 
^ire  en  société  :  car  l'on  Tolt  sonrcnt,  disent-ils,  sur  le 
arbre  trois  à  qaatrc ,  quelquefois  dix  à  douze  nids  de  oes.«âtf jatfj 
les  autres  sont  placés  sur  des  chênes  totsius.  Ils  profitent  ai 
quelqueRùs  des  trous  de  rochers  escarpés  et  lexposés  «a  tMi\ 
pour  y  placer  leur  nid.  Ils  ne  font  qu'une  seule  couvée  par  aaJ 
itt  ils  disparoissent  de  nos  pays  dàsque  leurs  petits  sont  enét'^^ 
de  les  suivre;  ils  vont  dans  d'autres  contrées  septeatrionalesi 
rBur^)peet  dePAsie,  où  on  les  retrouve  jusqu'en  Sibérie. 
f{\\t$  pei*9()nne>s  pnH«ndent  qu^  les  petits  freux  ,  pris  au  nid, 
auAsi  «lélicats  à  manger  que  les  ]e\ine<spoulets  ;  ce  qu'il  y  a  decerUi%! 
«VMt  qui  ïtijheux^àvlttf  tooionrs  UMÛgre,  est  un  maarais  m«ti> 
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La  corneille  mxntelée  nous  arrive  au  commencement  de 
Womne,  passe  avec  nous  l'hiver,  et  s'en  retourne  dans 
es  contrées  septentrionales ,  d'où  elle  nous  étoit  venue  , 
^ers  le  oiois  d'avril  i).  ... 

Cette  espèce,  qui  est  omnivore,  se  mêle  pendant;  la 
aison  rigoureuse ,  dans  nos  campagnes ,  avec  les  bandes 
lambreuses  des  corhines  et  des yra^onnes,  pouf. y  cher-* 
^y  eA  cotnpagnie,  de  la  pâture.  Celle-ci  ne  înange  pas 
eiileiaent  des  graines,  mais  olle  s'accommode  a\i^  tfés- 
liffi  4e  charogne.  ..;■ 

Le  vulgaire  s'imagine  que  la  comeiUe  numteléâj  qui 
orne .«m^. espèce  bien  distincte ,  est  un  corbegu.doui  la 
dvÊlt^  a  fait  grisonner  le  plumage  :  aussi  le  nomxjae-t-il 
nheau  gris  ou  tneux  corbeau.  ,J)slç^s  le  département  des 
^^^7  ^^  <iuc  dans  toute  la  ci-devant  Lprraînp^  le 
Ciple  désigne  cet  oiseau  sous  le  nom  patois  de  cra  ou 
i^f  et  il  applique  ce,  nom  à  toutes  les  espèces  de  ce 

iQn  prend  en  hiver  |a  corneille  mantelée.  aved  les. 
4nes  jpiéges  que  la  corhine  ou  corneille  noire  ^  c'est-à^. 
lire 9  avec  des  cornets  de  papier  enduits  de  glu  intérieu-^ 
fateat  et  garnis  de  viande ,  ou  bien  avec  de  la  viande 
iprégnée  de  noix  vomif^e  réduite  eu  poudre  :  mais  ce 
ktfùet  moyen  est  dangereujjc.  pour  les  chiens  j  à  moins 
ij^^ne  fasse  usage  pour  c^te  chasse  de  viande  de  chien, 
^faqnelle  les.vivans  ne  touchent  pas* 

^—  i  .  { 

-'Jt)Oa  croit  ^ue  la  eomeillemanietée  niche  raremeat  oa  France  ; 
6*!!«ttant  on  en  voitquelquefQÎs  ,  dit-on,  des  nids  surlesarbrea,  et 
■«rtres  fois  dans  des  trous  d'arbres  ;  elle  pond  quatre  ou  cinq 
^un  bleu  verdâtre  ,  et  couverts  de  nombreuses  tâchés  d*ua 
noirâtre.  Dans  quelques  contrées  d«  l'Allemagne  on  a  roi» 
tèiç  à  prix. 
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5.^    LE    CHOUCAS. 

'Cojvusfuscus.  Lin.  Syst.  nat.  ëdit.  i3,  geti. 5b^" 
Le  choucas»  BriS.  "Ormtli*  lom.  2 ,  pag.  a3. 

Le  çkôifcêii  tfSi  un  oiseau  de  passage  dans  la  plupart  di 
départemeus  de  la  France,  de  in^e  que  lBLfi'ayeni^'\ 
la  comeiUe  mantelée  ;  étendant  il  nous  en  t^te-i 
^assez  gl'and  nombre  qui  passe  avec  nous  Tét^^  êt'f 
construit ,  dans  celte  belle  saison ,  une  «spéoe  de  fè^ 
plade  de  nids  presque  «ntassés  sur  un  même  arinre.'  0 
visèaux  préfèrent  méannunns  les  tours  et  les  Gombiei'<d 
bâtiméns  en  ruine  sur  lesquels  ^  établissent  une  à 
meure  passagère  pour  le  temps  de  la  propagation  de  kM 
espèce. 

Bans  la  d-devant  Lorraine,  les  tours  de  la  'baftlvî* 
de  Saint-Nicolas,  département  de  la  Meurthe,  serfO 
d'asile  à  une  multitude  âe'thoucas y  qui,  chaque aiM 
font  leui^  ponte  dans  les  interstices  des  découpures' Aè 
ornemens  qu'ofire  Parchîtecture  gothique  de  ee  supcffe 
édifice.  On  en  voit  également  une  grande  quantité  f^ 
-nichent  dans  lés  trous  de^  murailles  des  fortificatiii 
de  Sl^faibdûrg,  de  même  que  dans  les  tours  des  é^ 
de  nouen  et  du  Mans^  où  nous  en  avons  déndi 
plusieurs. 

Ces  oiseaux  font  deux  pontes  par  an  ,  «t  «haeflM 
d'elles  est  composée  de  cinq  à  six  œufs  verdàtres,  9i^ 
qués  de  quelques  taches  brunes  :  iîs  vivent  de  grfl^^ 
de  baies ,  de  fruits  et  d'insectes  ;  cependant  ils  ont  1^ 
appétit  fort  vif  pour  les  œufs ,  et  surtout  .pour  eevx  àt^ 
^erdrix^  dont  ils  font  une  grande  destruction. 

Xe  choucas  a  deux  pieds  deux  pouces  de  vol  ou  ^^ 
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▼ttgnre  ;  îl  est  plus  petit  que  la  corneille  noire ,  et  ses  ailes^ 
phyéesy  atteignent,  à  neuf  lignes  pris,  rextrémité  de  sa 
çueue.  Le  sommet  de  sa  tète  est  d'un  noir  changeant  en 
Tiolet;  l'occiput,  et  la  partie  supérieure  du  cou ,  Ureirt 
snr  le  cendré.  Tout  le  dessus  du  corps  ^  des  ^  ailes  et  de 
h  queue ,  est  d'un  noir  changeant  en  yiolet  ;  la  gorge 
frt  également  noire  ,  mais  chaque  plume  qur  revêt 
cette  partie  est  marquée  d'une  ligne  blanche  qu»  s'é- 
ffod  selon  la  longueur  de  sa  tige  ;  les  narines  sont  en- 
vironnées de  quelques  points  blancs.  Tout  le  dessous-  du* 
Mrps ,  y  compris  les  jambes ,  est  d'un  noir  moins  profond 
ffe  le  dessus  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  sont  noires- 
A  dessous ,  noires  en  dessus  du  côté  intérieur^,  et  noires 
i  reflets  verts  du  côté  extérieur;  les  couvertures  du 
-dessus  des  ailes  sont  d'un  noir  changeant  en  violet. 
•Vins  est  blanchâtre  ;  le  bec ,  les  pieds  et  les  ongles  sont 

;:.  M.  deBufibn,  dans  son  Histoire  des  oiseaux ^  admet  une 
«Btre  espèce  de  choucas^  indigène  de  la  France,  et  qu'il 
FJNoune  chouc.  Il  dit  que  sod  plumage ,  parfaitement  noir, 
:i% aucun  mélange  de  cendré;  qu'il  est  plus  petit  que  le 
.WHcoi,  et  que  ses  yeux  sont  entourés  dit;  points  blanc». 
XevaiUant  assure  que  e'est  la  femelle  du  choucas ,  et  d'au»» 
.'iKt  auteurs  soutiennent  que  e'est  une  variété  distincte. 
Suïs  ce  conflit  d'opinions  y  nous  ne  pouvons  que  regretter 
'fœ  les;  circonstances  ne  nous  aient  pas  permis  de  con»-^ 
-teter  un  fait  si  digne  de  l'attention  de  tout  observateuir 
Vtt  Tamour  des  découvertes  anime^ 
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6.**  LE  CHOQUARD  ,  OU  CHOUCAS  DES  ALPES. 

Cofvtisffjrrrkocorajc.  Lire.  Sjsu  nai.  édii.  1 3 ,  gea.  Sai 
Le  choucas  des  jllpes.  BrU.  Orniih.  lom.  a ,  pag.  3». 

Noos  ■VflMÎoPft  sans  douie  connu  le  ehoquarà  que  dV 
prés  le  signalement  qu'en  tracent  quelques  omitliolop^  j 
tes  y  qui  lui  assignent  pour  séjour  habituel  les  hautes  oNt- 1 
tagnes,  et -surtout  celles  des  Alpes  (  quelques  précauliai»^ 
que  nous  ayons  prises  pour  nous  assurer  sHl  fréqseilotti 
celles  des  Vosges,  le  résultat  de  nos  recherches  a  ëé^ 
qu'il  y  est  absolument  inconnu);  ou  bien  nous  n^iukif' 
pu  en  parler  qu'jq>rès  Pavoir  Vu  dans  quelque  coUedte 
d'amatevrs,  si  rhirer  dç  17B8  n'en  eût  fait  desceadir; 
une  grande  quantité  dans  la  partie  basse  ou  agricole  fc 
notre  département  (les  Vosges). 

Profitant  des  rigueurs  de  cette  saison ,  oh  la  ierrt  ë/A. 
couverte  de  plusie^irs  pieds  de  neige,  pour  noas  pio- 
curer  quelques  e^éces  d'oiseaux  dont  les  apparitions  dfla 
ces  contrées  ne  sont  qu'accidentelles ,  un  heureux  hsiarl 
nous  fit  rencontrer,  sur  la  route  qui  conduit  de  Mirecovl 
à  Poussay,  une  volée  considérable  de  corbeaux  ^  de  e•^ 
ntiUes  ,  de  ehoucds  et  de  choquards ,  vivant  enficmble,  d 
cherchant  de  compagnie ,  sur  ce  grand  chemin ,  pamù  la 
-débris  df  une  voiture  de  paille  qui  avoit  versé ,  ainsi  qn 
daas  les  crottins  des  chievaux  qui  la  conduisoient,  quelqai 
subsistance. 

Frappé  de  la  couleur  rouge  des  pieds  et  de  la  couleiB 
jaune  du  bec  de  quelques-uns  de  ces  oiseaux  ^  dont  i 
blancheur  de  la  neige  relevoit  encore  l'éclat ,  il  nous  fu 
facile  de  rcconnoître  que  cYtoient  des  choquards ,  et  dis 
lors  notre  impatience  d'en  devenir  possesseur  fut  extrême 
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La  faim  les  rendoit  si  peu  défians  que,  non  seulement > 
nous  pûmes  les  approcher  à  la  portée  du  coup  de  fusil, 
mais  que  nous  pûmes  même  attendre  que  deux  de  l'es- 
pèce à  pieds  rouges  se  disposassent  ^sur  le  même  ali- 
gnement, pour  recevoir  ensemble  le  coup  fatal  qui 
trancha  leurs  jours  :  un  troisième>  aussi  à  pieds  rouges, 
devint,  au. vol,  la  victime  de  notre  ambition.  Ce  der- 
nier étoit  un  crave  ,  dont  nous  allons  donner  This-^ 
toire. 

Nous  reconnûmes ,  par  la  dissection  que  nous  en  fîmes, 
^  les  deux  ehoquards  étoient  des  mâles.  La  longueur  de 
ces  oiseaux,  mesurée  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue, 
étoit,  dans  les  deux  individus ,  de  vingt-un  pouces  et  demi» 
De  l'extrémité  de  la  plus  longue  penne  de  Taile  étendue  à 
loutre,  ils  avoient  vingt-huit  pouces  d^envergure  :  lorsque 
leurs  ailes  étoient  ployées,  elles  s^étendoient  aux  trois  quarts, 
de  la  longueur  de  leur  queue ,  dont  les  pennes  étoient 
d'égale  longueur.  L'un  et  l'autre  avoient  le  bec  jaune, 
mais  d'un  jaune  presque  aurore.  Ce  bec  étoît  plus  court,, 
plus  aplatti  et  plus  arqué  que  celui  des  corbeaux  et  des 
^rneiUes;  il  étoit,  comme  le  leur,  recouvert  à  sa  base 
de  plumes  soyeuses ,  dirigées  d'arrière  en  avant  sur  les 
lE^vines.  Tout  leur  plumage ,  tant  en  dessus  qu'en  dessous 
du  corps,  étoit  d'un  noir  profond  et  brillant^  avec  .des 
wflets  d'un  pourpre  bleu  changeant  en  vert.  L'iris  de 
fcurs  yeux  étoit  noir,  de  même  que  leurs  ongles.  Nous  ne 
pouvons  rien  dire  des  habitudes  de  cet  oiseau ,  qui  n'est 
V^t  de  passage  très-accidentel  dans  la  plupart  de  nos 
dépaptemens. 


ï56  TABLEAU  ÉLÉMENTAIRE 

^^   LE   CRA.VE,  OU    CORAGIÂ&* 

Corviis  graculuS'  LiN»  Syst.  nai-  édit*  1 3  ,  gcn.  Sa. 
Le  coracias'  Bris.  Ornith.  lom.  2,  pag.  3. 

Le  cra^e ,  que  nous  nommerons  aussi  coracîas  proipre' 
ment  dit,  a  tout  le  fond  de  son  plumage  noir;  mais  ce 
fond  obscur  est  relevé  et  enric^  par  des  reflets  verte, 
bleus  et  pourpres^  qui  y  jouent  admirablement  bien,  et 
qui  flattent  la  vue  de  Pobservateur; 

Mais  ce  qui  tranche  davantage  dans  cet  oiseau ,  c'est  soft 
bec  alongé ,  menu  et  arqué ,  dont  la  couleur  est  d'un  rouge 
vif  et  éclatant^  de  même  que  ses  pieds ,  qui  sont  termina 
par  des  ongles  noirs.  ' 

Quoique  sa  queue,  dont  les  pennes  sont  d^égalelon* 
gueur,  soit  courte,  ses  ailes  cependant  sont  assez  longues 
pour  qu'il  puisse  soutenir  un  vol  élevé  et  de  long  trajet 

La  taille  du"  crâA^e  et  assez  élégante  et  svelte  ;  s» 
longueur  totale ,  prise  de  l'extrémité  du  bée  à  celle  de  1» 
queue,  est  de  quinze  pouces  et  demi;  son  envergure  «t 
de  cinquante-six  pouces  .-  l'iris  de  ses  yeux  est  de  couicnr 
de  noisette. 

Le  craA;e  se- plaît  sur  le  sommet  des  plus  hautes  mol^-^ 
tagnes  des  Alpes ,  ainsi  que  sur  celles  de  la  ci-devant  Ao-'*' 
vergne  (  département  du  Cantal }.  Quoique  nos  montagne^ 
des  Vosges  soient  très-élevées ,  néanmoins  on  n'y  trour^ 
jamais  cet  oiseau ,  ou  du  moins  il  n'y  a  jamais  été  obscrr^  ^ 
Cependant ,  dans  des  hivers  rigoureux  et  abondans 
neige ,  nous  l'avons  rencontré  dans  la  partie  agrieole 
ce  département,  mêlé  parmi  des  corbeaux,  des  corhims 
corneilles  mantelées,  cherchant  avec  eux  sa  nourriture,  1^ 
long  des  chaussées ,  dans  les  excrémens  des  animaux. 

La  femelle  de  cet  oiseau  établit  son  nid  au  haut  des 
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irieDles  tours  abandonnées  ou  bien  au  sommet  de  quel- 
le rocher  escarpé  ;  elle  y  ^pond  quatre  ou  dnq  œufs 
qiii  sont  d*un  fond  blanc ,  tacheté  dç  jaune  sale. 

Le  cri  du  coracias  est  aigre  et  en  même  temps  sonore , 
et  il  le  fait  entendre  presque  continuellement.  Il  y  a  de» 
ornithologistes  recommandables  qui  prétendent  que  ^ 
malgré  la  dureté  déchirante  de  sa  voix,  cet  oiseau  apprend 
néanmoins  assez  facilement  à  parler ,  et  qu'ainsi  il  mo- 
difie le  désagrément  de  son  cri. 

8.*^    LE    CORACIAS    HUPPE. 

Coivus  eremîta*  LiN.  Syst.  nat.  édit.  i3,  gen.  5o. 
Lccoracias  huppé,  ou  le  sonneur.  Bris-  Orn- 1.  a ,  p*  6* 

Le  eoracias  huppé ,  qui  porte  aussi  le  nom  de  sonneur , 

hibite ,  comme   le  précédent ,   les  hautes  montagnes  des 

Alpes;  il  se  trouve  aussi  sur  celles  des  Pyrénées.^  Cest 

toujours  au  faite  des  vieilles  tours  abandonnées  et  en  ruine ^ 

®tt  sur  le  sommet  de  quelque  rocher  fendu  et  inaccessible 

^^  hommes ,  que  cet  oiseau  établit  son  nid  ;  la  femelle  y 

pond,  à  chaque  couvée,  deux  ou  trois  œufs,  et  les  pe- 

**t^  qui  en  éclosent  sont  très-susceptibles  de  s'apprivoiser, 

•'^liout  si  on  a  eu  soia  de  les  prendre  fort  jeunes  et  avant 

ÎHA'ils  ne  pussent  voler. 

Qn  a  donné  à  cet  oiseau  le  nom  de  sonneur ,  sans 
*<>\ite  à  cause  de  la  ressemblance  et  du  rapport  qu'on 
^  Cru  trouver  dans  son  cri  avec  le  son  de  cette  espèce  de 
^*ochette  que  l'on  suspend,  dans  nos  montagnes,  au  cou 
*^  quelques  vaches  ,  qui ,  errant  tout  l'été  au  gré  de 
*^Urs  désirs  dans  les  forêts ,  s'y  égareraient  sans  cette  pré- 
^^ution. 

Le  sonneur ,  qui  est  de  la  grosseur  d'une  poule  ordi* 
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naire,  a  tout  le  fond  de  son  plumage  d'un  noir  profond 
et  lustré,  arec  des  reflets  d*un  beau  vert,  changeant  s^ 
Ion  les  inddences  de  la  lumière.  Ses  pieds  sont  rouges^ains 
qoesonbec,  qui  est  long  ^  menu  et  propre  à  s^iusinuerdbni 
les  fentes  des  rochers  et  dans  les  crevasses  de  la  terre 
pour  y  chercher  des  hannetons ,  des  vers ,  des  courtillérei 
et  divers  autres  insectes,  ainsi  que  leurs  larves,  dont  il 
lait  sa  nourriture;  et  sous  ce  point  de  vue  cet  oiseamM 
être  rangé  parmi  ceux  qui  sont  utiles  à  Tagriculture. 

Ce  coracias  est  remarquable  par  une  huppe  de  plumtt 
^qu*il  porte  sur  le  sommet  de  sa  tête  et  qui  se  dirige  dV 
vnnt  en  arriére.  Cette  huppe ,  qui  ne  parait  que  quand 
Toiseau  est  adulte  ,  tombe  et  disparait  lorsqull  est  avaneé 
en  âge  -,  à  cette  époque  sa  tête ,  devenue  chauve ,  est  d'ooe 
couleur  jaune ,  marquée  de  taches  rouges  :  aussi  ce  chan* 
gement  Pa-t-il  fait  appeler  par  quelques  ornithologiste* 
heau  chauve  ;  ils  en  ont  même  fait  une  espèce  particulière 
et  distincte  de  celle  du  sonneur. 

Il  ne  difl*ère  pas  seulement  du  précédent  par  la  hvppc 
qull  porte  sur  la  tête,  mais  il  a  encore  le  cou  plus  grÉle 
et  plus  alongé  que  lui;  sa  tète  est  d^ailleurs  plus  petite f 
sa  queue  plus  courte,  et  Hris  de  son  ceil  est  dhm  bras 
ol)5Cur. 

Ccst  un  oiseau  de  passage ,  dont  le  vol  est  très-élevé,qi» 
VA  toujours  par  bandes  nombreuses ,  cherchant  sowrtnt  J 
lour  nourriture  dans  les  prés  fangeux  et  dans  les  terrain* 
wvai^'cttjpeux.  En  certaines  années,  le  coracias  hi^pétn' 
^^^rw*  m  uiars  ou  avril,  le  département  des  Vos^es^etf 

• 

n^>*î«i&e  eu  sens  inverse  en  septembre  ou  octobre;  m"* 
U  >V  *rr\  te  rarement ,  ou  bien  s'il  se  rabat  sur  qiiclq««* 
l^r^mt^  huttiidt*5,ce  n*est  que  pour  le  temps  d'y  prendre  • 
Is^  hÀlc  U  uourriture  dont  il  a  besoin. 

■ 
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9.**   LA   PIE. 

Connu  pica»  Lï>\  Sysi.  nai.  édit.  i3  ,  gen.  5o. 
La  pie.  Bais.  OrniiL.  lom.  2,  pag.  35. 

(  Foyez  la  planche  Vfll  de  cet  ouvrage.  ) 

Xa  pie  est  grosse  comme  un  geai  ;  elle  a  environ  un 
pied  six  pouces  de  longueur,  car  il  y  en  a  de  plus  gran- 
des les  unes  que  les  autres  ;  son  vol  est  de  vingt-deux  pou- 
ces ,  et  ses  ailes  ployées  n'atteignent  pas  le  quart  de  la  lon- 
gueur de  sa  queue. 

Sa  tête ,  sa  gorge ,  son  cou ,  le  haut  de  sa  poitrine 
et  de  son  dos ,  sont  d'un  noir  profond  qui  imite  le  moel- 
leux du  velours  ;  les  couvertures  supérieures  de  sa 
quene  sont  d^un  noir  violet  à  reflets  cuivreux  ;  le  bas 
de  son  dos  et  son  croupion  sont  gris;  ses  plumes  scapu- 
^es,  le  bas  de  sa  poitrine,  le  haut  de  son  ventre  et  ses 
côtes,  sont  d'un  blane  pur;  son  bas-ventre,  ses  jambes, 
les  couvertures  du  dessous  de  ses  ailes  et  de  sa  queue ,  sont 
ïioiies  :  les  petites  couvertures  de  ces  parties  sont  d'un 
^crt  obscur  dont  la  nuance  s'étend  sur  les  grandes  cou- 
"veptupes;  cependant  elle  tire  un  peu  sur  le  violet  du  côté 
extérieur.  Les  pennes  de  l'aile  sont  d'un  noir  nMé ,  vers  leur 
e^émité,  d'une  teinte  d'un  vert  de  canard;  elles  sont 
P*us  ou  moins  marquées  de  blanc  du  côté  intérieur.  Les 
douze  pennes  dont  la  queue  est  composée,  sont  noires 
^  dessous;  eu  dessus,  elles  sont  d'un  noir  verdàtre  à  re- 
mets couleur  de  cuivre  de  rosette  dans  leur  plus  grande 
loDgeur  et  à  reflets  violets  yers  leur  extrémité.  Les  deux 
pennes  du  milieu  de  cette  partie  (  très-souvent  il  n'y  en 
*  <îu'une  )  sont  en  totalité  couvertes  de  ces  belles 
^^ances  qui  ne  colorent  que  le  côté  extérieur  des  peu- 
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B€s  latérales,  qui  sont  noires  intérieurement  ;  ces  deuxpfir» 
Bes  intermédiaires  dépassent  la  première  des  latérales  de- 
chaque  côté,  d'un  pouce  et  demi,  et  toutes  les  autrei: 
vont  en  diminuant  de  grandeur  à  mesure  qu'elles  sont 
plus  extérieures ,  en  sorte  que  la  queue  est  cunéi- 
forme {  en  forme  de  coin.  )  L'iris,  le  bec,  les  pieds  etics 
ongles ,  sont  noires. 

La  pie  est  un  oùeau  cam acier  qui  aime  les  charognes, 
et  qui  dévore  les  petits  oiseauxj  ceux  surtout  qu'elle 
trouve  pris  aux  pièges  ;  elle  mange  leurs  jeunes ,  de  même 
que  leurs  œufs,  et  fait  la  guerre  aux  rats  comme  aox 
mulots.  Son  cri  est  rauque  et  désagréable ,  quoiqu'elle  sok 
susceptible  d'kpprendre  à  parfer,  même  assez  distinctement; 
éUe  jase  beaucoup  et  au*  point  que  son  babil  est  passé  en 
proverbe  pour  désigner  de  grands  parleurs  r  on  dit  d^ëox 
^'1/5  jasent  comme  des  pies. 

Cet  oiseatà  est  fort  turbulent,  et  surtout  défiant  et 
soupçonneux;  il  est  très -difficile  d'en  approcher  et 
de  le  surprendre  à  portée  >du  coup  de  fusil;  il  secoue 
et  remue  incessamment  sa  queue  :  on  le  no|nme  thI- 
gairement  agasse  ou  ojresse  dans  la  à-devant  Lorraine. 

Les  pirs  sont  aussi  rares  sur  les  montagnes  des  Vos* 
ges ,  quelles  sont  communes  et  nombreuses  dans  la  paP* 
tie  basse  de  ce  département,  où  on  les  trouve  dans  tour- 
tes les  saisons;  elles  passent,  chez  le  people,  ponrètte 
sorcières. 

Cest  à  la  fin  de  l*hiver  que  la  piie  consfmît.  au  sommet 
des  arbres  les  plus  élevés .  un  nid  spacieux  «  composé  ex- 
térieuremctit  de  branches  épineuses  et  matelassé  intérie1^ 
rement  de  matims  mollettes  «  telles  que  des  radnes  àe 
chien-dent  ^  la  femelle  j  pond,  une  seule  fois  par  an , 
huit  œufs  dHin  fond  vert  bleu,  semé  de  taches  brunes.  Cf 
fiid  est  recouvert  d'épiaes  et  n'a  d'autre  ourertore  ^ 
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«elle  iqm  est  nécessaire  pour  l'entrée  et  la  sortie  de  Tok 
jeott  i). 

On  prend  les  pies  j  ^e  même  que  les  eorheaux ,  avec  des 
yeux  d'écrevisses  ,  réduits  en  poudre ,  que  Ton  amal«- 
game  avec  de  la  graisse.  Ce  procédé  n'est  point  dange- 
reox  pour  d'autres  animaux  int^essans  9  tels  que  les  chiens 
^e  garde ,  que  l'on  fait  périr  avec  de  la  noix  vomique , 
tonton  se  permet  trop  légèrement  l'usage. 

lO.^    I.E   GEAI. 

Cojvus  glandariuS'  LiN.  Syst-  nau  ëdît.  i3,  gen.  5o. 
f^geaù  Bris.  OrnitK  tpm^  2 ,  pag,  47- 

(  Voyez  la  planche  VIII  de  cet  ouyrage.  ) 

Le  geai  est  un  oiseau  qui  est  répandu  dans  tous  les  dépar-. 
temens  de  la  France,  où  il  reste  constamment  sédentaire  ;  2) 
^  est  connu  dans  plusieurs  sous  les  noms  vulgaires  de 


1)  C'est  dès  le  mois  de  février  que  la  pie  commence  à  faire  se» 
nici;  le  mâle  et  la  femelle  y  trayaillent  en  commun,  et  souvent 
■alternatîTement.  Si  on  détruit. leurs  œufs,  la  femelle  abandonne 
k  nid  f  qui  lui  a  demandé  ,  ainsi  qu^à  son  mâle ,  deux  mois  de 
travail;  elle  s'em;are  alors  d'un  nid  ancien  et  même  d'un 
Bid  nouveau  de  corneille,  si  cependai^t  il  n'est  pas  occupé  ;  elle  y 
dépose  ses  œufs  pour,  la  seconde  fois  ;  elle  pond  même  jusqu'à 
trois  reprises  :  mais,  lorsqu'elle  n'est  point  dérangée  dans  sa  ponte, , 
«lie  ne  fait  jamais  qu'une  couvée. 

1)  Quoique  les  geais  demeurent  pendant  l'hiver  dans  nos  pays  , 
puisque  l'en  y  voit  de  ces  oiseaux  en  toutes  les  saisons ,  cepen- 
dant cette  assertion  ne  convient  qu'à  une  partie  de  l'espèce  :  car 
>1  est  bien  certain  que  la  plupart  quittent  nos  climats  à  l'ap- 
proche des  froids ,  et  se  dirigent  vers  le  midi ,  puisqu'on  les 
toit  arriver,  en  même  temps  que  plusieurs  autres  oiseaux  de  pas- 
•*ge,  dans  les  îles  de  l'Archipel  du  Levant  et  sur  les  côtes  do 
t'Egypte,  suivant  le  témoignage  de  plusieuranaturalistM  yoyageurt. 
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colas  ou  de  Jacques  :  il  est  rempli  d'instinct  et  de  gentil' 
lesse.  Lorsqu'il  est  pris  jeune,  il  apprend  facilement  à  par» 
1er  et  à  siffler  ;  il  contrefait  plusieurs  espèces  d'otseaux,  et  se 
rend  fort  familier. 

On  le  reconnaît ,  à  ne  point  s'y  méprendre  »  aux  bell» 
plumes  rayées  transversalement  de  bleu  clair  et  de  bleu  plus 
foncé,  qui  se  voient  sur  le  pli  antérieur  de  çon  aile,  et 
qui  sont  surmontées  d'une  tache  longitudinale  d^n  blanc 
pur ,  qui  elle-même  a  son  sommet  bordé  par  le  noir  pro- 
fond des  grandes  pennes  des  ailes ,  dont  les  six  extérieu- 
res sont  blanches  dans  toute  la  longueur  de  leur  partie 
externe  i  à  commencer  des  plumes  bleues ,  jusqu'à  l'ex- 
trémité des  ailes,  qui, lorsqu'elles  sontployées,  n'atteignent 
'  pas  le  quart  de  la  longueur  de  la  queue. 

Le  geai  a  sur  la  tête  un  toupet  de  plumes  blanches,  noir» 
tet  bleues,  douces  et  soyeuses,  que  l'oiseau  relève  au  gré 
de  ses  désirs* 

Le  bec  noir  de  cet  oiseau  est  fort  et  robuste  ;  il  est  long 
d'un  pouce  et  demi  environ  :  ses  yeux  s'ont  bleus  ;  le  der* 
rièrc  de  sa  tùte  est  composé  de  plumes  rousses  et  de  plumet 
couleur  de  perle.  Le  dos ,  plus  pâle ,  tire  sur  le  cendré  j  le» 
plumes  voisines  du  croupîon  sont  blanchâtres,  et  laqueue^ 
qui  est  tiquetée  de  blanc  sur  un  fond  noir,  est  beaucoiç 
plus  courte  que  celle  de  la  pie  ;  elle  est  d'ailleurs  taillée  en 
rond.  Sa  poitrine  et  son  ventre  sont  d'un  cendré  p41e,' 
le  dessous  de  son  bec  est  plus  blanc,  et  cette  couleur'Iui 
forme  un  espèce  de  collier.  Une  tache  noire ,  imitant  le  . 
velours ,  se  dispose ,  de  chaque  côté  du  bec  ,  en  forme  de 
moustaches  ;  ses  pieds  et  ses  doigts ,  dont  l'extérieur  est 
uni  à  celui  du  milieu  jusqu'à  la  première  articulation,  et 
qui  sont  d'un  brun  roux,  sont  armés  d'ongles  noirs  un 
peu  crochus.  On  voit  aux  galeries  du  Muséum  d'histoir<? 
naturelle  de  Paris  un  geai  parfaitement  blafic« 
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La  femelle  pond  quatre  œufs  et  quelquefois  cinq ,  qui 
nt  de  couleur  cendrée ,  avec  des  taches  plus  foncées , 
i  pis  verdàtre ,  dans  un  nid  qu^elle  construit  dés  la 
1  d^avril  sur  le  chêne  et   quelque  autre  arbre  de  la 
rét  Ce  nid  hémisphérique  est  composé  extérieurement 
:  intérieurement  de  petites  racines  entrelacées  les  unes 
ms  les  autres ,  sans  aucune  autre  espèce  de  matières 
usmoilettes  en  dedans.  L'incubation  dure  une  quinzaine 
;  jours  y  et  la  ponte  a  lieu  deux  fois  chaque  année. 
Lorsque  le  geai  voit  quelque  animal  de  rapine ,  il  jette  un 
*i  perçant ,  qui  bientôt  rassemble  tous  les   autres  geais 
Q  canton  pour  lui  faire  tête;  ils  ont  pour  la  chouette  une 
itipathie  violente,  qui  fait   qu*en  contrefaisant  bien  la 
oixde  cet  accipitre  on  prend  beaucoup  de  geais  à  la  pipée. 
Il  y  a  si  peu  de  différence  entre  le  mâle  et  la  femelle  9 
Bêles    oiseleurs    les  plus   habiles    conviennent    eux- 
lêmes  qu'ails  ne  peuvent  le#  distinguer  l'un  de  l'autre  ; 
nelques  ornithologistes  prétendent  que  le^  méde$  sont , 
b  gros  et  plus  fortement  colorés  :  ce  caractère  est  d'au- 
ttt  moins  certain ,  qu'en  comparant  deux  mâles  de  cette 
spéce  ensemble,  dont  Tun  aura  plusieurs  années  et  Tau- 
fft  sera  jeune,  on  prendra  le  premier  pour  un  mâle  et 
'autre  pour  une  femelle;  c'est  ce  qui  nous  est  arrivé, et 
'^  ce  que  la  dissection  de  l'un  et  de  l'autre  a  démenti. 

11.^    LE    CASSE-NOIX. 


./i 


orvuscaiyocatactes*  Lm.  Syst.  nat.  édit.  i3,  gen.  5o* 
^  casse-noijc.  BRI  S.  Orniih.  tom.  2,  pag.  Sp* 

Quoique  le  casse-noix  ne  soit  qu'un  oiseau  acddentelr 
^utent  de  passage  dans  plusieurs  de  nos  département,  teli 
{^  ceux  des  haut  et  bas  Rhlo ,  do  Doubs ,  de  la  Haute- 
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5a6nef  de  la  C6te-d-0r  et  des  Vosges ,  il  noussoffilfi^ol  ' 
le  rencontre  dans  ces  parties  de  la  France  pour  qat  tt 
description  historique  doive  trouver  ic»  une  plaee. 

Le  bec  de  cet  oiseûu  est  droit  et  plus  effilé  que  cdoî 
du  ^ai  ou  de  la  pie^  la  mandibule  supérieure  est  ]a|lv 
]on|:ue>  et  elle  est  obtuse» 

l^  ciK^e-Jioùr  est  à  peu  près  de  la  grosscAir  de  k  |ie; 
sa  queue  «  moins  longue  «  est  composée  de  phn»  h 
peu  prvs  empiles.  Le  tùmd  de  son  plumage  est  d'un  km 
uoirltre  *  semé  de  taches  blauches  ,  excepté  car  k 
dessus  et  le  derrîière  de  la  tirte.  \jm  pennes  de  sa  ék$ 
et  de  sa  queue  sont  d>m  noir  brillant,  sans  fada 
ai  ttiiauete!>  quelconques^  Le  dessous  de  son  corps  est■l^ 
qu-^  de  Uches  plus  lar;2^es  que  celles  du  dessus.  La  àsèm 
ri  là  sieplieuie  penne  de  son  aile  «oui  IxMtlécs  de  blanc  i 
li^xlrettiile;  Uk  smr-jmu»  sont  tcsunaéci  par  une  trik 
p<tile  iJK^e  bbncîie.  L  uis  4e  ses  vevx  est  coulcar  h 
m^miMc^  w«  Krc>  diiat  les  awriaes  jont  rondes  et  RCttf- 
YTfte^  oe  fHties  prusses  b^-xc^înes  et  soveuses,  dilata. 
dfturnef<  eu  avmki  «  es^  x-,*^«  .ùast  que  ses  pieds  et  sctaagl» 

|.<^  ;^£;^$|^.AlKr  BikH^Sf  «^e-Jokànnueul  les  pajrs  froids,  mt 
Iff^  ufetMfct^^TiiCj^  <tt>cwîe»  de  «pins  •  des  semtu ca  do* 
quelbi  il  âu^  ssa  ifesHurr^rare  «pfEnaèreL  Qnoique  les 
9n<s  «Jit$  Vocf^^  ;m>i]<ix:  owinejrtc»  de  ces  npîm  de 
H^ir^  X  ^i^hifi»  $i«vifc»«ni  jEi^ïicrtff  fue  cet  «uiaBi  u V  crt  pai  M 
vv«fe:«r««(  ^  «rt  i|*)i.t!!  xN  ïSdW  >aa&fi^  ^  car  celui  de  actif 
«Ui^<M^^  «{od  j^  :wnti.  Tcor  ctrta^  -itfxn^gawm^  a  cir  taédtfs 


\ 
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Ctstf  sans  doute ,  de  son  habitude  de  casser  les  noisettef 
pour  mangef  leur  amande ,  que  cet  oiseau  tire  son  nom  :  . 
cependant  il  ne  fe  borne  pas  exclusivement  à  cette  nour- 
viture;  il  mange  aussi  des  glands  et  plusieurs  autres  espèces 
de  baies  sauvages,  après  les  avoir  ^luchées,  comme  aussi 
des  insectes  et  leurs  larves.  On  dit  que  les  casse^noix  causent 
un  grand  préjudice  aux  forêts,  en  perçant,  à  la  manière  des 
;fÛ5 ,  les  gros  arbres  pour  y  placer  leur  nid,  ainsi  que 
leurprovision  de  noisettes.  La  ponte  de  cet  oiseau  est ,  dit- 

• 

on ,  de  cinq  ou  six  œufs ,  dont  le  fond  de  la  couleur  est 
un  blanc  jaunâtre ,  parsemé  de  petites  taches  noirâtres. 

DEUXIEME  genre: 

LES  ROLLIERS. 

.  Les  caractères  pfx)pres  et  partîcul  îers  au  genre 
[  des  rolliers ,  qui  est  très  -  voisin  de  celui  des 
^rbeaux ,  consistent  en  un  bec  droit ,  en  cône 
dongé ,  moins  gros  cependant  que  celui  des 
ttpèces  de  ce  genre;  leur  maiidibule  supé- 
fieore  se  recourbe  foiblement  sur  Tinférieure, 
€t  le  bout  en  est  un  peu  tourné  en  bas  ;  les 

**      ■  I  ■     1  ^  . 

^mpagnes  en  étoient  remplis  :  leur  séjour  dura  tout  le  mois 
^octobre  ;  et  la  faim  les  avoit  tellement  afFoiblts  qu'ils  se  lais«t> 
soient  approcher  et  tuer  à  coups  de  bâton.  Ije  même  ■ajbsArv^ateur 
*Joue  que  ces  oiseaux  reparurent  en  1763 ,  mais  en  beaucoup 
F*U8 petit  nombre,  et  que  leur  passage  se  fit  également  en  automne f 
n  a  remarqué  qu'ils  mettent  ordinairement^  entre  chaque  passage , 
^î&teryallc  de  six  à  neuf  années. 
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pi umea  soyeuses  et  désunies  qui  recouvi^èht  la 
base  de  ce  bec ,  au  lieu  d*êlre  dirigées  d'ar- 
rière en  avant ,  le  sont  d'avjant  en.  arrière, 
et  laissent  les  narines  à  découvert;  une  espèoe 
de  verrue  est  placée  derrière  Toeil,  qui  lui- 
même  est  entouré  d\in  cercle  de  peau  jaiUMl^ 
déntiée  de  plutnes;  leurs  pieds  enfin  sont  plas 
courts  que  cetii  du  genre  précédent.  Céliii-ti 
ne  renferme  qu'une  seule  espèce  indigène  de  lâ 
France ,  et  c'est  le  rallier  iTEurope. 

LE    ROILIEÏI   d'eUROÎ^E. 

Coracias  garrula.  LiN.  Syst.  nat.  ëdit.  i3,  gen.  5i., 
Le  rollier.  Bris.  Ornîili.  lom.  2,  pag.  64« 
(  Foy€z  la  planche  VIII  de  cet  ourrage. } 

■  ■ 

Cet  oiseau ,  auquel  on  a  donné  irès^-improiyreineiit  W 
noms  de  gtai  àe  StràshoArgj  de  perroquet  d'AUemâf/ià 
ou  dé  pie  de  mer ,  quoiqu'il  n'ait  avec  eeà  espèces  iwcivp 
^apport,  est  de  passage  plus  rare  et  plus  accidentel iCit»  i 
core  que  le  précédent  dans  les  dépattemens  des  h^yi'tt 
bas  fthin  ,  comme  dans  celui  des  Vosges,  où  il  nejMijrft 
que  ti^és-râfém^nt,  en  petite  quantité,  et  jamais  qi'^ 
automne 9*  lorsque  par  hasard  quelques-uns  s'écartent 'ds 
chemin  de  leur  émigration  1). 

Le  roUier  est  un  oiseau  extrêmement  sauvage  ;  auinceflK 
qui  nous  "arrivent  et  qui  séjournent  trés-peù  de  temps  dam 

— — : 1 •• ^: — - 

1}  Le  savant  et  estimable  Daudîn  nous  assura,  quelque  UMft 
avant  sa  mott ,  qu'on  avoit  tué ,  les  années  précédentes ,  un  pMf 
dans  U  fbrôt  de  Mont-Houge  ,  près  de  Paris. 


D'ORNITHOLOGIE-  147 

get,  sy  tiennent-ils  cachés  dans   répaissenr  des 
s  plus  sombres  et  les  moins  fréquentées,  où  ja* 
ae  les  découvre  que  par  le  hasard  le  plus  for- 
it  de  cette  manière  que  celui  que  nous  possédons 
tre  cabinet  a  été  rencontré  par  un  charbonnier 
*,  qui  lui-même  est  habituellement  campé  dans  les 
tua  ce  charmant  oiseau  au  moment  oà  il  étoit  oc* 
chercher  dans  la  mousse ,  au  pied  d'un  chêne  an- 
les  vers ,  des  larves  ou  quelques  autres  insectes , 
■us  doute  9  il  fait  sa  nourriture  habituelle. 
Bgueur  totale  du  roUiery  mesuré  de  Textrémité  du 
^e  de  la  queue,  est  de  près  de  treize  pouces  ;  ses 
•ndues  ont  deux  pieds  d^envergure  ,  et  lorsqu'elles 
lyées,  elles  atteignent  les  deux  tiers  de  la  longueur 
leue.  L'iris  de  ses  yeux,  qui  déjà  étoit  éteîfit  iq)rès 
nrs  de  privation  de  la  We,  eonservoit  encore  néan- 
me  teinte  d'un  jaune  aurore ,  qui ,  durant  son  exis* 
pouvoit  bien  être  rouge;  son  bec,  noirâtre  dans 
m  longueur,  étoit  jaime  à  sa  base;  'ses  narines , 
I  et  étroites ,  étoient  disposées  obliquement  sur  la 
»  ce  bec ,  où  elles  paroissoient  à  découvert  ;  set 
st  ses  doigts  jaunâtres  étoient  terminés  par  des 
dHm  brun  obscur. 

ilumage  de  ce  charmant  oiseau  est  un  assemblage 
lis  belles  et  des  plus  vives  couleurs.  Le  dessus  de 
et  le  haut  de  son  cou  sont  d'un  bleu  d'aigue-ma- 
réfléchissant  ua  vert  sombre,  selon  l'incidence  de 
tîere.  Tout  le  dessuâ  de  son  corps  est  du  même 
mais  infiniment  plus  clair  ;  son  dos  est  d'un  fauve 
ainsi  que  ses  plumes  scapulaires.  Un  mélange  de 
de  violet  et  de  bleu  ,.  forme  la  nuance  des  plumes 
vêtent  son  croupion  ,  et  eette  couleur  s^étend  sur 
uvertures  supérieures  de  sa  queue.  Les  pennes  d|f 

10  * 
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rf  Kc  dernière  partie  smoÊ  blcadUrcs  en  dessus ,  et  ■» 
ri^lrei  en  deffoos*  Les  fiêitM  covrerinres  supériena  k 
MNI  Hllei  sont  du  bien  ▼iolct  le  pbn  éclatant  Les  ffmâa. 
i^mrrKures  les  plus  proches  àm  corps  sont  d'an  kkt 
«l\&(|t^iymartne  »  un  peu  plus  soHri>re  que  le  dcsas  et  k 
lièti^  (  wUes  de  ces  grandes  cuuyeftui'cs  q[ui  sont  les  pks 
tpWi|:tléiNi  du  corps,  sont  de  cMc  même  conlcnr,  aâ 
tV^^'^ktt^  %  et  toutes  sont  terminées  d'un  Mc«  de  nif 
^<nM  li^v«  li^s  noires.  Les  grandes  penne»  des  ailes 
vi>M^  M<<%  \^6leli»  nuancé  de  fauve  et  de  rcrt 
|y^i(^s  1^  ^-Mit  du  cou,  sont  d'^m  bleu 
%>e^4«f^flïiMl..  «ttckafiie  plume  ^i  recouvre  ces 
\*4^^V  4k^  i|tif<M!»  fliB  daires  qui  suivent  la  du 
^%  Vi^.  tV<«HI  Ik  4esM«s  dn  corps,  savoir,  la 
W  ^V^^lN'x  l(«  «oMs^  les  jambes ,  ainsi  que  les 
Iw^i^  ^to»tiw»j^  <èe  la  fneve,  aont  d'ail  bien 

^(Mi«(Urt^)hHLX^M«ii«ni  4ùre  des  mcrais  ni  des 
^^  HXi  ^KifeiM*  V  i^aih»  ^pe  MB  passage  acddcntd  et 
vé;  V  ^  î:!^Mito;ir   ane  aiMtt  a  pas  founi  foccasioa  de 


r.tk^r.^rrjirr  famille. 


1 


l  FS  l^ASSEREAUX 
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poitit  uniforme  dans  tous  les  genres  qui  com- 
posent cette  famille;  il  prend  différentes  formes, 
smirant  les  espèces  différentes. 

Dans  le  premier  genre ,  par  exemple ,  qui  est 
celui  du  loriot ,  le  cône  du.bec  est  alongé ,  com- 
[  *  primé  à  sa  base,  et  échancré  yers  le  bout  de  la 
mandibule  supérieure^  comme  celui  des  merles; 
chaque  mandibule  se  termina  en  une  pointe 
aiguë. 

Dans  le  deuxième  genre,  celui  de  Vétourneau, 
le  bec  est  également  en  cône  alongé ,  à  pointe 
très-acérée,  à  mandibules  entières  ;  mais  lé  bout 
de  chaque  mandibule  est  plus  large  qu^épais , 
et  il  est  aplati  horizontalement  à  sa  base. 

Dans  le  troisième  genre,  qui  est  celui  des^ro^- 
iiôcj,  ce  cône  est  court,  gi'os,  et  comme  renilé  à 
^  «a  base.  (Nou^  avons  sous-divisé  ce  troisième 
genre  en  quatre  petites  tribus  ,  diaprés  la  con- 
formation différente  du  bec.  ) 

Dans  le  quatrième  genre,  qui  est  celui  des 
fnoineaux,  le  bec ,  en  forme  de  cône  court ,  n'est 
point  renflé  à  sa  base.  (  Nous  avons  aussi  sous- 
divisé  ce  genre  en  trois  petites  tribus ,  d'après 
U  modification  différente  du  cône  que  présen- 
tent ses  espèces.  ) 

Dans  le  cinquième  genre  enfin  ,  qui  est 
celui,  des  hruans y  le  cône  du  bec  se  pro- 
longe en  pointe  ;  la  mandibule  supérieure  est 
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sont  jasanes^  à  lemtestréwaiÈé ,  et  noires  à  leur  origine  ;  cette 
gfapiuiiiPff  Qoiiieiir  anticipe  d'autant  moins  que  les  peand 
sont  pins  caiéiicwes. 

Le  phoBage  de  la  femelle  est  d'un  vert  d*oIive  surk 
partie  sopérienre  du  corps ,  et  d'un  gris  blanc  en  denoW) 
avec  des  traits  de^gris  brun  qui  suivent  la  direction  da 
plumes.  Les  courertures  de  ses  ailes  et  de  sa  queue 
sont  du  même  iaune  que  dans  le  mâle  ;  les  pennes  de  tes 
ailes  sont  brunes ,  et  celles  qui  sont  plus  près  de  son  coip 
aont  d'un  yert  d'olive  du  côté  extérieur  ,  bordées  et 
debors  ou  de  blanc  ou  d'olivâtre.  Les  pennes  de  la  queue 
sont  d'un  vert  d'olive ,  teintées  de  noirâtre  à  l'extréniilé 
et  terminées  de  jaune. 

Le  loriot  vit  de  chenilles  ,  de  vermisseaux  et  d^iofeei 
insectes  (i),  de  même  que  de  baies,  de  fruits  et  de  e^ 
lises ,  dont  il  est  très  «friand.  11  place  son  nid  à  la  làStP 
cation  d'une  branche;  ce  nid  est  construit  avec  tant  d'art 
que  le  vanier  même  le  plus  industrieux  ne  pourroit  K- 
miter  :  il  est  composé  à  l'extérieur  de  fétus  de  paille  et 
de  brins  de  chanvre  9  qui  sont  dirigés  de*  droite  à  gaucbe, 
en  passant  sous  le  nid ,  et  qui  viennent  s'attacher  à  deux  ra- 
meaux opposés.  L'intérieur  de  ce  nid  est  garni  de  petites 
tiges  de  graminées ,  de  mousses  et  de  plumes ,  liées  en- 
semble par  un  tissu  de  toiles  d'araignées. 

Cest  sur  ce  matelas  douillet  que  la  femelle  pond  quatre 
œufs  d'un  fond  blanc  sale ,  tachetés  de  quelques  points  d^n 

i)  II  nous  est  arrivé  plus  d'une  fois  ^  en  herborisant  dansl* 
forêts  an  commencement  du  printemps ,  d'y  rencontrer  des  ^ 
riots  au  moment  de  leur  arrivée;  ils  paroissoîent tellement aft- 
wés,  que,  sans  redouter  notre  présence ,  ils  se  jetoîent  avidoDcnt 
cur  les  insectes,  qu'ils  apercevoient  à  terre  :  nous  en  avon»ni*»« 
tué  plusieurs  dans  ce  moment ,  et  ils  étoient  tous  d'une  uaif^ 
extrême. 
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n  noifàire.  Les  petits  qui  en  éclosent  suivent  leurs  père 
t  an'ère ,  jusqu'à  leur  départ ,  qui  se  ûiit  en  £unille ,  et  qui  a 
levi,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  à  la  fin  d'août  ou  au 
oznmencementi  de  septembre. 

Dans  les  Vosges,  où  l'on  croît  que  l'arrivée   de  cet 
>iseau  est  un  indice  de  la  cessation  des  gelées  ,  o'n  le 
tomme  vulgairement  gloriot  ou  glorieux.  Dans  ce  dépar- 
tement on  donne  la  chasse  aux  loriots  dans  le  temps  de  la 
maturitié  des  cerises  ;  cette  chasse ,  qui  sy  fait  comme  par 
partie  de  plaisir,  consiste  à  établir  sous  quelque  arbre,  à 
portée  des  cerisiers,  qui  sont  en  grande  abondance  dans 
ces  contrées  (à  raison  du  commerce  que  l'on  y  fait  de 
la  liqueur ,  connue  sous  le  nom  de  kirsch^i^asser ,  qu'on 
.  y  febrique  avec  le  fruit  fermenté  de  ces  arbres) ,  à  y  éta- 
blir une  loge  de  verdure  dans  laquelle  on  attend  patiem- 
i^itat  que  ces  oiseaux ,  qui  font  une  grande  destructioa 
^c  cSes  fruits,  viennent  à  la  picorée,  et  on  les  tue  à  coup 
^  fusil. 

DEUXIEME   GENRE. 

LES   ÉTOURNEAUX. 

Les  caractères  particuliers  au  genre  des  étour- 
^^^aux  sont  faciles  à  saisir  :  ils  consistent  dans  leur 
bec  qui  est  en  cône  alongë ,  à  pointe  très-acérée, 
^  Qotaadibules  entières  aplaties  horizontalement 
^  leur  base  ,  et  dont  le  bout  de  chacune  est 
plus  large  qu^épais  ;  dans  des  narines  à  demi- 
l'ecouvertes  par  une  membrane;  dans  une  pau- 
pière interne  ;  dans  le  doigt  esLtérieur,  qui  est 
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uni  avec  celui  du  milieu  jusqu^à  la  première 
articulation ,  et  enfin  dans  Tonglè  postérieur^ 
qui  est  le  plus  fort  de  tous.  Nous  ne  connoi^ 
sons  en   France  qu^une  espèce  de  ce  genres  ^ 
c^est  Vétoumeau  ordinaire  ou  dJ^urope» 

L'ÉTOUHaNEATT   D*EUROPE. 

Stunius  vulgaris»  Lin.  Sjst.nat.  ddic.  i3,  gen.  xp& 
Létourneau.  BriS.  Ornith.  tom.  2,  pag.  iSq* 

(  Voye^  la  planche  IX  de  cet  ouvrage.) 

On  ne  connoU  çn  France  qu'une  9€ulç  espèce  ^MêW» 
neaux ,  dont  quelques  individus  y  séjoument  pendant  toute 
Tannée.  On  y  volt  cet  oiseau ,  qui  dans  plusieurs  dépsrie- 
znens  porte  le  nom  vulgaire  de  sç^nsonnet^  en  bandes^ nom- 
breuses, et  surtout  à  l'arriére-saison.  Dans  les  départe- 
mens  de  la  Meurthe,  de  la  Meuse,  de  la  Haute-Saône ^  . 
des  haut  et  bas  Rhin ,  dans  celui  de  la  Côte-d'Or ,  et  daas 
la  partie  basse  ou  agricole  des  Vosges ,  il  se  tient  volontiers 

I 

au  milieu  des  troupeaux  de  vaches,  avec  lesquels  ii  vit  avec 
une  sorte  de  familiarité  j  il  paroft  ne  pas  se  plaire  autant 
dans  les  montagnes ,  où  il  est  plus  rare.  On  Tapprivoûe 
aisément,  lorsqu'il  est  pris  jeune;  il  est  même  facile  delw 
apprendre  à  siffler;  il  se  plaît  à  contrefaire  la  voix  de 
plusieurs  animaux,  et  même  cçlle  de  l'homme  i)  :  il  s^ 
commode  fort  bien  de  toute  espèce  de  nourriture. 


t)Nous  avons  été  aussi  étonnés  que  surpris  d'admiraHon,  cethîrer 
«tant  chez  un  denos  amis  à  Paris  (M.  Thirel  ) ,  d'y  entendre  parlerWi 
étourneau  que  nous  n'avions  pas  vu  en  entrant ,  parce  que  sa  cagC 
étoit  placée  derrière  nous  ;  cet  oiseau  articuloit  une  douzaine  « 
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JJétaumeau  est  à  peu  près  de  la  grosseur  du  merU  or^ 
inaire  ;  sa  longueur  totale  ,  prise  de  rextrémité  du  bec 

celle  de  la  queue ,  est  de  huit  pouces  et  demi;  il  en  a 
uatorze  de  vol,  et  quand  ses  ailes  sont  ployées^  elles  at- 
»gnent  au-delà  des  trois  quarts  de  la  longueur  de  sa 
ueue.  Le  fond  de  son  plumage  est  noirâtre ,  à  reflets 
erts  et  rouges ,  suivant  l'incidence  de  la  lumière  ;  des 
iohes  de  gris  9  de  blanc ,  quelquefois  de  bleu  ,  et  même 
e  rouge ,  sont  disséminées  sur  ses  plumes  qui ,  généra- 
nuent  parlant ,  sont  longues  et  étroites  ;  son  bec ,  droit 
t  anguleux  ,  est  d'un  beau  jaune  orangé  dans  le  mâle  9 
ui  a  l'œil  noir  et  le  dos  plus  chargé  de  couleur  pourprct 
înai  que  le  croupion  plus  verdàtre^  que  la  femelle,  dont 
î  }>ec  est  brun  avec  une  petite  maille  dans  le  blanc  de 
oeil  ;  le  plumage  de  cette  dernière  est  aussi  moins  taché 
ne  celui  du  mâle.  L'un  et  l'autre  ont  la  queue  courte  et 
oire  9  les  pieds  couleur  de  chair  et  les  ongles  noirâtres. 

Uétoumeau  habite ,  pendant  l'été ,  les  prairies  aqueuses, 
i,  en  hiver ,  ceuic  qui  passent  avec  nous  cette  saison  ri- 
oureuse,  se  tiennent  sur  les  tours,  les  toits  des  maisons , 


hraa»s  8iiiTi«s  avec  t^Qt  de  précision  qu«  nous  nrumes  quç  c'é^ 
oit  quelqu'un  qui  parloit  dans  l'appartement  voisin  ;  en  effet,  lo 
on  de  sa  voix  étoit  tellement  guttural  qu'il  paroissoit  venir  de 
oin. 

Ce  qui  nous  surprit  beaucoup ,  ce  (ut  que  cet  animal,  entendant 
onoeir  la  messe ,  apostropha  sa  maîtresse ,  l'appelant  par  son  nom  , 
t  lui  dit  :  Mademoiselle ,  entendez-vous  la  messe  que  l'on  sonné? 
^renez  votre  livre,  et  revenez  vile  donner  à  manger  à  yçttd 
jolisson  / 

n  é^aie  ce  babil  par  deivi^  qu  trois  air»  de  flageolet,  qu'il  siffle 
l'autant  plus  agréablement,  qu'en  y  mêlant  beaucoup  du  sien ,  il 
ait  des  transitions  de  l'un  à  l'autre  par  des  modulations  graduées 
nsen&hlemeat 
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on  à  la  source  de  quelques  fontaines  qui  ne  gèlent  pas. 
Cet  oiseau  vit  de  vers ,  de  petits  scarabée»,  ainsi  que& 
baies  y  de  raisins  et  de  semences.  Il  fait  son  nid  dans  des 
trous  d'arbres  ou  de  murailles ,  et  ceux  qui  restent  parmi 
nous  habitent  constamment  les  environs  du  canton  qui  les 
vit  naître.  La  femelle  pond  quatre  ou  cinq  œu&  blancs, 
teintés  légèrement  de  bleu  verdàtre. 

Les  étoumeaux  passent,  durant  l'été  et  l'automne, 
la  nuit  dans  les  roseaux;  ils  y  jasent  beaucoup  le  soir, 
anisi  que  le  matin ,  avant  de  se  séparer  pour  se  répandre 
en  bandes  nombi^euses  dans  les  prairies  au  milieu  de  quel- 
ques troupeaux  de  vaches.  Il  n'est  pas  fort  rare  de  les  voir 
aussi  mêlés  parmi  les  corbeaux,  les  corneilles  et  les  choucas. 
Quoiqu'il  nous  reste  pendant  l'hiver  une  grande  quan- 
tité de  ces  oiseaux ,  ils  n'en  sont  pas  moins  pour  cda  de 
passage.  Aux  approches  de  l'hiver,  ils  se  portent  en  troupes» 
dit-on,  jusques  dans  les  contrées  orientales  de  l'Egypte. 

TROISIEME  GENRE. 

LES  GROS-BECS. 

Les  gros-becs  sont  des  oiseaux  dont  le  bec, 
en  forme  de  cône ,  est  gros  »  court  et  comme 
renflé  à  sa  base.  Nous  sous-divisons  ce  genre 
en  quatre  petites  tribus ,  dont  la  modîficÀûoii 
différente  du  bec  établit  la  différence  des  es- 
pèces qui  sont  contenues  dans  chacune. 

PREMIERE  TRIBU. 

Le  caractère  dîstlnctif  de  la  seule  cspè<^ 
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tmatmÊ  que  renfiEriBe  cette  fveiuere  tribo^ 
et  Afoîr  le  bec  en  cône,  dont  ks  deni.  non* 
Arifs  crochues  se  croisent  Fane  sur  laatre» 
cftAlongeant,  tantôt  d*an  côté  et  tantôt  de 
Tatte  9  suivant  ks  individus. 

I.E   BEC-CEOISE. 

laas cmnirosinu  Lin.  Srst.  nat. ëd«  iZ,  g.  109» 
ielcc-cAiûe.  Bbjssox  ,  Omidi.  umd.  3»  pag.  3:19. 

(  foy  tz,  la  plaarfir  IX  de  cet  ovm^  ) 


Gd  mseoM  se  distmgve  ûëncst  par  an  cancCère  «pd 
icil  fropre  .  et  qui  fniwtttr  cit  ce  qae  les  de«x  ayui* 
de  son  bec  ,    proloogées  en  liaat  c€  cm  bas  a 
atréwiiésy  se  croiscal  Fiuie  sor  fîiutie  de  pliisiettn 
>,  et  scHit  courbées ,  la  partie  supérieure  de  baul  en 
^y  et  la  partie  inférieure  de  bas  en  bauL 

Ce  caractère  de  bec,  q[uoique  toujours  constant  dans  le 
''t-tfwiséj  n*en  est  pas  un  cependant  qui  hii  soit  exdtt- 
it  pn^re  ;  car  il  arrire  j  et  même  asseï  firéquem- 
9  que  d'autres  oiseaux ,  de  genres  et  d*eq>èces  fort 
,  ont  le  bec  conformé  de  même.  Nous  aTons 
1  effet ,  dans  notre  coUecfîon ,  une  grosse  aloue^la 
,  dont  chaque  mandibule  du  bec  se  croisoit«  e€ 
>*vit  de  longueur ,  depuis  sa  base  ,  quinie  lignes  $ 
^  fîgeon-paonj  dont  les  mandibules  se  dépassoient  ea 
se  crmsant  de  quatre  lignes  et  demie  ;  et  enfin  une 
^^'^^dièrt,  dont  le  bec  étoit  croisé  d'une  Hgne  et  demie. 
'U  tous  ces  croisemens  sont  accidentels,  tandis  que 
^>ni  Vmseau  dont  il  ^t  id  questioa  c'est  une  oonfonnatioa 
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naturelle  et  invariable  :  chez  lui  j  tantôt  la  mandSnik  sa- 
périeure  est  croisée  à  gauche  sur  Tinférieiire  9  et  tantôt 
elle  Test  à  droite ,  selon  les  différens  individus.  Ce  bec  ^ 
ainsi  conformé ,  n'est  point  désavantageux  à  Voistau  qui 
le  porte;  car  il  s'en  sert  ou  pour  grimper  et  s'accrocher  1 
ou  pour  ouvrir  les  fruits  dans  le  centre  desquels  il  tromre 
les  semences  ou  amandes  dont  il  se  nourrit. 

Le  hec^roisé  est  un  peu  plus  gros  que  le  moineau  franci 
il  a,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue,  six  pouces  neuf 
lignes  de  longueur,  et  dix  pouces  huit  lignes  de  vol,*  tes 
ailes  ployées  dépassent  le  milieu  de  la  longueur  de  il 
queue  ;  il  a  l'iris  d'un  cendré  noisette ,  le  bec  et  les  ongles 
noirs ,  et  les  pieds  bruns. 

A  juger  tous  les  becs-croisés  par  le  seul  individu  que 
nous  possédons  dans  notre  cabinet ,  et  que  nous-  avoni 
tué  en  juillet  de  Tan  vi  ,  sur  un  cerisier,  où  il  casuit 
des  noyaux  de  ce  fruit,  tous  ont  le  plumage  du  desNB 
de  la  tête ,  celui  des  parties  supérieures  du  coips ,  ainii 
que  la  poitrine,  d'une  couleur  rouge  mêlée  de  vert;  le 
dessous  du  corps  d'un  rouge  plus  pâle ,  qui  se  dégrade 
insensiblement  pour  passer  à  une  teinte  blanchâtre  Tcn 
la  queue;  les  pennes  de  cette  partie,  ainsi  que  eellci 
des  ailes,  sont  d'un  rouge  brun. 

Le  hec'^roisé  est  sans  contredit  un  des  plus  beaux  oisetia 
de  nos  climats  ;  mais  les  ornithologistes  nous  assurent  q«e 
les  jeunes  individus  sont  revêtus  de  plumes  d'un  vert 
terne,  knêlé  d'olivâtre,  de  brten  et  de  jaune,  et  que  kl 
femdiles  adultes  ont  le  même  plumage  que  les  mMèi,  ^ 
^te  différence  prés  que  la  nuance  en  est  plus  foible. 

Cek  oiseau  j  qui  habite  ordinairement  les  montagnes  dei 
Alpes  et  celles  des  Pyrénées ,  n'est  que  de  passage  très- 
accidentel  dans  celles  des  Vosges ,  où  il  semble  qu'il  b# 


^  ©^ORNITHOLOGIE.  iS^ 

note  que  lorsqu'il  est  égaré  i  )  ;  nous  ne  pouvons  rien  dire 
e  ce  qui  est  analogue  à  la  reproduction  de  son  espèce  y 
tf  il  ne  niche  pas  dans  nos  montagnes* 

DEUXIEME    TRIBU. 

Celte  seconde  tribu  du  genre  ào^gros-hecsTeùr 
îrme  ceux  de  ces  oiseaux  douî  le  caractère  par- 
Lculier  se  tire  de  la  forme  du  bec ,  qui  est  en 
ône  raccourci,  avec  une  pointe  aiguë  et  courte; 
5S  deux  mandibules  sont  droites,  entières,  et 
sur  base  est  presque  aussi  grosse  que  la  tête, 
^ous  ne  connoissons  de  cette  tribu  qu^une  seule 


i]  Qusind  nous  avons  Fait  l'histoire  du  beC'Croisé ,  nous  n'aylons 
ncore  pu  découTrir ,  dans  les  Vosgeè,  que  le  seul  individu  qui  nous 
servi  pour  son  signalement ,  et  nous  étions  perèuadés  alors  qu'il 
'étoit  dans  ces  montagnes  qu'un  oiseau  très-accidentellement  de 
■^iMage ,  et  encore  lorsqu'il  s'y  étoit  égaré  ;  mais  depuis  nous  nous 
ommes  convaincus  du  contraire.  En  l'anix,  au  mois  de  juillet,  en 
onunençant  avec  nos  élèves  un  voyage  dans  ces  montagnes  inté- 
CMantfs ,  BOUS  fîmes  un  devoir  à  notre  cœur  reconnoissant  d'aller 
aire  visite  à  l'estiihable  Richard ,  sous-prélèt  de  Remiremont  ^ 
inai'ami  des  sciences  naturelles  qu'il  en  est  le  protecteur  et 
'appui;  et  ce  zélé  magistrat ,  pour  &ciliter  nos  recherches,  nout 
nunivde  toutes  les  recommandations  qui  étoient  à  son  pouvoir. 
Mous  le  prions  aujourd'hui  d'agréer  le  témoignage  public  de 
^otre  reéoiliioiSsaiice.  )  iTous  vîmes  alors  cl|iëfe  lui  deux  bec-croisés  ^ 
m'il  nourrisBoit  en  cage ,  et  qu'il  nous  dit  être  le  reste  d'une 
^taine  quantité  qui  étoient  morts  et  qu'il  nous  asèura  avoir 
^^  pris  vivans  dans  les  sapinières  de  sa  juridiction.  Le  plumage 
d'un  de  ces  deux  individus  survivans  étoit  vert ,  légèrement  teinté 
^  Touge  ;  celui  de  l'autre  étoit  nii-partie  de  rouge  et  de  vert  ; 
^  et  Vautré  4t^ie&t  ft>rt  ttrftuquUles ,  toujours  tristes  et  mé* 
MBcoiiques. 


V 

\ 
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espèce  indigèue  de  la  France  »  cesfc  leffros-hea 
d'Europe. 

LE    GROS-BEC     d'eCTKOPE. 

Jjoxiq  coccothraustes.  LiN.  Sjsu  nat:ëd.  i3;g.  109. 
Le  gros-bec.  Bais.  Ornitli.  tom.  3^  pag.  219. 

(  Foyez  la  planche  IX  de  cet  ouvrage.  ) 

I 

Le  gros-ltc  est  un  oiseau  très-répandu  et  trés-commntt 
dans  presque  tous  les  départemens  tempérés  de  la  FJrance.  fl 
est  particulièrement  abondant  y  en  été,  dans  les  montagnei 
des  Vosges,  ainsi  que  dans  les  forêts  de  la  plaisre  de  eeméme 
département,  qui  les  avoisine  ;  et  quoi  qu'en  disent  quelqHCi 
ornithologîstes,nous  assurons,  pour  nous  en  être  conyaincM  \ 
plus  d'une  fois ,  qu'il  ne  fuit  pas  trop  les  lieux  habités.  Nom  j 
croyons  pouvoir  attribuer  la  cause  de  son  amour  de  ftéff  I 
dilection  pour  les  montagnes  des  Vosges ,  à  la  prodipenic 
quantité  de  cerisiers  que  Ton  cultive  dans  vces  contrée! > 
pour  en  distiller  le  fruit  en  une  liqueur  coi)jaue  sons  )( 
nom  de  kirsch^wasser  ;  c'est  le  noyau  de  ce  fruit  qui  aUédw^ 
sans  doute ,  sa  friandise.  Aussi  dans  tous  les  environs  d'B* 
pinal,  les  chasseurs,  comme  les  tirailleurs,  se  donncot 
chaque  jour  une  partie  de  plaisir,  dans  le  temps  deli  - 
maturité  des  cerises,  en  attendant,  dans  une  loge  k 
feuillages  qu'ils  ont  construite  à  portée  de  quelques  oeri' 
siers,  ces  oiseaux  qui  y  viennent  en  nombre ,  de  plusieiH* 
couvées  réunies  ,  se  régaler  des  amandes  dùnoyandec^ 
fruit,  qu'ils  brisent  avec  une  facilité  étonnante,  au  moy(B 
de  leur  bec  excessivement  gros  et  fort  ;  c'est  au  momeirf 
où  ils  sont  occupés  de  leur  rapine  9  qu'un  grand  nombJ* 
d'entre    eux  trouve    la    mort   en   cherchant  Içur  ^ 


D'ORNITHOLOGIE»  iSi 

On  le  rëgale  dans  ces  contrées  de  ce  gibier,  comme  s^l  ëtoit 
1  mets  délicat ,  quoique  cependant ,  au  rapport  des  gour<« 
tands  eux-mêmes ,  son  fumet  contraste  très-fort  avec  celui 
e  nos  excellens  rouges^gorgts  y  dont  on  fait  une  prodi-* 
i&ise  destruction  dans  la  partie  agricole  du  même  dépar- 
tent; mais  c'est  ici  le  cas  dé  dire  i  faute  de  grives  on 
lange  des  merles. 
Le  gros'bec  SL  six  potices  neuf  lignes  de  longueur,,  de 
'extrémité  du  bec  à  celle  de  la  queue,  et  dix  pouces 
lût  lignes  de  vol  ;  lorsque  ses  ailes  sont  ployées  ,  elled 
n'atteignent  guères  que  le  tiers  de  la  longueur  de  sa  qtieue» 
Lins  de  sa  yeux  est  cendré  ;  son  bec  est  d'un  gris  coulent 
de  chair  9  ainsi  que  ses  pieds  et  ses  ongles* 

Xe  dessus  de  la  tête  de  eet.oiseaUf  ainsi  que  ses  jolies  1 
nmt  d^un  marron  clair  j  le  dessus  de  son  cou  est  cendré  i 
Ion  dos  ,  ainsi  que  ses  plumes  scapulaires  ,  sont  d'un 
kwnron  foncé  ;  il  a  le  croupion  grisâtre  i  le  dessus  de  la 
ipleue  est  marron  ;  sa  gorge  ^  le  tour  de  ses  yeux  ,  l'es-* 
|Me  compris  entre  l'œil  et  le  bec ,  de  même  que  lés  pltimes 
f&enentonrentla  base ,  sont  noirs.  Le  devant  de  son  cou^ 
it poitrine,  ses  côtés  et  le  haut  de  son  ventre,  sont  d^un 
ttiiYe  vineux.  Ses  jambes  sont  d'un  gris  pâle  ^t  le  rest^ 
Al  dessous  de  son  corps  est  blanc.  Les  petites  couvertures 
Al  dessus  de  ses  ailes  sont  noirâtres  ;  les  graùdes  sont 
tiéirès,  changeant  en  violet.  La  ^ôuleUr  dominante  des 
Vttnes  de  ses  ailes  est  Un  noir  changeant  en  couleur  dV 
tier  poli  j  et  bruni  à  l'extrémité  $  elles  sont  la  plu-> 
tm  coupées  carrément  à  leur  bout.  La  queue  ^  brune 
^tns  son  milieu ,  est  noire  sur  les  côtés  ^  et  terminée  de 
tdaac. 

Cet  oÎ5edu  fait  son  nid  au  sommet  des  arbres  élevés  delà 
fcîêt  :  ce  nid ,  qui  est  d'une  forme  hémisphérique,  est  com- 
pilé extérieurement  de  iichens  entremêlés  de  menues 
T.  1.  11 


\. 
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fadnei  ;  intérieureihent  il  est  matelassé  dé  racine 
menues ,  et  de  quelles  brins   de  laine  et  de  crii 
féâfielle ,  dont  les  couleurs  sont  moins  vives   que 
du  mâle,  y  pond  qliatre  ou  cinq  œufs  bleuâtres, 
de  brun. 

.  Lé  gros-'bec  n'a ,  au  lieu  de  chant ,  qu'un  cri  ai^ 
qui ,  quoiqu'assez  vif,  n'a  aucun  agrément ,  même  ( 
I0nps.  de  ses  amours. 

.  La  plupart  des  gros  ^  becs  quittent  notice  climj 
approches  de  la  saison  rigoureuse ,  pour  passer  da 
contrées  plus  tempérées  ;  néanmoins  il  nous  en 
^n  assez  grand  nombre  pendant  l'hiver ,  et  c'est  l 
époque  que ,  dsmi  les  Vosges ,  nous  nous  sommes  p 
les  plfisi  beaux  mâles,  que  toujours  nous  avons tiu 
des'habitaiionfi. 


i.  '1 


TROISIEME   TRIBU. 


La  troisième  tribu  du  genre  des  gr€>^ 
est  composée  de  (ceux  qui  ont  pour  cari 
particulier  un  bec  qiii,  quoique  coniqtic 
lyieh  moins  gros  que  celui  des  oiseaui 
tribus  précédentes.  Celle-ci  ne  contient 
deux  espèces,  qui  sont  indigènes  de  la 
part  de  nos  départemens  :  ce  sont  le  vt 
commun  et  le  verdier  de  haie. 


■  ( 


■   ; 


D'ORNITHOLOGIE.  i^ 


I.^   LE   YERDIER   COMMUN. 


ckloris.  Lin.  Sysu  nau  édit.  i3y  gcn.  109. 
nieer.  Bris.  Ornith.  tom.  3 ,  pag.  190. 

(  Foyez  là  planche  X  de  cet  ouyrage. } 

ndier  est  un  des  oiseaux  les  plus  communs  que  l'on 
'e^  en  toute  saison,  dans  la  campagne  y  comme 
[tes  les  forêts  de  la  France;  il  visite  assez  souvent 
!îns  et  nos  vergers;  et  c'est  lui  que  Ton  aperçoit 
communément  aux  bords  des  bois,  ainsi  qfue  le 

grands  chemins. 

les  Vosges^  on  donne  vulgairement  à  cet  oiseau 
de  verdiére.  Dans  ce  département ,  ainsi  que  dans 
!  la  Meurthe,  on  en  prend  une  grande  quantité 
iére  des  bois ,  dés  le  commencement  de  septembre, 
ibreuvoir  avec  des  gluaux,  soit,  mais  moins  fré- 
Ht ,  sur  les  sauterelles  ou  rejets. 
Tun  et  Tautre  de  ces  départemens,  on  fait,  en 
Ae  guerre  ouverte  à  ce  nécessiteux  paisible,  qui 
ec  confiance  chercher  sa  nourriture  jusque  dans 
ons,  lorsque  la  terre,  couverte  de  neige,  sem* 
î  refuser. 

peu  de  campagnes  oà,  pendant  Thiver,  pour  le 
ruel  de  détruire  (  car  on  dit  que  cet  oiseau  est  un 
mets  ,  et  qu'il  a  la  chair  fort  amère  )  «  on  ne  trace 
les  maisons  un  sentier  balayé  de  neige,  et  jonché 
[ues  graines  et  de  menue  paille,  qui  attirent  ces 
,  et  lorsqu'ils  sont  là  réunis  en  grand  nombre,,  on 

impitoyablement  leurs  jours  innocens  par  un 
!  fusil. 

rdier  a ,  du  bout  du  bec  à  rextrémité  delaqueue  j 

11    ♦ 
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poucea  de  ro^ 


euf  pl1^- 
itérieuu 
tréiiiiW 
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cinq  pouces  et  demi  de  longueur  et  neuf  poi 
Tout  le  dessus  de  son  corps,  sa  tfile  comprise,  est  d'u 
vert  d'oSive,  mêlé  d'une  légère  teiute  de  cendré  ;  s«3 
croupion ,  les  couvertures  du  dessus  de  sa  queue ,  x 
gorge,  le  devant  de  son  cou  et  sa  poitrine ,  sont  d'it 
vert  d'olive  relevé  par  une  teinte  d'un  beau  jaune;  V 
haut  de  son  venlre  est  d'un  blanc  jaunâtre;  les  couver- 
tures du  dessous  de  sa  queue  sont  inêiées  de  jaune  et  d^ 
cendrif.  Le  bord  de  son  œil  est  jaune ,  et  entre  lui  et  1^ 
bec  on  voit  une  tache  d'un  cendré  foncé.  Les  neuf  fte^ 
niières  pennes  de  son  aile  sont  jaunes  du  côté  extériei 
et  noirâtres  du  c6té  intérieur,  ainsi  qu'à  leur  extréini 
les  autres  sont  cendrées  en  dehors ,  et  noirâtres  en  ded 
les  quatre  pennes  du  uiilieu  de  &a  queue,  qui  est  un  pctJ 
fourchue,  sont  noirâtres,  bordées  de  vert  d'olive  el  cen- 
drées à  leur  bout;  les  trois  plus  extérieures  sont  jauues*| 
leur  origine,  terminées  de  noirâtre,  t-l  bordées decendl 
à  leur  extrémité.  L'iris  de  son  œil  est  marron  ;  son  M 
est  brun  en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous  ; 
et  ses  ongles  sont  gris. 

La  femelle,  avec  des  couleurs  plus  foibles,  a  foute^ 
parties  qui  sont  jaunes  dans  le  màle,  d'une  couleur  1 
vàtre  ;  son  bec  est  gris  brun  ;  ses  pieds  et  ses  onglessi 
gris  :  elle  fait  son  nid  de  mousse,  ou  sur  des  arîires]! 
élevi^'S ,  ou  dans  des  haies  ou  des  buissons.  Ce  nid  est  o 
posé  de  gramens  secs  entrelacés  asseï  solidement  à 
térieur  ;  le  dedans  est  tapissé  de  crins  et  de  laine  sur 
quels  la  femelle  pond  cinq  ou  six  œufs  d'un  fond  t 
verdâtre  ,   tachetés  d'un  rouge  brun  vers   le  gro»  h 

Le  màle  de  cet  oiseau  ue  partage  pas  a 
soins  pénibles  de  l'incubation  ;  mais  pendant  le  temps' 
dure  eetle  fonction  maternelle ,  il  veille  avec  sollicitude) 
besoins  de  sa  compagne,  qu'il  pourvoit  uboadauuneDi ^ 
nourriture -qu'il  lui  dégorge  dans  le  bec. 


D'ORNITHOLOGIE.  i6S 


1.^   LE  TERDIER  DE   fiAIE« 


^9nberiza  textrix.  LiN.  Syst.  nat.  ëdit.  î3,  g.  iio. 


l^ous  avons  long^tempj  balancé  sur  le  choix  que  noiu 

aoions  foire  de  la  dénomination  ^  et  surtout  de  la  clai* 

^fication,  de  cet  oiseau,  Aprèa  avoir  consulté  Brisson^ 

-AUisi  que  plusieurs  autres  ornithologistes,  noi»  n'avona 

«•en  trouvé  qui  y  fût  plus  analogue  que  Vemberiza-lextrix 

de  linné.  Cependant,  cette  dénomination  présente  un« 

difiSculté^  qui  consiste  en  ce  que  cet  illustre  naturaliste 

applique  ce  nom  spécifique  à  un  bruant ^  et  que  les  bruans 

Ont  pour  caractère  distinctif  un  grain  osseux  au  palais  ^ 

^([^  manque  à  l'espèce  dont  nous  parlons  ici. 

Këanmoins,  jpour  ne  pas  laisser  cet  oiseau  inclassé  «.s^ 

est  permis  de  s'exprimer  ainsi ,  nous  avons  pris  un  terme 

^oyen  en  le  nommant  verdier  de  haie ,  et  en  lui  conser* 

^ant  le  nom  spécifique  dVm^erizo-^ex^rix  de  Linné ,  jusqu'à 

€ç  que  des  observations  ultérieures  nous  mettent  à  même 

d'en  juger  autrement^ 

Il  nous  a  été  impossible  9  quelques  soins  que  nous  nous 
•oyons  donnés  pour  cela  9  de  découvrir  si  notre  verdier 
^  haie  se  rencontroit  dans  plusieurs  de  nos  départe* 
itteiis  ;  ce  que  nous  pouvons  assurer ,  c^est  qu'il  n'est  pas 
lort  commun  dans  celui  des  Vosges,  oh  il  établit,  dans 
Vlctques  baies  ou  quelques  buissons  ,  à  peu  de  distance 
d^  la  terre,  un  nid  extérieurement  façonné  avec  du.  foia^ 
oes  chaumes  et  de  la  mousse  ;  l'intérieur  en  e&i  garni  de 
;?r    I^ourrie^uie  laine,  de  poils  tt  de  plumet.  C'est  sur  ce 
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matelas  douillet  que  la  femellepond  ordinairement  quatre 
œufs  d'un  vert  pâle ,  mouchetés  de  taches  et  de  lones 
rpussâtres. 

La  taille  de  cet  oiseau  tient  le  milieu  entre  celle  du 
yerdier  aorMituii  et  celle  du  pinson  ordinaire.  Le  dessus 
de  son  dos  et  de  ses  ailes  est  un  mélange  de  brun  foncé} 
de  brun  clair  et  de  roux,  à  peu  prés  comme  dans  le  J 
moineau  friquet.  Les  deux  pièces  de  son  bec  sont  mo- 
biles ;  leurs  bords  sont  rentrans ,  et  la  mandibule  infé- 
rieure est  moins  longue  que  la  supérieure;  la  couleur 
de  Tune  et  de  Tautre  est  un  brun  presque  noir  à  la  pointe 
et  lavé  de  jaune  vers  la  base.  L'iris  de  ses  yeux  est 
marron;  ses  pieds  sont  de  couleur  de  chair,  et  sesouf^es 
noirs.  Le  dessus  de  sa  tête  est  vert  :  ses  joues  sont  noires; 
ses  yeux ,  surmontés  d'une  espèce  de  sourcil  jaune ,  sont 
accompagnés  d'une  raie  de  même  couleur,  q\à  se  dirip 
de  chaque  c6té  d'avant  en  arrière.  Sa  poitrine  est  (Tuo 
brun  noir ,  de  même  que  sa  queue ,  et  tout  le  reste  dt 
dessous  de  son  corps  est  jaunâtre. 

QUATRIEME    TRIBU. 

Il  ne  se  trouve  dans  cette  quatrième  et  der- 
nière tribu  du  genre  des  ^o^-^e«  qu'une  seule 
espèce  di  oiseau  indigène  de  la  plupart  àes  de- 
partemens  de  Tem pire  français ,  etquiestcon^ 
tamment  sédentaire  dans  celui  des  Vosges  ;  cette 
espèce  est  le  bouvreuil  commun,  dont  le  (^ 
raictère  distinctif  est  un  bec  arrondi ,  conreje 
de  toute  part  et  un  peu  crochu. 


D'ORNITHOLOGIE.  ^ff 

LE    BOUVREUIL    COMMUN. 

Loxîa  pyrrhula.  Lipr.  Syst.  nat.  ëdit.  i3  ,  gen.  109. 
te  bou\^reuiL  Bris,  Ornith.  tom.  3,  pag.  3o8. 

(  Vayez  la  planche  %  de  cet  ouvrage.  ) 

Le  bouvreuil  porte  des  noms  dififérens ,  suivant  les  dif* 
férentes  contrées  qu'il  fréquente.  Dans  les  départemena 
de  la  Seine  et  de  la  Loire  inférieures ,  on  le  nomme  yulr 
gairement  choppard  ou  grosse  tête-noire.  Dans  celui  du 
Cher ,  il  est  connu  sour  le  nom  de  pivane.  On  Tappelle 
pinson  d'Auvergne  dans  le  département  de  la  Charente  ;  à 
Paris  9  pivoine.  Dans  les  départemens  de  la  Meurthe  et  de 
la  Meuse  5  il  est  connu  sous  le  nom  vulgaire  de  pione. 
Ailleurs  on  l'appelle  écossoneux ,  pinsori  rouge  ,  prêtre  , 
flâteur  ,  groulard  ,  sijjleur  ,  rossignol  monet ,  perroquet 
de  France,  civière,  etc. 

Cet  oiseau,  sous  quelque  nom  qu'on  le  connoisse»  est 

im  de  ceux  qui  réunissent  le  plus  d'agrémens  :  il  plaît  autant 

par  la  beauté  de  son  plumage ,  que  par  ses  mœurs  sociales 

et  la  douceur  de  son  chant.  Le  principal  trait  qui  le  carac- 

térise,  est  un  bec  gros,  court,  convexe  en  dessus  et  en 

dessous  ,   dont  la  mandibule  supérieure  est  courbée  en 

has  à  son  extrémité.  Les  plumes  qui  entourent  la  base  de 

ce  bec ,  ainsi  que  celles  qui  couvrent  la  partie  supéricui*e 

de  la  tête,  sont  d'un  noir  profond  et  lustré  ;  la  partie  su-  , 

périeure  du  cou ,  le  dos  et  les  plumes  scapulaires  y  sont 

d'un  gris  cendré.  Le  croupion  est  blanc;  les  joues,   la 

'partie  inférieure  du  cou  en  devant,  sont  d'un  très -beau 

'rouge,  de  même  que  la  poitrine,  le  haut  du  ventre,  les^ 

côtés  et  les  flancs.  Le  bas-ventre  est  blanc,  ainsi  que  les 
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coureriures  du  dessous  de  la  queue.  Les  ailes  et  la  quev 
•ont  d'un  noir  luïtré. 

La  femelle  diffère  du  mâle,  en  ce  que  tout  ce  qiù  < 
rouge  dans  celui  -  ci ,  est  d'un  brun  tirant  sur  le  vinex 
dans  celle-là.  L'un  et  l'autre  ont  l'îiis,  le  bec,  les  p 

Le  bouvreuil  est  un  de»  oiseaux  que  l'on  apprivoise  11 
plus  aisément  ;  il  est  même  susceptible  d'une  sorte  d'alfa^ 
chement  irés-marqué  pour  la  personne  surtout  qui  laï 
donne  des  soins  ;  il  apprend  facilement  à  siffler  et  a  srI 
culer  quelques  paroles  ;  sa  voix  naturelle  est  douce, 
lorsqu'elle  est  perfectionnée  par  l'art,  elle  aquelquechoM 
de  touchant  et  d'enchanteur  i). 

Cet  aiitau  aime,  par  prédilection,  les  pays  montuemï 
et  boisés  ;  et  c'est  sans  doute  par  cette  raison  que  nom 
en  voyons  beaucoup  dans  la  partie  haute  du  départemen 
des  Vosges,  dont  les  montagnes  sont  couvertes  de  sapini 
qui  présentent  une  verdure  éternelle:  il  passe  l'été  dans» 
lois  i  il  y  feit  son  nid  sur  quelques  buissons ,  et  la  ftmellS 
y  pond  communément  quatre  œufs  d'un  blanc  lavé  à 
bleuâtre,  et  tachetés  de  violet  et  de  noir  vers  le  gros  bout  ip 


i)  A  Mirecourt,  lieu  de  notre  naisasnce,  où  Von  fnlirjque  ™ 
grande  quantité  de  serinettes,  on  en  fait  une  espice  unîqucnK 
dealiuée  à  donner  des  leçons  uux  bouvreuils;  on  nomme,  pix 
cette  raison ,  cet  instrument  bauvretle  ,  et  plus  conimuD^ali 
pionne,  du  nom  que  cet  oiseau  porte  dans  lea  Vosges.  La  >« 
nette  pionae  est  un  initruineut  organisé  sur  un  ton  moyen  ,  caln 
celui  du  flageolet  et  celui  de  la  flûte  traTer«4re  ,  que  l'on  »pp6ll| 

a]  On  Ut  dans  le  iiouTeau  BufTqn ,  de  l'impriinerie  de  JXitffvti 
une  note  do  l'estimable  ornithologiate  Vieillot  ,  qui  assure  que  «* 
eiaeau  s'apparia  avec  la  femelle  du  serin  ,  et  qu'il  la  noufril  pen- 
dant tout  le  temps  ^ue  ducs  l'Incubation ,  de  ia  tnime  wwi'f 
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fin  de  Tautomne  ces  oiseaux  se  répandent  en  bandes 
^efois  fort  nombreuses ,  dans  les  bois  de  la  plaine 
ifosges  ;  et  à  cette  époque  les  tendeurs  aux  sauterelles 
rennent  une  certaine  quantité ,  dont  ils  ne  font  de 
|u'autant  qull  s'en  trouve  qui,  n'ayant  pas  les  pieds 
m  par  le  ressort  de  cet  instrument  destructeur ,  peu- 

être  élevés  en  cage;  autrement  ils  les  dédaignent t 
est  en  e£fet  un  fort  mauvais  mets  i). 


e  fait  le  serin  mâle  ;  il  ajoute  qu'il  fiiot  se  hâter  de  le  mettre 
rt  «lU&itôt  que  ses  petits  sont  éclos ,  parce  que ,  sans  cette 
mtion  ,  il  les  tue  en  lear  ourrant  le  crâne  à  coup  de  bec. 
I  nous  garderons  bien  de  révoquer  en  doute  un  fait  avancé 
VU  savant  qui  est  un  observateur  aussi  sélé  qu'il  est  digne  de 
mfiance.  qu'il  nous  avoit  inspirée  avaiit  même  que  nous  ne 
anussions  particulièrement  ;  mais,  nous  ne  pouvons  nous  dis- 
er  d'affirmer  que  ce  fait  n'est  point  généralement  constant  , 
|Qe,  dan0  notre  jeunesse,  nous  avons  fait  plusieurs  de  ces 
t  de  mariages^  et  que  nous  avons  remarqué  que  le  bouvreuil 
X  d'une  serine  avoit  pour  sa  progéniture  les  mêmes  soins  et  la 
etendresse  qu'en  auroit  eus  un  serin  lui-^mème. 

Le  bouvreuil  est  connu  dans  différentes  parties  de  la  France 
le  nom  d*éBourgeonneur ,  parce  qu'il  niange  les  bourgeons 
irbres.  Fendant  l'hiver ,  il  se  nourrit  de  ceux  du  bouleau  :  il 
iQt  en  troupes  pendant  cette  saison  ;  mais  Ton  peut  observer 
y  a  à  cette  époque  deux  races  de  bouvreuils  bien  distinctes  • 
:ont  ordinairement  bande  à  part.  L'une  de  ces  races  est  celle 
e  trouve  dans  nos  pays  durant  l'été,  et  que  l'on  peut  appeler 
çecomniune;  l'autre,  qui  ne  paroit  que  l'hiver,  est  d'un 
oie  plus  grosse  que  la  première.  La  dernière  pli^me  des  grandes 
ertures  de  ses  ailes  est  irès-courte,  et  elle  a  à  l'extérieur 
^de  rouge.  Lorsque  cet  oiseau  paroit  dans  nos  contrées , 
ordinairement  à  l'époque  où  la  terre  est  couverte  de  neige  , 
^rs  on  en  voit,  toujours  sur  an  même  arbrç,  des  biftdes  trèi^- 
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qUATRIEME    GENRE. 


LES  MOINEAUX. 


Tous  les  moineaucc  sont   des  oiseaux   ai 
dessous  de  la  laille  médiocre  :  le  fond  de 
nourriture  de  toutes  les  espèces  qui  composeirirl 
ce  genre  ,  consiste  en  grains  ;  néanmoias  la 
plupart  s'accommodent  très-bieu  de  fruits  , 
de  verdure,  d^insectes,  et  ils  sont,  pour  ainsi 
dire  ,    omnivores.   Un    assez    grand  nombre 
d'espèces    cbantent,    et    leur  cbant  est   fort 
agréable.  Us  sont  presque  tous  des  oiseaux  de 
rjillage,  et  nous  pensons  qu'on  doit  en  attri- 
buer la  cause  à  l'appétit  qu'ils  ont  pour  diverses 
substances,  et  principalement  pour  lesgraini 
qu'ils  rencontrent  partout  et    dans  toutes  î) 
saisons  :  aussi  n'éprouvent- ils  jamais  de  disette 
comme  ceux  qui  ne  peuvent  subsister  que  d'une 
seule  espèce  d'aliment,  et  surtout  d'insectes. 

C'est  par  les  motifs  que  nous  venons  d'ea 
donner  que  de  toutes  les  espèces  de  petits  oi- 
seaux étrangers  aucime  n'est  plus  facile  à  nour- 
rir en  cage  ,  et  conséquemment  plus  susceptible  ' 
d'être  transportée  d'un  pays  dans  un  autre,  fpje 
celle  du  genre  des  moineaux. 

]yous  sous-divîsons  ce  genre  en  trois  peli'« 
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tribus,  diaprés  ]â  Conformation  différente  de 

leur  bec,  savoir: 

* 

PREMIERE  TRIBU. 

Dans  cette  première  tribu  nous  plaçons  les 
moineaux  proprement  dits ,  qui  ont  pour  ca- 
ractères distinctifs  un  bec  en  cône  raccourci, 
dont  la  base  est  infiniment  moins  grosse  que 
la  tête,  et  dont  la  pointe  grosse  est  aiguë  et 
courte;  chacune  des  mandibules  qui  le  com- 
pose est  droite ,  entière ,  ou  sans  ëchancrure^ 
leur  queue  est  un  peu  fourchue  :  ils  ont  les 
ailes  très-courtes;  ce  qui  est  cause  que  leur 
"vol,  quoique  rapide,  est  toujours  par  sauts 
et  par  bonds. 

Cette  tribu  renferme  trois  espèces  constam- 
ment sédentaires  en  France,  savoir;  \e  moineau 
Jranc ,  .le  friqueù ,  et  la  soulcie  ou  le  moineau 
des  bois. 


l^     LE  MOINEAU    FRANC. 


Fringilla  domestica.  LiN.  Sysi.  nat-  ëdit,  i3^  g- 1 1^« 
Le  moineau  franc.  Bris.  Ornith.  tom.  3  ,  pag.  -ja. 

De  tous  les  oiseaux  connus  il  n^en  e&t  point  de  plus 
répandu  dans  tous  les  départemens  de  la  France  que 
celui-ci  ;  aucun  ne  porte  des  noms  vulgaires  plus  variés. 
A  Paris  et  dans  le  département  de  la  Somme,  on  le  nomme 
fierrot.  Dans  le  département  de  la  Seine-inférieure ,  on 


I 
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l'appelle  gros-pilUry  )  à&as  celui  ie  laLoire-inWrieure,! 
est  connu  sous  la  dénomination  de  paisie  ou  de  paissoreUt 
dans  ceux  de  la  Meuse,  des  Vosges  et  de  la  Meurthe,  Ib 
peuple  le  nomme  mouchât  ou  mouckot. 

Le  moineau,  sans  doute,  n'aumit  pas  besoin  de  dej- 
cription  ;  car  il  n'est  personue  qui  ne  soit  à  portée  de  le 
voir,  en  tout  temps,  autour  de'  nos  habitations,  sait  ■ 
la  ville ,  soit  à  la  campagne  >  où  il  vit  presque  familière- 
sienl,  et  en  nombre,  pour  ainsi  dire,  proportionnel 
la  population.  Cette  proportion  est  d'autant  plus  facile 
a  saisir,  qu'il  est  évident  qu'une  plus  grande  populatioa 
lui  Tait  trouver  de  plus  grandes  conunodités,  soit  pouf, 
établir  son  nid  pendant  l'été,  soit  pour  se  préserver  àt 
la  rigueur  des  frimas  pendant  l'hiver,  soit  enfin  poof 
rencontrer  une  nourriture  abondante  en  tout  genre;: 
car  cet  oiseau,  ne  pille  pas  seulement  nos  greniers  à  grain»», 
de  même  que  nos  moissons,  mais  or  peut  dire  qirî^ 
s'accommode  de  toutes  les  substances- 

Le  maîneau  a  de  longueur  totale ,  mesuré  de  l'eïtre" 
mité  du  bec  à  celle  de  la  queue,  cinq  pouces  dixIignO) 
son  vol  est  de  huit  pouces  huit  lignes,  et  ses  ailes,  loivi 
qu'elles  sont  ployées ,  atteignent  le  tiers  de  la  longiieoi 
de  sa  queue. 

Le  sommet  de  la  télé  de  cet  oiseau,  ainsi  que  ses)ouclt 
■ont  d'une  couleur  cendrée  bleuâtre ,  sombre  ;  le  tour  dl 
«es  yeux,  de  même  que  l'espace  compris  entre  eux  eti 
bec  ,  est  noir  ;  une  bande  d'un  rouge  bai  s'étend  d'un  si 
àl'aulre  en  traversant  l'occiput;  toute  la  partie  supérieur 
de  son  cou  est  variée  de  roux  et  de  noir,  ainsi  quelcdi 
de  son  dos,  dont  le  bas  est  d'un  gris  brun,  de  œêmeqli 
le  croupion  et  les  couvertures  supérieures  desa  queue.  U 
plumes  qui  recouvrent  sa  gorge  et  le  dessous  de  son  co» 
•ont  noires,  bordées  de  cendré  à  leur  extiémité)Ie«c6t4 
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>u,  la  poitrine,  les  flancs  et  les  jambes ,  sont- dhia 
ré  brun  ;  le  ventre  est  d'un  gris  blanc  ;  il  a  si  r  chaq[ue 
ine  bande  transversale  d'un  blanc  sale,  sur  un  fbnl 
9iileur  de  terre  d'ombre  ;  les  pennes  de  ses  ailes  et 
\  de  sa  queue  sont  noirâtres  en  dessus  et  cendrées  en 
»us. 

femelle  est  un  peu  plus  petite  que  le  mâle ,  et  les 
ces  des  couleurs  de  son  plumage  sont  en  général  plus 
es;  elle  n'a  point,  comme  lui,  de  noir  sous  la  gorge* 
un  et  Tautre  ont  l'iris  des  yeux  couleur  de  noisette j 
aie  a  les  pieds  couleur  de  chair  sombre ,  le  bec  et 
»ngles  noirâtres  ,  la  base  de  la  mandibule  inférieure 
Itrej  la  femelle  a  le  bec,  les  pieds  et  les  ongles  d'un 
brun. 

;  moineau  femelle  ùàt  trois  pontes  par  an ,  et  chacune 
es  est  composée  de  quatre  ou  cinq  œufs,  d'un  blanc 
Iré ,  parsemé  d'un  grand  nombre  de  taches  brunes  1). 
e  plumage  du  moineau  est  sujet  à  varier  ;  car  non» 
ement  nous  en  avons  vu  plusieurs  d'un  brun  presque 
',  mais  nous  en  possédons  un  dans  notre  cabinet,  et 
ine  multitude  de  personnes  ont  examiné ,  qui  est  en« 
ement  d'un  blanc  de  neige  à  bec  et  pieds  bruns  avec 


Bans  plusieurs  départemens ,  et  en  particulier  dans  ceux  de  la 
rùke,  de  la  Meuse  et  des  Vosges,  le  peuple  ,  à  la  ville  comme 
campagae  ,  est  dans  l'habitude  de  suspendre  au  pourtour  de  sa 
ion  des  pots  de  terre  fabriques  tout  exprès  pour  cela,  .dana 
uels  le  mtfineau  fait  plusieurs  pontes  chaque  année ,  et  on  a 
idsoin  de  dénicher  les  jeunes  pour  s'en  régaler.  H  n'est  pas  rar» 
voir  plusieurs  douzaines  de  ces  pots  rangés  tout  autour  de 
}ne  maison  d'un  fermier,  et  nous  avons  été  témoins  duno 
captures  faites  par  un  cultivateur,  qui  se  montoit  à  trente^ 
le  petits  qu'il  avoit  dénichés  dans  plusieurs  de  ces  pots  ^  dont 
onuaoit  Fassi^mblage  son  colombier. 
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des  ongles  noirs  :  il  était  le  cinquième  d*ime  nidiét  par* 
(aîtement  blanche.  Celui  qui  est  dans  notre  collection  fut 
tué  en  1789 ,  dans  la  conunune  de  Frêne  près  de  Mire* 
court,  où  il  étoit  né  dans  une  vieille  tour  dt  rég:fise.  Les 
cinq  individus  de  cette  nichée  entièrement  blandié  p2- 
roissoient  très-sauvages ,  sans  doute  à  cause  de  la  guerre 
continuelle  que  leur  livroient  les  moineaux  ordinaires  : 
aussi  ces  malheureux ,  que  la  couleur  de  leur  plumage 
sembjoit  avoir  dévoués  aux  persécutions  de  leurs  sem- 
blables, passoient-ib  des  journées  entières  sur  le  bordda 
trou  qui  avoit  été  le  berceau  de  leur  en&nce,  constam- 
ment occupés  à  se  défendre  contre  leurs  attaques.  Le 
curé  de  cette  commune^  qui  connoissoît  notre  ardeur  a 
recueillir  tous  les  objets  de  curiosité  en  histoire  naturelle  j 
eut  la  complaisance  de  tuer  celui  que  nous  possédons  et 
de  nous  le  faire  parvenir  aussitôt,  avec  Fassurance des 
soins  qu'il  se  donnéroit  pour  nous  procurer  toute  la  nichée  j 
mais  ses  peines  furent  superflues ,  car  ils  disparurent  sans 
qu'il  pût  deviner  ce  qu'ils  étoient  devenus.  Nous  avons 
conjecturé  que  cette  couleur  blanche  avoit  été  ponr  la 
famille  un  présent  fatal  de  la  nature,  qui  les  avoit  fait 
remarquer  plus  facilement  des  oiseaux  de  proie  qui  en 
avoient  fait  leur  nourriture. 

Le  moineau^  pris  jeune ,  est  susceptible  d'une  sorte 
d'éducation,  et  même  d'attachement  pour  son  maître; s» 
vie  est  de  longue  durée  :  nous  en  avons  la  certitude  dans 
un  individu  mâle,  qu'une  de  nos  tantes  a  conservé  l'espace 
de  dix-huit  ans,  à  la  fin  desquels  il  traînoit,  à  la  vérité» 
une  vie  languissante  ;  il  étoit  alors  criblé  d'infirmités,  f^^ 
termina  sa  carrière  par  suite  du  froid  excessif  d'une  n^ 

de  l'hiver  de  1788. 

Dan»  les  dernières  années  de  sa  vie    cet   oiseau ,  <i^ 
iMiiil  tr c»-incchant,  et  qui  béquetoit  à  emporter  la pièc^ 


D'ORNITHOLOGIE.  175 

À  son  plumage  mêlé  de  beaucoup  4e.  blanc ,  surtout 
La  tête,  comme  cela  arrive  à  tous  les  animaux,  sans  parlekr 
homme,  qui  outre-passent  les  limites  ordinaires  delà  vie. 
es  moineaux  sont  de  vrais  fléaux  pour  le  jardinage ,  sui^ 
t^  dans  le  temps  de  la  maturité  des  cerises  et  des  raisins , 
t  ils  entament'  à  coups  de  bec ,  pour  s'en  nourrir ,  le  / 

t  le  plus  avancé  en  maturité  :  ils  sont  alors  si  audacieux 
LUcune  espèce  d'épouvantails  ne  les  intimide  que 
nentanément ;  ils  les  considèrent  de  tous  côtés,  et 
itôt  leur  insolente  gourmandise  se  familiarise  ttyet 
,an  point  d'aller  manger  les  fruits  mêmes  qui  touchent 
ïS  ép«tuvantails.  Cependant,  si  nous  les  considéfonH 
&,un  autre  point  dé  yû^f  ils  sont  un  bienfait  pour  Vé^ 
iuiture ,  en  ce  que  leur  appétit  camacier  purge  les  vé^ 
LUX  d'une  légion  de  chenilles  qui,  sans  leur  seçOuirâ^ 
Miiroient  toutes  les  ^pérance  du  cultivateur, 

# 

Ol."^   le    FillQUET. 

rigillamontana.  LiN.  Sy»t.  nat.  ëdît.  i3,  gen.  112. 
moineau  de  campagne,  Bris.  Ornith.  t.  3 ,  p.  Sa. 

(  Voyez  la  planche  X  de  cet  ouvrage.  ) 

^friqutt  est  encore  un  de  ces  oiseoMx  dont  les  nomi 
gaires  sont  extrêmement  variés ,.  suivant  les  différentes 
^ées  de  la  France  qu'il  habite.  Ici  ,.on  l'appelle  moineau 
ailier  ^  moineau  des  chafnps,  moineau  de  campagne , 
9%eau  de  montagne,  moineau  de  murailleiSj  moineau  de 
Itr^  moineau  /ou,  moineau  sauvage,  moineau  d'eau  ; 
passerou  de  murailles,  passerine  foUe;  ailleurs,  pape^ 
'^,  paisse  de  saule ,  saulet^pëtrat ,  etc. 
^e  friquet  est  un  peu  plus  petit  que  le  moineau-franc^ 
^c  lequel  il  a  beaucoup  de  ressemblance ,  à  cela  près 
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que  le  sommet  de  sa  tête  est  d'un  rouge  bai  ;  ao  jùlMI 
aont  d'un  blanc  sale,  coupé  par  une  tache  noire  placée 
entre  Tœil  et  le  bec;  son  croupion  et  les  couvertares.(hi 
dessus  de  sa  queue  sont  d'un  gris  assez  agréablei  ledessot» 
de  son  corps  est  d'un  gris  bJanc  :  du  reste^  il  ressemble 
en  tout  au  moineau^franc  ;  le  mâle  de  l'un  et  de  Tantre 
put  la  gorge  noire. 

La  femelle  Anfriquet  n'a  ni  la  gorge  noire  9  niledesM 
de  la  tête  d'un  rouge  bai,  comme  son  mâle.  Elle  ftit  (ffr 
dinairement  deux  pontes  par  an  :  la  prepiière  a  lieu  tf 
printemps.  Son  nid,  qu'elle  pkice  dans  des  troncs  d'aifara 
creux,  ou  bien  dans  des  fentes  de  vieilles  munillei  01 
de  rochers ,  est  composé  d'herbes  sèches  ^  de  soies  k 
cochons ,  de  plumes  et  de  bourre.  Elle  y  pond  de  àDi{  ï 
aix  œufs  d-un  blanc  sale ,  tachetés  de  brun. 

On  prétend  (nous  regrettons  de  n'avoir  pas  étéi  jHiriée 
de  l'observer  )  que  parmi  ces  œufs  il  s'en  troare 
toujours  un  plus  petit  que  les  autres,  et  que  Voiseau  (^ 
en  éclôt  est  aussi  toujours  le  plus  petit  de  la  fiunilie. 

Le  mâle  et  la  femelle /rifu«/;s  ont  l'iris  brun,  le  bce 
noir ,  les  pieds  et  les  ongles  gris. 

hefriquet  n'habite  gnères  que  les  campagnes;  il  s'approeke . 
rarement  de  nos  demeures;  il  fréquente  plus  volontien 
le  bord  des  chemins,  et  se  perche  sur  les  buissons,  ainii 
que  sur  les  arbres  peu  élevés  :  il  est  trés^vif  et  toujoari 
en  action.  Son  vol,  son  allure  et  tous  ses  mouvemens,  oot 
de  la  grâce  et  de  la  légèreté  ;  il  est  facile  de  l'élever  et 
de  le  familiariser ,  si  on  a  eu  soin  de  le  prendre  dans  le 
nid  en  bas  âge.  Son  cri  n'est  nullement  incommode  :  iloe 
pille  pas,  comme  le  moineau-franc  y  nos  vergers,  soi 
greniers ,  ni  nos  granges;  il  se  contente  de  grains  et  defitiîli 
sauvages  qu'il  trouve  dana  les  campagnes.  A  lafin  derétéi 
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Itifriquets  se  rassemblent  en  troupes,  et  volent  toujours 
en  bandes  pendant  l'hiver  1). 

3.^   LA   SOULCIE. 

^ngîtta petronia.  LiN.  Sysi.  nat.  ëd.  x3,  gen.  loa, 
£e  moùieau  des  bois.  Bris.  Ornith.  tom.  3 ,  pag.  88. 

La  sonlcîe^  qui  a  cinq  pouces  et  demi  de  longueur  to« 
Ule^  ressemble  beaucoup  au  moineau  franc  par  sa  forme 
générale  ;  néanmoins  elle  est  un  peu  plus  grosse,  que  lui , 
et  son  plumage  est  tout  différent  :  le  dessus  de  son  corps 
est  entièrement  d^m  gris  clair  ^  varié  par  un  grand  nombre 
^  taches  longitudinales  d'un  brun  noirâtre ,  qui  suivent 
la  direction  de  la  côte  de  chaque  plume  ;  le  dessous  de 
Son  corps  est  d'un  blanc  sale ,  varié  de  gris  :  les  couver* 
tores  supérieures  de  ses  ailes,  de  même  que  ses  plumes 
séculaires ,  sont  pour  la  plupart  terminées  de  blanc  ^  ce 
^  contraste  agréablement  avec  les  taches  brunes  de  ces 
parties  :  les  pennes  de  ses  ailes  et  celles  de  sa  queue  sont 
])nmes  ;  toutes  sont  bordées  de  gris  en  dehors ,  à  l'excep- 
tion des  deux  plus  extérieures ,  une  de  chaque  côté  de  la 
^ueue,  qui  le  sont  de  blanchâtre.  Chacune  des  pennes  de 
cette  partie  est  marquée  à  son  extrémité  d'une  tache  blanche 
du  côté  intérieur  ;  mais  le  trait  le  plus  caractéristique  de  cet 
oiseau  est  une  tache  d'un  jaune  citron ,  placée  sur  le  haut 


i)  On  trouve  assez  fréquemment,  dans  les  montagnes  des  Vosges  , 
une  espèce  de  friquet  qui  y  niche  dans  quelque  fissure  de 
rochers ,  ou  dans  quelques  trous  de  sapins  ;  il  est  plus  petit  que 
le  friquet  ordinaire^  dont  il  dififôre  en  ce  qu'au  bas  de  sa  gorge 
noire  il  a  un  collier  blanc. 

T.    1,  13 
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«t  en  avant  du  cou,  dont  Téclat  relève  les  nuances  sombrer 
du  reste  de  son  plumage.  L'iris  est  de  couleur  de  noisette; le 
bec,  gris  blanc  dans  toute  sa  longueur,  est  brunâtre  à  sa 
pointe;  les  pieds  sont  d'un  gris  clair ^  et  les  ongles  noi 
La  soulcie ,  qui ,  généralement  parlant,  malgré  le  somb 
de  son  plumjcige^  est  un  assez  bel  oiseau^  ne  s'approe 
jamais  de  nos  habitations  ;  elle  se  tient  constamment  da 


les  bois.  On  en  prend  ime  certaine  quantité^  à  l'arrièr 
saison ,  sur  les  sauterelles ,  dans  la  partie  basse  ou 
€ole  des  Vosges. 

Nous  doutons  fort,  nous  avons  même  la  presque-€( 
titude,  que  la  soulcie ,  que  les  oiseleurs  nomment  dans 
département  moineau  des  hois^  ne  niche  pas  dans  nos  co»* 
trées ,  où  elle  n'est  qu'un  oiseau  de  passage  ;  et  nous  sominci 
assurés  qu'on  n'en  voit  point  dans  nos  montagnes ,  dont 
sans  doute  la  température  est  trop  froide  pour  elle.  Ce^ 
observation ,  si  elle  étoit  bien  constatée ,  ne  nous  lais- 
seroit  aucun  doute  que  la  soulcie  ne  fût  un  oiseau  des 
)pays  méridionaux  qui  ne  paroît  chez  nous  qu'aux  époques 
de  ses  émigrations. 

DEUXIEME   TRIBU. 

• 

Les  oiseaux  qui  composent  celte  second* 
tribu  ont  pour  caractères  distinctifs  le  bec  eo 
cône  plus  court  que  celui  du  moineau;^ 
pointe  est  moins  longue ,  mais  elle  est  plus  aiguë; 
les  deux  mandibules  sont  droites  ,entièresetsaos 
échancrures  ;  la  base  du  bec  est  bien  moicJ 
large  que  la  tête.  ■;, 

Cette  tribu  contient  dix  espècçs  »  saToir:  | 
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^pinson  ordinaire  ,  le  pinson  brun ,  le  pinson 
i^Ardennes  ,  le  pinson  de  montagnes  ,  le  pin-- 
ow  de  neige  ou  nii^erolle  ,  la  linotte  commune, 
a  linotte  de  zngne  y  le  gyntel  de  Strasbourg , 
s  cabaret ,  et  le  serin  des  Canaries. 


\?   LE    PINSON    ORDINAIRE. 


^^ngilla  cœlebs.  LiN.  Sysl.  nai.  ëdit.  i3,  gen,  112. 
^/?mjo7i.  Bris.  Ornith.  tom.  3,  pag.  i48. 

Le  pinson  ordinaire^  un  peu  moins  gros  que  le  moU 
•^Ott,  a  de  longueur  totale,  depuis  l'extrémité  du  bec 
lUsqu'acelledela  queue,  six  pouces  quatre  lignes  ;  son  vol 
^st  de  neuf  pouces  dix  lignes ,  et  ses  ailes ,  lorsqu'elles 
•ont  ployées,  s'étendent  jusqu'aux  trois  quarts  de  la  lon- 
C&eur  de  sa  queue  ;  il  a  Tiris  d'un  brun  noir,  le  bec  rou* 
Ccàtre  dans  toute  sa  longueur  et  terminé  par  une  pointe 
orvaie .-  ce  bec  est  assez  fort  pour  faire  couler  le  sang  des 
Personnes  qui  veulent  retenir  captif  cet  oiseau  dans  leurs 
»iaîn^  1).  Ses  pieds  et  ses  ongles  sont  de  cette  dernière 
douleur. 

Les  plumes  du  dessus  et  du  derrière  de  sa  tête ,  celles 
^  son  cou ,  de  son  dos ,  ainsi  que  ses  plumes  scapulaires , 
*Oiit  d'un  brun  marron  ;  seulement  celles  du  dessus  de  la 
*^  et  du  derrière  du  cou  sont  cendrées  à  leur  origine , 

i)  Plusieurs  auteurs  prétendent  que  le  pinson  tire  son  nom  de 
'  aabitude  qu'a  cet  oiseau  de  pincer  arec  son  bec  ;  mais  nous 
touchons  plus  volontiers  pour  l'opinion  de  Frisch,  qui  tire  Ué- 
^mologie  de  ce  nom  du  mot  allemand  pinck ,  dont  la  pronon- 
ciation, dans  cet  idiome,  sonne  à  peu  près  comme  le  cri  de  cet 
^îmal. 

12  * 


j 
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et  teintées  d'une  couleur  bleuâtre.  Son  front  est  teyéttX 
de  plumes  noires ,  dont  Textrémité  est  grise  ;  ses  joues, 
de  même  que  sa  gorge ,  le  devant  de  son  cou ,  sa  poitrine 
et  ses  côtés,  sont  d'une  couleur  vineuse 9  qui,  dans  le 
temps  des  amours,  prend  chez  le  mâle  seulement  une 
teinte  de  rouge  qui ,  vue  au  soleil  ^  est  assez  éclatante.  Son 
ventre,  ses  jambes  et  les  couvertures  du  dessous  de  st 
queue  sont  d'un  blanc  lavé  de  roussàtre.  Les  grandes  cou- 
vertures de  ses  ailes  sont  noires ,  bordées  de  blanc  jau- 
nâtre ;  les  moyennes  sont  blanehes ,  et  les  petites  cendrées; 
les  pennes  de  ses  ailes  ^  brunes  en  dessus  et  cendrées  en 
dessous ,  sont  extérieurement  bordées  de  jaunâtre  et  in- 
térieurement de  blanc.  Les  deux  pennes  intermédiaire! 
de  sa  queue,  qui  est  fourchue,  sont  grises,  tachetées  de 
noir  à  leur  extrémiité;  les  autres, sont  noires,  tachetées  de 
blanc  à  leur  bout. 

Outre  que  les  couleurs  de  la  fîemelle  sont  moins  vivo 
que  celles  du  mâle ,  celle-ci  en  dijGfère  encore  en  ce  qu'elle 
a  la  gorge  j  la  poitrine.,  le  haut  du  ventre ,  les  c6tés,  saoâ 
que  les  jambes ,  d'un  blanc  lavé  de  roussàtre  ;  son  bas- 
ventre,  de  m.éme  que  les  couvertures  inférieures  de  sa 
queue,  sont  d'un  brun  verdâtre. 

he  pinson  ordinaire  est  un  oiseau  généralement  répands 
dans  toute  la  France,  où  il  est  constamment  sédentaire  1)1 


1)  En  disant  que  le  pinson  est  constamment  sédentaire  a 
France,  nous  n'avons  voulu  dire  autre  chose ,  sinon  qu'il  restoît! 
de  ces  oiseaux  pendant  les  plus  grands  froids  dans  nos  yergeis; 
car  il  est  bien  certain  qu'une  partie  de  l'espèce  voyage.  Gesner  dt 
Linnaeus  l'avoient  déjà  remarqué  ;  et  ils  ajoutent  sur  la  migratiao 
de  ces  oiseaux  une  singularité  très^remarquable  ;  «'est  que  1» 
femelles  voyagent,  tandis  que  les  mâles  restent  l'hiver  dans k 
pays  :  en  vain  Gueneau  de  Montbéliard  et  Maudujt  ont-ils  jovk 
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puîsqu^on  l'y  rencontre  en  abondance  dans  toutes  les 
saisons  ;  *!  est  d'un  naturel  vif,  gai,,  et  toujours  en  mou- 
vementf  sa  vivacité  est  même  passée  en  proverbe  poue 
désigner  un  homme  d'un  caractère  enjoué,  car  on  dit 
communément  de  lui  qu'il  est  gai  comme  un  pinson. 

Le  chant  du  pinson  semble  être  l'avant-coureur  des 
premiers  beaux  jours  du  printemps  ;  il  donne  alors  à 
l'organe  de  sa  voix  une  extension  telle  ,  qu'on  l'entend 
de  très-loin  j  il  a  un  autre  cri ,  qui  est  une  espèce  de  râr- 
lement,  qui  n'est  point  fort  agréable,  et  que  l'on  regarde 
comme  une  annonce  de  la  pluie. 

Cejt oiseau j  réduit  en  servitude,,  ne  tarde  pas  à  s'appro- 
prier le  chaiit  de  plusieurs  autres  espèces ,  qu'il  contrefait 
.-    assez  bien.  En  liberté,  il  construit  un  nid,  que  tout  le 
monde  connoît ,  aussi  industrieuseihent  que  solidement , 
sur  les  arbres  des  forêts ,  comme  sur  ceux  de  nos  ver- 
^*  gers.  La  femelle.y  pond  quatre  ou  cinq  œufs  d'un  gris  rou- 
1^'  geàtr&y  semés  de  taches  noirâtres* 

f'  On  prend  à  la  pipée ,  dans  la  ci-devant  Lorraine ,  une 
Il  quantité  de  pinsons  quelquefois  si  considérable ,  qu'en  un 
instant  ils  ont  détendu  tout  Tarbre  et  les  ployans  *.  cela 
arrive  plus  particulièrement  lorsqu'ils  commencent  à  se 
^*  rassembler  pour  leur  migration  ;  il  suffît ,  lorsqu'une  de 
ces  haades  passe  dans  les  environs  de  la  pipée ,  de  faire 
crier  un  individu  de  leur  espèce  ^  ou  de  savoir  en  con- 
trefaire parfaitement  le  cri,  et  alors  ils  incombent  sur 


i   révoquer  ce  fait  en  doute  ;  il  n'est  point  du  tout  invraisemblable  > 

puisque  d'cutres  espèces  à'oiseaux  partagent  cette  habitude  ,  qui 

St-  .  tient  probablement  à  quelque  différence  dans  leur  organisation. 

i         Les  jeunes  pinsons  ne  perdent  pas  les  pennes  de  leurs  ailes  et  da 

*.    leur  oueue  ù  ItPur  première  mue;  ces  pennes  ne  tombent  qu'à  l* 

seconde ,  ^lû  a  lieu  ua  an  après  la  premièx:e. 


^ 
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l'arbre  '  et  on  les  entend  tomber  de  toutes  parts  autour 
de  la  loge,  d'oi  il  faut  bien  se  garder  d^  sortir;  autre- 
ment  ce  qu'il  en  resteroit  a  prendre  fuiroit  pour  ne 
plus  reparoître. 

2.*^    LE    PINSOÏÎ    BRUN. 

JFringilla/lai^irostris.'LlTf.  Syst,nat.  ëd.  i3,  g.  112. 
Le  pinson  brun.  Bris.  Ornitb,  tom.  3 ,  pag.  1 54* 

Cette  espèce  de  pinson^  dont  la  plupart  des  ornitholo- 
gistes n'indiquent  pas  le  pays  natal  1) ,  est  périodique- 
ment, chaque  année,  de  passage  dans  les  départemens  de» 
Vosges,  de  la  Meurthe  et  de  la  Meuse  :  mais  ce  passage , 
-qui  est  extrêmement  nombreux  en  individus,  ne  dure 
que  depuis  la  mi-août  jusqu'à  la  mi-septembre.  Pendant  ce 
laps  de  temps ,  les  oiseleurs ,  surtout  ceux  de  la  partie 
agricole  des  Vosges,  en  prennent  une  énorme  quantité 
chaque  jour. 

On  nomme  vulgairement  cet  oiseau  pinson  d'Ardennes , 
Juux  pinson ,  pinson  de  hois  ou  pinson  noir. 

Dès  «on  arrivée,  et  durant  le  séjour  qu'il  fait  parmi 
nous,  cette  espèce  de  pinson  se  tient  volontiers  sur  la 
lisière  des  forêts  qui  avoisinent  les  champs  qui  viennent 
d'être  récoltés  ;  c'est  de  cette  lisière  que ,  dès  la  pointe 
du  jour  et  vers  le  coucher  du  soleil,  ils  se  répanâent  en 
troupes  nombreuses  dans  ces  champs  pour  y  recueillir, 
sans  doute ,  les  différentes  espèces  de  graines  que  la  feu-  \ 

^  Il — - — - — -^ -^ 

1)  Quelques  auteurs  prétendent  que  le  pinson  brun  est  un  habi- 
tant des  pays  du  Nord  -,  qu'on  le  trouve  non-seulement  en  Suède, 
où  Linnaeus  dit  qu'il  s'appelle  risJca,  mais  encore  en  Norwège  et 
dans  la  Sibérie  orientale. 
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cille  du  moissonneur  y  a  répandues  :  aussi  à  cette 
époque  ces  oiseaux  sont-ils  très-gras  ;  et  ce  motif,  joint 
à  ce  qu'ils  sont  des  premiers  passagers,  fait  qu'on  s'en 
accommode  très-bien  sur  les  tables ,  quoiqu'on  prétende 
^pie  leur  chair  est  imprégnée  d'une  certaine  amertume. 

Le  pinson  brun^  qui  est  un  peu  plus  petit  que  le  pinson 
ordinaire ,  a  tout  le  fond  de  la  couleur  de  son  plumage 
lirun ,  mais  d'un  brun  qui  s'éclaircit  sur  la  partie  antérieure, 
et  qui  est  un  mélange  de  cendré  et  de  noirâtre  sur  la 
partie  postérieure.  Les  pennes  de  &es  ailes  sont  noires  ^, 
ainsi  que  celles  de  sa  queue ,  qui  est  fourchue  ;  les  unes 
et  les  autres  sont  boirdées  extérieurement  de  gris  blanc. 
X.'îris  de  ses  yeux  est  d'un  brun  noir  ;  son  bec  est  jau- 
nâtre ;  ses  pieds  et  ses  ongles  sont  noirs. 

Nous  ne  pouvons  rien  dire  de  la  m^ère  dont  ce 
jpinson  construit  son  nid ,  du  nombre  de  ses  œufs  et  de 
leur  couleur,  puisque  dans  la  saison  de  ses  amours   il 

n'habite  pas  nos  climats. 

Quoique  quelques   auteurs  regardent  le  pinson  brun 

comme  une  simple  variété  accidentelle  du  pinson  ordinaire  y 

la  quantité  que  nous  en  voyons  chaque  année  nous  em* 

pèche  cependant  d'adopter  leur  opinion. 

3.*^    LE    PINSON    d'aRDENNES. 

JFringilla  montifringilla.  LiN.  Syst.  nat .  éd.  1 3^  g.  1 1 2. 
Lepinson  d'Ardennes.  Bris.  Ornith.  tom.  3,  pag.  x  55. 

(  Voyez  la  planche  X  de  cet  ouvrage.  )  • 

Cet  oiseau ,  qui  est  plus  gros  que  le  pinson  ordinaire , 
est  connu  sous  des  noms  différens  dans  les  diverses  con- 
trées de  la  France  qu'il  habite.  Dans  le  département  du 
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Mont-Blanc ,  par  exemple ,  on  le  nomme  pinçon  de  mo 
tagne  dans  ceux  des  Vosges ,  de  la  Haute-Saône ,  de 
Meurthe  et  de  la  Meuse  »  il  nVst  connu  que  sous  le  nom  d 
pinson  d'Ardennes  ;  à  la  Côte-d'Or,  on  Vap^elle  fioquet 
dans  le  département  de  Loir-et-Cher,  ardenet^  pinson 
Ardennes;  dans  celui  du  Loiret,  on  l'appelle  piohot  mo 
dain ,  piohot  de  mer ,  etc. 

Le  pinson  d' Ardennes  a  la  tète ,  le  dessus  du  cou  et 
dos ,  variés  de  gris  jaunâtre  et  de  noir  lustré  ;  le  bas  dLxi 
dos  et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue ,  d'un  î^ri 
beau  blanc  ;  les  plumes  scapulaires,  de  même  coulctpr  que 
le  dessus  du  cou;  la  gorge,  le  devant  du  cou,  la  ipsxtie 
supérieure    de  la  poitrine  et  le   croupion,    d*un  roux 
clair  (le  plumage  cependant  est  sujet  à  varier  dansdiven 
individus,  car  quelques   mâlés  ont  la  tète  absolument 
blanche ,  la  gorge  noire,  et  les  couleurs  du  reste  du  plumage 
plus  foibles);  les  côtés  roussàtres,  plus  ou  moins  tacheta 
de  noir  ;  le  bas  de  la  poitrine  et  le  ventre  blancs  ;  lei 
ïambes  et  les  couvertures  du  dessous  de  la  queue,  d'un 
blanc  roussâtre.  Les  petites  couvertures  de  la  base  de  Taile 
sont  d'un  jaune  orangé ,  et  toutes  lès  autres  forment  deox 
raies  transversales  d'un  blanc  jaunâtre ,  séparées  par  une 
bande  plus  large  de   couleur  noire.  Les  pennes  de  ses 
ailes  sont,  à  leur  origine,  d'un  blanc  mêlé  de  roussâtre i 
et  brunes ,  bordées  deblanchâtre  des  deux  côtés  dans  le  ^ 
reste  de  leur  longueur.  Les  deux  pennes  intermédiairtt 
de  la  queue,  qui  est  uii  peu  fourchue,  sont  d'un  cendré    I 
foncé,  bordées  de  chaque  côté  de  blanchâtre;  les  laté-   -| 
raies   sont  noirâtres,  bordées  extérieurement  de  blanc     j 

•s. 

jaunâtre. 

Cet  oiseau  a  six  pouces  et  demi  de  longueur  totale,  du 
bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  son  vol  est  de  dix  pouces; 
et  lorsque  ses  ailes  sont  ployées,  elles  atteignent  à  peu 
l'rès  les  deux  tiers  de  la  longueur  de  sa  queue. 
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La  femelle  ne  diffère  du  mâle  qu'en  ce  que  ses  cou- 
rs sont  moins  foncées  ,  et  qu'elles  paroissent  comme 
întes  et  lavées.  L'un  et  l'autre  ont  l'iris  des  yeux  cou- 
r  de  noisette ,  le  bec  jaunâtre,  noir  à  sa  pointe,  et  les 
ds ,  ainsi  que  les  ongles ,  gris. 

lie  pinson  d'Ardennes  paroit  périodiquement  chaque 
lée  dans  la  plupart  de  nos  départemens.  Nous  avons 
isulté  tous  les  oiseleurs  i)  et  les"  dénicheurs  de  pro- 
sien  dans  le  département  des  Vosges  9  pour  savoir 
;ux  si ,  comme  le  prétendent  quelques  ornithologistes , 
t  oiseau  nichoit  véritablement  dans  nos  montagnes  ; 
os  nous  ont  assuré  qu'il  n'y  étoit  que  de  passage  2) ,  et 
l'ilne  s'y  trouyoit  que  depuis  la  fin  de  septembre  jus- 
l'aprés  les  rigueurs  de  l'hiver. 


ï)  On  prend  beaucoup  de  pinsons  d'Ardennes^  par  difiPérens 
oyens,  dans  le  département  des  Vosges,  au  moment  de  leur 
"rivée  et  durant  le  séjour  qu'ils  font  pendant  Phiver  dans  ces 
►Utrées,  Leur  chair  a  beaucoup  d'amertume,  que  l'on  attribue 
i  grain  du  genêt  y  très-abondant  dans  ce  département,  dont  ces 
9eau3i  sont  fort  avides  et  dont  ils  font  leur  principale  nour» 
tttre. 

3)  Le  docteur  Lottînger  assure  que  les  pinsons  d* Ardennes 
nielles  sont  les  seules  qui  voyagent ,  tandis  que  les  mâles  res- 
tit  dans  les  Vosges  lorraines  :  ce  fait-vient  à  l'appui  de  celui 
•  l'émigration  des  femelles  de  l'espèce  commune  du  pinson, 
»nt  nous  ayons  fait  mention  dans  notre  note  préccdcute  , 
ge  180. 


/ 
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4.^   LE   PINSON    DE    MONTAGNE. 

Fringîlla  lapouica.  LiN.  Syst.  nai.  ëdîi.  i3,  gen.  112. 
Le  pinson  de  montagne.  Bris.  Oroith.  tom.  3 ,  p.  160. 

Le  pinson  de  montagne ,  nommé  aussi  grand  -  mantatn^ 
est  un  oiseau  que  Ton  ne  rencontre  que  très-accidentel- 
lement dans  les  montagnes  les  plus  escarpées  de  la  France  1); 
il  est  si  rare  dans  celles  des  Vosges,  qull  nous  a  été  im- 
possible, après  six  années  de  recherches,  de  nous  en  pro- 
curer plus  d^un  individu  ;  et  c^est  d'après  celui-là  seul 
que  nous  allons  tracer  le  signalement  de  cet  oiseau. 

Il  a  six  pouces  et  demi  de  longueur,  de  Textrémlté  dv 
bec  à  celle  de  la  queue  ;  onces  pouces  et  dend  de  vol;  et 
ses  ailes,  lorsqu'elles  sont  ployées,  atteignent  les  trois 
quarts  de  la  longueur  de  sa  queue.  Sa  têie^  qui  paroil 
démesurément  grosse,  à  raison  de  la  quantité  de  plumet 
épaisses  dont  elle  est  couverte,  est  d'une  couleur  noi* 
ràtre ,    variée  de  roux  blanchâtre  de  chaque  côté  des 
joues  ;  une  raie  blanche  part  de  l'œil  et  descend  le  long  dft 
cou ,  qui  est  d'un  roux  clair ,  ainsi  que  la  gorge  et  la  poi- 
trine. Le  reste  du  dessous  du  corps  est  blanc  :  tout  k 
dessus  du  corps ,  à  partir  du  derrière  du  cou ,  est  row- 
sâtre ,  varié  de  brun  :  les  ailes  sont  d'un  brun  noirâtre; 
elles  sont  traversées  par  une  bande  de  couleur  bJ 
chacune   de    leurs   pennes  est  bordée  de  jaune  pâle 
de  verdàtre  :  celles  de  la  queue  sont  noirâtres ,  bordéét-, 
de  jaunâtre  en  dedans.  L'iris  est  couleur  de  noisette  ;  ^ 


1)  Le  pinson  de  montagne  est  probablement  le  même  oisecBt 
que  les  habitans  des  montagnes  du  département  de  l'Isère  ooar 
noissent  sous  la  dénomination  vulgaire  de  roussolan» 


L 
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l>ec,  couleur  de  corne  dans  toute  sa  longueur,  est  noir 
À  sa  pointe  ;  les  pieds  et  les  ongles  sont  noirs. 

Dans  le  pinson  de  montagne,  on  remarque  un  caractère 
]>ien  tranchant  et  fort  décisif;  il  consiste  dans  l'ongle  du 
doigt  postérieur ,  qui  est  deux  fois  aussi  long  que  le  doigt 
lui-même; ce  qui  rapproche  cet  oiseau  du  genre  des  atouettes  : 
avec  lesquelles  il  a  encore  cela  de  commun ,  de  ne  chanter 
jamais  qu'en  se  soutenant  dans  les  airs ,  du  haut  desquels 
il  fait  entendre  un  ramage  mélodieux ,  fort  agréable. 

5.^  LE  PINSON  DE  NEIGE  ,  OU  LA  NIVEROLLE. 

Frtngilla  australîs.  LiN.  Syst. nat.  édit.  i3 ,  gen.  1 1 2. 
jLe  pinson  de  neige,  ou  niyerolle.  Bris.  Ornilh. 
tom.  3,  pag.  i6a. 

Celui-ci,  que  l'on  nomme  nivereau  sur  les  montagnes 
du  département  de  l'Isère,  n'est  pas  plus  commun  sur 
celles  des  Vosges  que  le  précédent  ;  il  n'y  paroit  même 
(et  c'est  toujours  au  sommet  des  plus  hautes  montagnes), 
pendant  l'hiver,  que  dans  certaines  années  quand  le  froid 
est  des  plus  rigoureux  ;  il  semble  préférer  celles  des  Vyré^ 
nées ,  où  il  est  assez  abondant. 

Le  pinson  de  neige  est  à  peu  prés  de  la  grosseur  du 
^:  pinson  d'Ardennes;  il  a  de  longueur  totale,  mesuré  du 
bout  du  bec  à  celui  de  la  queue ,  sept  pouces  :  son  vol 
Jtst  d'un  pied  ;  et  ses  ailes  ,  lorsqu'elles  sont  ployées 
atteignent  à  peu  près  aux  trois  quarts  de  la  longueur  de 
sa  queue.  Sa  tête  et  le  dessus  de  son  cou  sont  cendrés  ; 
son  dos ,  &e&  plumes  scapulaires ,  ainsi  que  son  croupion , 
sont  d'un  gris  brun,  varié  de  couleurs  plus  claires  ;  toutes 
les  couvertures  du  dessus  de  sa  queue  sont  noires  ;  le 
devant  de  son  cou  et  tout  le  dessous  de  son  corps  sont 
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d'un  blanc  éclatant  ;  les  grandes  pennes  de  ses  ailes  sont 
noires,  bordées  extérieurement  et  terminées  de  blan- 
châtre. Les  couvertures  moyennes  de  ses  ailes  sont  blan- 
ches, excepté  les  deux  plus  proches  du  corps,  qui  sont 
brunes.  Les  deux  pennes  du  milieu  dé  sa  queue  sont 
noires ,  bordées  de  blanc  ;  les  latérales  sont  blanches , 
terminées  de  noir.  L'iris  est  d'un  brun  noir;  le  bec,,  les 
pieds  et  les  ongles,  sont  noirs. 

Nous  ne  pouvons  rien  dire  des  mœurs  de  cet  oiseau ,  non 
plus  que  de  sa  ponte,  ni  du  nombre  et  de  la  couleur  de 
ses  œufs ,  puisqu'aii  rapport  de  plusieurs  ornithologistes  j. 
il  ne  niche  que  dans  les  pays  froids. 

6.^    LA    LINOTTE    ORi:)INAIRE» 

Fringîlla  linota.  LiN.  Syst.  nat.  ëdit.  i3,  gea.  ii^ 
La  linotte.  Bris.  Ornith.  tom.  3,  pag.  i3o. 

D'après  l'opinion  de  quelques  ornithologistes;  appuyée 
de  celle  de  Gueneau  de  Montbéliard ,  qui  n'est  pas  sans 
prix^  nous  nous  sommes  sérieusement  occupés  chaque 
année  d'observations  suivies ,  afin  de  nous  convaincre  s'il 
étoit  constant  qu'il  n'existât  en  France,  comme  ^ le  pré- 
tendent ces  auteurs ,  qu'une  seule  et  même  espèce  de  linotte» 

Le  résultat  de  nos  observations  nous  a  convaincus  (p£ 
deux  espèces  bien   distinctes  et  bien  tranchées  de  ces 
oiseaux  se  trouvent  chez  nous;  pour  le  prouver^  il  nom 
sufiiroit   d'affirmer   que  la  linotte  que  nous   nommoai 
ici  ordinaire  ou  grise  ,  n'établit  jamais  son  ,nid  que  à$Bi  ft 
des  haies   d'épines,  dans  des  genêts  i)  ,  et  quelçuefi^  mk 


^ 


i)  Nous  devons  observer  cependant  que  nous  avons  trouféda* 
(les  genêts  un  nid  de  linotte  de  vignes  }  mais  c'étoit  dtBi  o*   lî^^ 
Biontagnes  où  il  n'existe  pas  de  vignes j  et  cette  exception  bû«*   Iv^j 


'Vi.e 
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'<âaiis  des  groseliers  ou  des  noisetiers  j  tandis  que  la  If- 
wtolte  de  vignes  ne  pose  jamais  le  sien  que  sur  les  ceps 
ou  sur  les  échalas ,  auxquels  elle  l'attache  par  plusieurs 
liens  :  mais  la  description  individuelle  de  Tune  et  de 
l'autre,  ainsi  que  la  dififérence  de  leur  taille  respective, 
nous  donneront  la  certitude  que  ces  oiseaux  forment  deux 
espèces  bien  distinctes. 

La  linoUe  ordinaire  a  de  longueur  totale,  mesurée  du 
i>out  du  bec  à  celui  de  la  queue ,  cinq  pouces  six  lignes  » 
son  vol  est  de  neuf  pouces,  et  ses  ailes  ployées,  atteignent 
&  peu  près  la.  moitié  de  la  longueur  de  sa  queue.  Les 
plumes  qui  couvrent  le  dessus  de  sa  tête  sont  d'un  gris 
brun,  bordées  de  roussàtre;  ceilesdu  dessus  de  son  cou  sont 
de  même  couleur,  et  bordées  de  même.  Le  dos,  le  crou- 
pion ,  les  plumes,  scapulaires ,  ainsi  que  les  couvertures 
moyennes  des  ailes,  sont  d'un  brun  marron  clair,  bor- 
dées chacune  d'un  brun  plus  clair  encore.  Les  couvertures 
supérieures  de  la  queue  sont  noires,  bordées  intérieu- 
rement de  blanc,  et  extérieurement  de  gris  roussàtre.  La 
iiase  du  bec  est  entourée  de  petites  plumes  de  cette  der- 
Aiii*e  couleur  ;  le  toiu*  des  yeux ,  ainsi  que  la  gorge ,  sont 
de  cette  même  teinte.  Le  bas  du  cou  est  revêtu  de  plumes 
d'un  gris  brun ,  bordées  de  blanc  roussàtre  ;  celles  qui 
couvrent  la  poitrine  sont  d'un  brun  rougeâtre ,  teripinées 
le  blanc  roussàtre  ;  le  ventre  et  les  jambes  sont  de  cette 
lemière  couleur.  Les  couvertures  du  dessous  de  la  queue 
t  celles  du  dessous  des  ailes  sont  d'un  blanc  lavé  de  rous- 
tre.  Les  grandes  couvertures  des  ailes  sont  d'un  brun 
ir ,  bordées  extérieurement  de  gris.  Les  pennes  des  ailes 

^veur  dé  la  règle  générale ,  que  jamais ,  dans  les  pays  de 
obltïs,la  linotte  de  vignes  ne  fait  ailleurs  sa  ponte ,  commo  ^ 
i*c  n'établit  jumais  son  nid  que  dans  des  haies  ou  des  buissons* 
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sont  noires  et  toutes  sont  bordées  intérieurement  de  blanc  t 
chacune  de  ces  plus  grandes  pennes  a  son  bord  extériem^ 
blanc ,  en  sorte  que ,  l'aile  étant  ployée ,  la  réunion  de  cha- 
cun e  de  ces  bordures  extérieures  blanches  forme  une  band^ 
longitudinale  de  cette  même  couleur  :  toutes  ces  penneâ 
de  l'aile ,  si  on  en  excepte  les  quatre  premières ,  sont  bop-> 
dées  de  blanc  à  leur  extrémité.  La  queue ,  qui  est  assev 
fourchue ,  est  composée  de  douze  pennes  noires ,  bordées 
de  blanc  dans  toute  leur  circonférence.  L'iris'  des  yeto 
est  de  couleur  de  noisette  ;  le  bec ,  d'un  gris  blanc  dani 
toute  sa  longueur,  est  terminé  par  une  pointe  brune  ;  lef 
pieds  sont  bruns  et  les  ongles  noirs. 

Outre  que  la  femelle  a  les  couleurs  de  son  plumage 
généralement  moins  vives  que  celles  du  màle^  elleB** 
pas ,  comme  lui ,  de  brun  rougeâtre  sur  la  poitrine. 

Cet  oiseau  se  nourrit  volontiers ,  lorsqu'il  est  en  liberté, 
des  graines  du  lin ,  et  c'est  sans  doute  ce  genre  de  noiff* 
riture  qui  lui  a  valu  son  nom  :  réduit  en  domesticité,  oD 
le  nourrit  avec  des  graines  de  navette.  On  lui  préfère  11 
linotte  de  vignes  pour  la  gentillesse  et  pour  la  beauté  d» 
cbant.  Cette  linotte  est  très-commune,  et  en  toutes  »• 
sons,  dans  toutes  les  parties  de  la  France. 

7.**    LA    LINOTTE    DE    VXGNES. 

Fringillacannabina.  LiN.  Syst.  nat.  édit.  i3,gen.  ïH» 
La  petite  linotte  de  vignes.  Bris.  Ornith.  t.  3,  p.  iî«' 

(  Voyez  la  planche  XI  de  cet  ouyrage. } 

La  linotte  de  vignes  a,  de  l'extrémité  du  bec  à  celle  de 
la  queue,  cinq  pouces  une  ligne ,  et  huit  pouces  huit  lignes 
de  vol;  lorsque  ses  ailes  sontployées,  elles  atteignent  à  uB 
peu  plus  de  la  moitié  de  la  longueur  de  sa  queue. 
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Le  sommet  de  sa  tête  est  rouge  ;  le  derrière ,  les  côtés  de 
tte  partie  et  le  dessus  de  son  cou,  sont  cendrés,  avec  une 
înte  rembrunie  dans  le  milieu  des  plumes,  surtout  sur 
»cciput.  Le  dos,  les  plumes  scapulaires^  ainsi  que  les 
►uvertures  moyennes  du  dessus  des  ailes,sont  d'un  marron 
'un  j  le  croupion  est  blanc ,  teinté  de  rbussàtre  ;  les  cou- 
îTtures  du  dessus  de  la  queue  sont  noirâtres,  bordées  de 
ianc  ;  la  base  du  bec  est  entourée  de  petites  plumes  d'un 
lahc  roussâtre ;  le  tour  des  yeux,  ainsi  que  la  gorge, 
>nt  de  cette  couleur  ;  le  bas  du  cou  est  couvert  de  plumes 
'un  gris  brun ,  bordées  de  blanc  roussâtre  j  la  poitrine 
it  roùge  ;  le  ventre ,  de  même  que  les  jambes  5  est  d'un 
Ianc  roussâtre  5  les  couvertures  du  dessous  de  la  queue , 
oisi  que  celles  du  dessous  des  ailes ,  sont  blanches ,  tein- 
tes de  roussâtre.  Les  grandes  couvertures  supérieures  des 
lies  sont  noires ,  bordées  de  gris  dans  toute  leur  longueur. 
€s  pennes  des  ailes  sont  noires ,  bordées  extérieurement 
t  blanc ,  de  manière  que,  lorsque  l'aile  est  ployée,  la  réu- 
U)n  de  toutes  ces  bordures  présente,  dans  son  milieu, 
He  bande  longitudinale  blanchâtre.  La  queue ,  fourchue , 
rt  composée  de  douze  pennes  noires ,  bordées  de  blanc 
e  chaque  côté  :  l'iris  est  de  couleur  de  noisette  ;  le  bec 
it  noirâtre  ;  la  mandibule  inférieure  est  blanchâtre  à  sa 
ase  ;  les  pieds  sont  bruns  et  les  ongles  noirs. 

La  femelle,  du  reste  semblable  au  mâle^  n'en  diffère 
U'en  ce  qu'elle  n'a  de  rouge  ni  sur  la  tête  ni  sur  la 
vitrine. 

La  linotte  de  vignes  est  fort  commune  et  fort  répandue 
^  France ,  et  surtout  dans  les  départemens  de  vignobles , 
u  elle  établit  son  nid  sur  les  ceps  et  sur  les  échalas  :  ce 
^d,  comme  celui  de  la  linotte  ordinaire ,  est  composé,  à 
extérieur,  de  mousse  et  de  feuilles  sèches,  entrelacées 
(  liées  ensemble  par  de  menues  racines ,  telles  que  celles 
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du  chiendent  ;  l'intérieur  est  garni  de  quelques  plumés 
de  crins  et  de  beaucoup  de  laine.  La  femelle  y  dépose  cmi 
ou  six  œufs  d'un  blanc  sale ,  marqués  de  taches  nombreo^- 
ses  d'un  brun  rouge  vers  le  gros  bout. 

Le  plumage  de  la  linotte  est  sujet  à  beaucoup,  de  vàriaf- 
tions  accidentelles  :  aussi  n'est-il  pas  fort  rare  de  voir  de 
ces  oiseaux  presque  noirs,  et  d'autres  qui  sont  par&ite* 
ment  blancs.  En  1777  ,  on  nous  apporta  un  nid  de  Unottc 
que  l'on  avoit  trouvé  dans  les  vignes  :  il  contenoit  cinq 
petits  déjà  emplumés  au  point  que  les  pennes  des  ailes 
étoient  hors  de  leurs  tuyaux  j  quatre  de  ces  petits  étoient 
parfaitement  blancs,  et  le  cinquième  étoit  de  la  couleur 
ordinaire  du  plumage  de  ceux  de  son  espèce.  Trop  'grands^ 
sans  doute,  pour  être  élevés  à  la  bûchette  ;  ik  re^èrest 
la  nourriture  qu'on   leur  offrit,  et  ils  périrent  tous  de 
faim. 

Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  nourrir  ces  oiseaux  tu 
moins  jusqu'après  leur  première  mue,  pour  savoir  slli 
aur oient  conservé  ou  non  la  couleur  blanche  de  leur  plfr 
mage ,  ou  si  celui  qui  étoit  brun  n'auroit  pas  pris  dans  K; 
suite  quelques  nuances  de  blanc. 

La  linotte  de  vignes ,  à  laquelle  on  donne  à  juste  titre 
la  préférence ,  soit  à  raison  de  l'agrément  de  son  chant» 
soit  par  rapport  à  la  facilité  avec  laquelle  on  l'élève  ff 
cage  ,  est  un  des  oiseaux  les  plus  susceptibles  d'éducs^ 
fion  et  d'amabilité  :  nous  en  avons  acquis  une  preuve  ce^ 
taine  dans  un  individu  que  notre  sœur  avoit  élevé. 

Occupée  dans  son  enfance,  comme  la  plupart  desjeoBî* 
personnes  de  son  sexe,  a  nourrir  plusieurs  de  ces  petits  ani- 
maux dont  la  gentillesse  fait  les  délices  et  l'agrément  de  cet 
âge  heureux,  notre  sœuravoit  élevé  à  la  bûchette  un  jeun* 
linot  de  vignes ,  qui  étoit  devenu  l'être  le  plus  aimable 
possible ,  soit  à  raison  de  sa  familiarité  extrême ,  soit  par 
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^éce  de  discernement  qu'il  apportoit  à  distinguer  les 
lividus  de  la  famille ,  et  surtout  la  personne  qui  Tavoit 
îvé  >  qu'il  combloit  de  mille  innocentes  caresses. 
Ce  charmant  oiseau  étoit  doué  d'im  tel  instinct,  qu'il 
nnoissoit  sa  niaitresse  au  pas  ,  lors  même  qu'elle  mar- 
Loit  doucement  dans  une  chambre  voisine  de  la  sienne  : 
issitôt  qu'il  l'entendoit ,  il  Tappeloit  distinctement  par  son 
>m  ;  à  sa  vue,  il  s'élançoit  hors  de  sa  cage  près  de  la  porte , 
1  témoignant,  par  son  chant,  ses  cris  et* son  allégresse, 

satisfaction  qu'il  éprouvoit  de  revoir  celle  qu'il  aimoit 
B  préférence;  il  se  plaçoit  sur  son  nez  ou  sur  sa  bouche, 
tt*il  becquetoit  affectueusement  ;  et  là ,  les  ailes  étendues 
t  pendantes ,  il  lui  prodiguoit  mille  caresses  qu'il  entre- 
léloit  de  son  chant. 

Ce  petit  hôte  emplumé  appeloitpar  leurs  noms,  d'une 
tanière  distincte  ,  non-seulement  plusieurs  personnes  de 
i  maison ,  mais  il  siffloit  aussi  cinq  airs  entiers  de  seri- 
Btte,  et  ce  qui  ajoutoitàses  mélodieux  concerts,  c'étoit, 
^'ordinairement  il  mêloit  ensemble  ces  cinq  airs  qui, 
ia  vérité ,  étoient  tous  dans  le  même  ton,  et  il  en  com- 
QSoit  un  petit  concert  capricieux ,  d'autant  plus  agréa- 
b,  que,  presque  toujours,  il  lioit  un  passage  de  l'ua 
''ec  un  fragment  de  l'autre,  par  quelques  morceaux  de 

composition. 

Cet  aimable  petit  musicien  ,  dont  on  ne  se  seroit  pas 
possédé  pour  quelque  prix  que  ce  fût,  termina  mal- 
^Ureusement  sa  carrière,  après  avoir  vécu  quatorze  ans  ; 
se  noya  dans  son  abreuvoir ,  et  sa  mort  fut ,  comme  cela 
rive  toujours  à  l'occasion  des  animaux  qu'on  est  parvenu 
'endre  aussi  familiers,  un  sujet  de  peine  et  de  chagrin  bien 
tisibles  et  qui  arracha  des  larmes  amères  à  sa  maîtresse,  qu 
n  consola»diffîcilement,  et  qui  résolut  de  s'épargner  dans 
suite  de  semblables  afflictions ,  en  renonçant  à  un  plai- 
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•ir,  qui ,  quoiqu^innocent  et  pur  par  lui-même,  n'entnine 

pas  moins  après  lui  des  chagrins  réels. 

Les  iendenrs -aux  aloueltes  prennent  souvent  dans  leun 
lilets  un  grand  nombre  de  ces  oiseaux  à  Panière-saison , 
qiii  est  le  moment  où  plusieurs  de  ces  petites  £unilles  M 
rassemblent  pour  leur  émigration  ;  elles  forment  alors  dtf 
bafides  quelquefois  si  nombreuses  qu'elles  paroissent  de 
loin  comme  un  nuage  qui  parcourt  rapidement  rhorizoo* 
On  les  appelle  dans  le  piège  avec  le  même  siffletqui  sert  pouf 
les  alouettes;  mais  c'est  plutôt  en  contrefoifant  lebrûitdfi 
leurs  ailes  dans  leurs  diverses  évolutions  qu'en  imitant  letf 
voix  :  on  leur  fait  voir  Pappelant  ou  la  mutte,  et  alors  elles  se 
précipitent  quelquefois  par  centaines  dans  le  filet. 

8.**    LE    GYI^TEL    DE    STRASBOURG. 

Fringilîa  argentoratensis.  LiN.  Syst.  q-  éd.  i3^g.  in» 
La  linotte  de  Strasbourg.  Bris.  Ornith.  t.  3,  p.  j4^ 

Quoique  l'opinion  généràleadmette  le  gyntel  comme lal 
variété  de  lei  linotte  de  vignes,  néanmoins  nous  n'avots 
pu  y  adhérer ,  d'après  les  renseignemens  que  nous  avom 
été  à  même  de  prendre  sur  cet  oiseau,  qui  n'est  paslHet' 
connu  à  Strasbourg  :  nous  donnerons  pour  preuve  de 
cette  assertion  un  fait  qui  nous  est  personnel. 

Ayant  désiré  d'obtenir  quelques  espèces  d^i^edox  qmj 
nous  croyons  devoir  se  trouver  chez  les  oiseleurs  de  cettt^ 
grande  commune  ,  chef-lieu  du  Bas-Rhin ,  on  nous  adresse 
dans  le  courant  de  septembre  de  l'an  vu ,  à  un  de  ces  oîse» 
leurs  le  plus  en  réputation ,  dans  le  faubourg  de  Savemej 
et  nous  ne  trouvâmes  chez  cet  homme,  absolument  igno*' 
r^iten  ornithologie^  que  quelques  variétés  communes  d6^ 
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igeons,  des  serins  ,  des  how^reuilsj  des  charâonnerels ,' 
les  tarins  et  des  linottes. 

Parmi  ces  dernières  nous  en  remarquâmes  une  à 
deds  rouges^  que  nous  supposâmes ,  sans  laconnoître, 
*rele  gy^td.^  et  on  nous  ia  vendit  à  assez  vil  prix,  pour 
me  linotte  de  vignes  ]  cet  oiseau  nous  parut  être  un  mâle^' 
*  le  dësîr  de  4e  conserver ,  soit  pour  en  entendre  le  chant, 
oit  afin  d'en  étudier  les  mœurs ,  nous  engagea  à  lui  dou- 
te!^ des  soins  tout  particuliers  :  nous  le  nourrissions  avec 
les  graines  de  navettes  et  vde  millet  ;  mais  soit  que  cette 
^tHurriture  ne  lui  convînt  pas  ,  soit  que  le  chagrin  de 
Ml  captivité  isolée  Taffectât,  il  fut  toujours  d'une  mélanco- 
fc  extrême ,  à  laquelle  il  ne  faisoit  aucune  diversion 
ÇHe  pour  béqueter  un  morceau  de  sucre,  dont  il  éloit 
Ws-friand.  Malgré  nos  caresses  et  nos  agaceries ,  il  resta 
^lutamment  sauvage,  au  point  qu'à  l'approche  d'une  per- 
■nme .  quelle  qu'elle  fut ,  il  étoit  tellement  saisi  de  frayeur, 
Stfîl  se  seroit  volontiers  brisé  la  ièie  contre  les  barreaux  de 
ii  cage  :  il  ne  vécut  ainsi  que  six  semaines ,  et  termina  sa 
carrière,  en  nous  laissant  de  son  caractère  insocial  une 
Spinion  peu  favorable. 

.  Depuis  cette  époque  ;  nous  avons  remarqué  chaque  an- 
pée,  en  automne ,  des  passages  de  gyntels  dans  les  mon- 
hgnes  des  Vosges.  Quoique  toujours  ils  fussent  en  petite 
paatité  et  que  leur  apparition  ne  durât  que  quelques  jours 
|hu  ces  contrées,  cependant  nous  avons  pu  nous  assurer , 
VÎtd'iyprès  Leurs  mœurs ,  soit  d'après  un  caractère  toujours 
Évamblc,  celui  de  leurs  pieds  rouges,  qu'ils  forment 
Rie  race  distincte  et  constance. 

(^uaot  à  leur  plumage ,  nous  n'y  avons  vu  aucune  dififé- 
BMÇe  dVivec  celui  de  la  linotte  de  vignes ,  sinon  que ,  dans 
aeiqucs  individus ,  que  nous  avons  reconnus  par  la  dis- 
seCMn  é^tt  des  mâles ,  les  teintes  brunes  du  dos  étoient 
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beaucoup  plus  sombres  que  dans  le  mâle  même  de"  la  Ih 
notte  de  vignes  ,  celles  de  la  poitrine  plus  rousses  et  plu 
mouchetées  de  brun ,  et  le  ventre  beaucoup  plus  blanc 
Cette  couleur  au  reste  pouvoit  paroitre  plus  éclatante,  par 
la  raison  qu'elle  étoit  en  opposition  avec  d'autres  couleun 
plus  rembrunies. 

Dans  d'autres  individus^  ces  mêmes  parties,  vu6ss1I^ 
tout  au  soleil ,  paroissoient  d'un  brun  jaune  doré,  Dau 
jes  uns  comme  dans  les  autres,  l'iris  de  l'œil  étoit  d^ 
couleur  de  marron  clair  ;  le  bec  d'un  jaune  orangé  daitf 
toute  sa  longueur;  les  pieds  plus  ou  moins  rouges,  siér 
vaut  les  divers  individus ,  et  les  ongles  d'un  brun  noir.  iM  -^ 
taille  de  cet  oiseau  est  absolument  la  même  que  celle d^lj 
la  linotte  de  vignes  ,  et  sa  queue  est  également  fourcbue.    L 

Nous  avons  remarqué  que  le  gjntel^  qui  ne  paroit  ja* 
mais  en  troupes  fort  nombreuses  dans  nos  montagoesil^ 
sembloit  y  rechercher  avec  une  sorte  d'avidité  leshatfJlij 
de  genévrier ,  dont  il  paroissoit  faire  de  préférence  sa  008^1^, 
riture. 

9.**    LE    CABARET.  Jj* 

Linaria  minima»  LiN.  Syst.  nau  édit.  i3  ,  gen»  iiî« 
La  petite  linotte  ,  ou  le  cabaret.  Bais.  Om.  t.  3,  p.  li^ 

Le  cabaret  est,  pour  la  plupart  de  nos  déparfémens, 
oiseau  de  passage  qui  y  arrive  en  automne  et  qui  en  disp*"!  1 
roît  au  printemps  :  il  est  connu  dans  le  département  o^P'< 
Vosges  sous  le  nom  vulgaire  de  linotte  de  Bourgofie.    l-~ 

Le  cabaret  est  un  oiseau  presque  toujours  solitaire, 
du  moins  qui  V£f  de  compagnie  peu  nombreuse  :  son 
est  fort  agréable  1).  On  le  prend  facilement  auxpi^P*f" 

1)  Quelques  autçurs  ont  prétendu  que  le  coharêt  n'aroit  «uO*     ' 
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frndani  l'hiver  ;  il  s^habîtue  d'abord  très-difficilement  à  la 
iptivité^  puis  il  finit  par  la  supporter  au  point  de 
evenir  familier. 

C'est  la  plus  petite  des  linottes ,  car  elle  n'a  que  quatre 
ouces  six  lignes^  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue 9 
tsept  pouces  de  vol.  Le  sommet  de  sa  tête  est  d'un  rouge 
»ez  vif;  elle  a ,  sur  le  croupion  ,  une  tache  de  la  même 
Buleur.  De  chaque  côté  de  sa  tête,  on  voit  une  petite  tache 
'un  brun  roussâtre,  qui  est  placée  entre  le  bec  et  l'œil. 
A  base  de  la  mandibule  supérieure  de  son  bec  est  entou- 
re de  petites  plumes  brunes,  qui  se  dirigent  d'Sarrîére 
n  avant,  et  qui  couvrent  ses  narines.  Sa  gorge  est 
larquée  d^une  tache  noirâtre,-  sa  poitrine  est  roussâtre 
t  son  ventre  blanchâtre  ;  elle  a  les  côtés  variés  de  brun 
ïrun  fond  roussâtre.  Le  dessus  de  son  corps  est  un  mélange 
e  brun  et  de  roussâtre;  l'aile,  de  couleur  brune,  est 
■aversée  par  une  bande  d'un  blanc  roussâtre,  et  les  pên- 
es qui  la  composent  sont  bordées  intérieurement  de 
lanchàtre  et  extérieurement  de  roussâtre.  Les  pennes 
e  sa  queue  sont  brunes ,  bordées ,  tout  autour ,  d'un  fi- 
ît  roussâtre ,  et  elles  sont  fourchues.  L'iris  est  couleur 
B  noisette  rougeâtre  ;  le  bec  est  jaunâtre  dans  toute  sa 
•ngueur ,  terminé  de  noir  à  sa  pointe  ;  les  pieds  sont 
Puns ,  ainsi  que  les  ongles,  qui  sont  fort  alongés  ;  celui 
Il  doigt  postérieur  est  plus  long  que  le  doigt  lui-même. 

La  femelle  n'a  point  de  rouge  sur  le  croupion ,  et  celui 
nielle  a  sur  la  tête  est  moins  vif  que  dans  le  mâle. 
■■ I  Il  ■  I   1 1  II        ■  »■  I      I  I  * 

pèce  de  chaut,  s^ns  cloute  parce  qu'ils  ne  Vavoîent  point  en- 
ndu;  mais  nous  ,  qiiî  en  avons  élevé  plusieurs  ,  nous  assurons  qu9 
»n  ramage  filé  est  doux  et  agréable.  Lorsque  cet  oiseau  est  réduit 
I  servitude  ,  il  ne  tarde  pas  à  perdre  le  rouge  de  sa  tête  et 
3  son  croupiou ,  pour  ne  le  reprendre  Jamais  j^  du  moins  tant 
16  dure  son  esclavage. 
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IO.°    LE    SERIN    DES    CANARIES. 


FringiUa canaria,  LiN-  Syst,  nal.  ëdît.  i3,  gen.  112. 
Le  serin  des  Canaries,  Bris.  Ornith.  lom.  3 ,  pag.  i84« 

Quoîqu'originaire  des  îles  Canaries ,  le  serin ,  cette  espèce 
iHmseau  la  plus  aimable  que  nous  ayons  adoptée ,  et  que 
nous  nourrissons  en  cage  pour  notre  plaisir  et  notre  amu* 
sèment,  s'est  tellement  acclimatée  dans  toute  l'étendue  de 
la  France ,  que  nous  ne  devons  pas  balancer  de  la  mettre 
au  nombre  de  nos  jiseaux  indigènes ,  et  arec  d'autant  plu» 
de  raison,  ,que  de  temps  immémorial  elle  y  vit  et  «^ 
propage  comme  dans  son  pays  natal. 

Le  serin  est  à  peu  près  gros  comme  le  friquet;  sa  lon- 
gueur ,  de  l'extrémité  du  bec  à  celle  de  la  queue ,  est  ^ 
cinq  pouces,  trois  lignes;  il  a  sept  pouces,  dix  KgneS;  ^ 
vol ,  et  ses  ailes  ployées  s'étendent  un  peu  au-delà  du  mi- 
lieu de  sa  queue.  Tout  son  corps  est  couvert  de  plumtt 
blanches  à  leur  origine,  et  d'une  belle  couleur  de  citron, 
à  leur  extrémité,  en  sorte  qu'il  n'y  a  que  cette  couleuf 
qui  paroît  lors|^  les  plumes  sont  couchées ,  d'avant  e» 
arrière,  les  une^pr  les  autres.  Les  pennes  de  ses  aile«et 
de  sa  queue  sont  d'un  jaune  citron  du  côté  extérieur, 
blanches  du  côté  intérieur ,  et  la  queue  est  un  peu  foo^ 
chue,  L'iris  de  ses  yeux  est  brun ,  le  bec  blanc  ;  les  ^i^ 
et  les  ongles  sont  d'un  blanc  animé  par  une  légère  teinte 
de  couleur  de  chair. 

La  femelle  est  d'un  ton  de  couleur  plus  foîble  que  It  .| 
mâle.  Il  est  des  femelles  qui  font  quatre  ou  cinq  pontes  p* 
an  j  elles  sont  composées  chacune  de  quatre  à  six  œufs.  On  j 
prétend  que  1^  serine  pond  tou|(|urs  à  la  même  heure»  ^ 
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que,  de  même  que  lafanelle  dufriquet,  son  dernîer  œuf, 
ainsi  que  le  petit  qui  en  éclôt ,  sont  toujours  moins  grot 
que  les  autres. 

Nous  regrettons  que  les  limitesde  cet  ouvrage  ne  nous  per- 
mettent pas  d'entrer  dans  les  détails  intëressans  des  mœurâ 
et  des  habitudes  de  cet  oiseau  aussi  aimable  qu'il  est  innoeenK 
Nous  aurions  bien  désiré  aussi  pouvoir  donner  les  ren- 
sdgnemens  nécessaires  pour  les  élever  et  les  traiter  dans 
leurs  différentes  maladies  ;  mais  puisque  nous  nous  som-^ 
mes  circonscrits  dans  un  certain  espace ,  nou^  notts  con- 
tenterons de  renvoyer  au  Traité  des  Serins  des  Cafievriei 
far  M.  Hervieux ,  voL  in^ii  ^  Paris ,  1713. 

Tous  les  serins  ne  viennent  pas  originairement  des  îles 
Canaries  :  il  en  existe  une  espèce ,  connue  dans  plusieurs 
de  nos  départemens  sous  le  nom  de  cmî,  qui  y  yit  en 
liberté  et  s'y  propage  dans  les  forêts ,  comme  le  serin  aux 
^  Canaries.  C'est  surtout  dans  les  départemens  de  la 
Haute-Garonne ,  des  Basses-Pyrénées  et  des  Bouches-du- 
B.h6ne,  que  l'on  rencontre  cet  oiseau,  qui  delà  se  répand 
^ans  lç3  départemens  de  l'Ain ,  de  Tlsère ,  de  la  Côte-d'or  y. 
^  quelquefois ,  mais  plus  rarement  j  dans  ceux  de  la  Meur-» 
fte  et  des  Vosges  1). 


..  1}  Pendant  nos  vacances  dans  les  Vosges,  en  1769,  nous  nous 
**Vrîons,  ainsi  que  le  font  tous  les  écoliers  durant  ce  temps  de  relâche 
^  leurs  études ,  au  plaisir  innocent  des  tendues  aux  petits  oiseaux^ 
•^H-sque ,  sur  une  de  nos  pipées  à  tarins ,  il  s'abattit  une  troupe  d© 
"^it  ou  dàxcinis  :  trois  seulement d'entr'eux  s'engluèrent,  et  furent 
^  suite  mis  à  la  volière  commune.  Un  de  ces  captifs  périt  en  peu 
•e  jours  ,  et  les  deux  autres  vécurent  plusieurs  années  :  c*étoient 
^^ux  mâles.  Nous  crûmes  d'abord  qu'ils  étoient  d'une  espèce  paf- 
^^uîîèrc  de  gros  tarins  (  VopinitDn  des  oiseleurs  de  nos  pays,  aussi 
1,  l^u  Instruits  que  nous  Pétions  alors  ,  nous  décida  facilement  à  cettd^ 
..  Voyance  )  :  laais  lorsqu'aux  premiers  tresux  jours  du  printemjps  il». 
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Le  cini  est  un  pe/i  plus  petit  que  le  serin  ordincdrey 
avec  lequel  il  a  d'ailleurs  beaucoup  de  ressemblances  ) 
à  cela  près  que  le  devant  de  sa  tête ,  sa  poitrine  et  son 
ventre  sont   d'un  beau  jaune   teinté  de  vert;   son  cou, 
également  jaune,  est  orné  d'un  collier  verdâtre;  un  mé- 
lange de  jonquille,  de  vert  et  de  noir,  est  la  couleur  de 
son  plumage  sur  les  côtés  de  la  téie  et  sur  la  partie  sa- 
périeure  des  ailes.  Tout  son  dos ,  ainsi  que  ses  ailes ,  est  un 
amalgame  de  vert ,  de  gris  et  de  noir.  Son  croupion ,  ainsi 
que  sa  poitrine,  est  de  couleur  jonquille,  et  cette  dernière 
partie  est  comme  ondée.  Deux  taches  longitudinales,  et 
des  traits  noirs  qui  suivent  la  direction  des  ailes,  sont  placés 
aux  deux  côtés  de  la  poitrine  et  sous  le  ventre  ;  toutes  les 
taches  dont  le  plumage  de  cet  oûeaa  est  marqué  nesontpoint 
tranchées  ,  mais  fondues  par  ondes  les  uns  dans  les  autres. 
Les  couvertures  supérieures  de  ses  ailes  sont  de  même  cou- 
leur que  le  dos ,  seulement  chaque  plume  qui  les  compo- 
se,  est   bordée  d'une  légère  teinte  de  jaune.  Les  pen- 
nes des  ailes  et  de  la  queue  sont  d'un  brun  noirâtre,  bor- 
dées légèrement  de  gris.  La  queue,  composée  de  douze 
pennes,  est  fourchue  et* un  peu  plus  courte  que  celle  du 
serin  ordinaire.  L'iris  est  de  même  couleur ,  ainsi  que  les 
pieds ,  les  ongles  et  le  bec  ;  ce  dernier  est  seulement  plus 
court  et  un  peu  plus  petit  que  dans  le  serin  ordinaire. 
La  domesticité  et  les  accouplemens  que   l'on  fait  des 

/— ' ' . 

déployèrent  leur  gosier,  nous  ne  doutâmes  nullement  qu'ils  ne 
fussent  des  serins  échappés  de  quelque  Tolière.  L.enr  chant 
néanmoins  ne  nous  paroissoit  ni  aussi  beau  ni  aussi  clair  que  cehû 
du  serin  ordinaire  ;  mais  nous  attribuions  cette  imperfection  à 
Tétât  de  misère  dans  lequel  nous  supposions  qu'ils  ayoientlangA 
pendant  le  temps  qu'ils  furent  en  liberté.  Un  de  nos  amis  noW 
demanda  un  de  ces  mâles  pour  en  faire  un  mariage  avec  une  serint% 
et  il  résulta  de  cette  union  des  petits  qui  forent  féconds. 
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serines  des  Canaries  avec  des  mâles  de  chardonnerets ,  de 
houvreuils ,  de  linots ,  de  tarins  etc. ,  font  singulièrement 
-varier  le  plumage  des  petits  qui  sont  le  résultat  de  ces 
unions  ,  dans  lesquelles  il  est  aujourd'hui  impossible ,  pour 
ainsi  dire ,  de  se  reconnoître ,  de  même  que  dans  la  race  des 
chiens.  Néanmoins,  l'immortel  Buffon  ayant  reconnu  vingt- 
neuf  variétés  dans  la  seule  espèce  du  serin  des  Canaries ^ 
nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  transcrire  ici 
le  tableau  que  ce  naturaliste  incomparable  en  a  dressé,  en 
commençant  par  les  plus  communs  et  ea  finissant  par  lef 
plus  rares. 


1.*  Le  serin  gris  commun. 

2.^  Le  serin  gris,  aux  duvets  et  aux  pattes  blanches, 

qu'on  appelle  race  de  panachés. 

5."  Le  serin  gris  à  queue  blanche,  race  de  panachés, 

4.*  Le  serin  blond  commun. 

6.    Le  serin  blond  s^ux  yeux  rouges. 

6."  Le  serin  blond  doré. 

7."  Le  serin  blond  aux  duvets,  race  de  panachés, 

8.°  Le  serin  blond  à  queue  blanche,  race  de  panachés , 

9.**  Le  serin  jaune  commun. 
10.°  Le  serin  jaune  aux  duvets,  race  de  panachés, 
11."  Le  serin  jaune  à  queue  blanche,  race  de  panaches, 
12.**  Le  serin  agate  commun. 
i3.°  Le  serin  agate  aux  yeux  rouges. 
1 4-°  Le  serin  agate  à  queue  blanche ,  race  de  panachés, 
1 6.**  Le  serin  agate  aux  duvets ,  race  de  panachés, 
16."  Le  serin  isabelle  commun. 
17.**  Le  serin  îsabclle  aux  yeux  rouges.  . 
18-°  Le  serin  isabelle  doré. 

19..*  Le  serîn  isabelle  aux  duvets,  race  de  panachés^ 
ao.**  Le  serin  blanc  aux  yeux  rouges. 
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renilanxie  ceox  de  cib  eiMoasÊ  dont  le  bec 
est  €z>oSQe  r3e\:'.?cErc£,âe  CsmimiinC  en  une  pointe 
treî-xiL^é*  e€  tL:'Qt  ks  deox  KiazMlîbiilessoDt 
drokes  et  leadere».  Gftte  tfîbn.  ne  contîenl  que 
detxx  espèces  indigènes  de  la  Fiance ,  saioir: 
le  ckardiffifidrtTC  et  le  ùarin* 


iJ'    LE    CSAH^DO^f^CKET. 


Ijs  chardonnerets  KuSw  OmicLL  toczu  3,  pag.  53. 

(  Voyez.  la  plamiàK  XI  de  cet  oixinn^.} 

CèLvi-ci  est  im  ocf^eira  furt  ctMmtiDi  rt  ^êBënlcment  ré- 
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éndroitsdela  ci-devant  Lorraine,on  le  nomme  vulgairement 
chaudronnier.  Dans  le  département  des  Bouches-du-Rhône, 
on  l'appelle  cardaline.  Dans  celui  de  la  Gironde ,  il  porte 
les  noms  vulgaires  de  chardonneret,  de  chardrier,  char» 
donneau  et  de  cardinat.  Dans  le  département  de  la  Dor-. 
dogne ,  il  est  connu  sous  le  nom  de  cardelino.  Dans  celui 
de  la  Somme,  on  l'appelle  cadorne,  et  les  jeunes  qui  n'ont 
pas  encore  pris  leurs  belles  couleurs ,  grisets, 

La  beauté  du  plumage  de  cet  oiseau ,  ainsi  que  l'agré- 
ment de  son  chant,  le  font  remarquer  et  rechercher  pour 
en  faire  d'aimables  captifs.  Le  chardonneret  a,  du  bout  du 
bec  à  celui  delà  queue,  cinq  pouces ,  trois  lignes,  de  lon- 
gueur, et  neuf  pouces  de  vol  -,  lorsque  ses  ailes  sontployéesy 
elles  atteignent  un  peu  plus  que  la  moitié  de  la  longueur 
de  sa  queue. 

Le  devant  de  sa  tête,  ses  joues  et  sa  gorge  sont  d'un 
^ ,    rouge  éclatant  :  de  la  base  de  son  bec  il  part ,  de  chaque 
côté,  une  bande  noire  qui  s'étend  jusqu'aux  yeux.  Le 
dessus    et  le  derrière  de   sa  tête  sont  noirs,    et  cette 
niême  couleur  s'étend  un  peu  en  descendant  sur  les  cô- 
tés du  cou.  Tout  le  dessus  de  cette  partie ,  son  dos ,  son. 
croupion,  les  couvertures  de  sa  queue,  sa  poitrine,  se* 
côtés  et  ses  jambes, sont  d'un  brun  roux,  plus  foncé  sut 
*c  cou ,  et  qui  va  en  diminuant  insensiblement ,  par  des 
teintes  plus  claires,  jusque  sur  le  croupion  j  '  cette  même 
teinte  se    dégrade   également  de  la  poitrine  en  passant 
•ous  le  ventre,  où  elle  arrive  graduellement  au  blanc, 
î^  s'étend  sur  les  couvertures  du  dessous  de  la  queue« 
"Les  côtés  du  cou ,  ainsi  que  les  couvertures  moyenne* 
^^  dessus  des  ailes ,  sont  d*un  fort   beau  blanc  ;  leur* 
l^çtites  couvertures  sont  noires,  et  le^  grandes  sont  de 
.^ême, couleur,  depuis  leur  origine,  jusque  vers  la  moi- 
^é  de  leur  longueur ,  et  le  reste  est  jaune ,  ce  qui  forme , 
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sur  chaque  aile ,  une  bande  transversale  de  cette  même 
couleur.  La  première  des  pennes  de  l'aile  est  parfaitement 
noire  ;  toutes  les  autres  sont  noires  aussi ,  mais  ellessont  ter- 
minées de  blanc  ;  chacune  des  grandes  pennes  a  son  côté 
extérieur  jaune ,  depuis  son  origine  jusqu'aux  deux  tiers  de 
sa  longueur;  toutes  sont  bordées  intérieurement  de  blan- 
châtre. Les  pennes  moyennes  sont  jaunes  du  côté  exté- 
rieur, et  blanches  du  côté  intérieur,  depuis  leur  ori- 
gine jusque  vers  la  moitié  de  leur  longueur;  le  reste 
est  noir,  terminé  de  blanc.  La  queue  est  composée  de 
douze  pennes  noires  ;  sur  la  plus  extérieure ,  de  chaque  cô- 
té, on  voit  une  grande  tache  blanche,  qui  est  placée  du 
côté  intérieur  ;  la  penne  suivante,  aussi  de  chaque  côté ,  a 
\ine  tache  de  même  couleur ,  mais  qui  est  beaucoup  plus  pe- 
tite ;  la  troisième  est  parfaitement  noire ,  et  les  six  du  mi- 
lieu sont  terminées  de  blanc;  toutes  ces  pennes  sont  éta- 
gées  et  rendent  la  queue  un  peu  fourchue.  L'iris  est  noî- 
selie  ;  le  bec  est  blanc  dans  sa  longueur  et  noir  à  sa  pointe; 
les  pieds  et  les  ongles  sont  bruns. 

Les  chardonnerets  volent  en  troupes  nombreuses  ;  on* 
les  voit  en  automne  et  surtout  en  hiver,  sur  les  tétei 
des  chardons  ,  y  chercher  avec  avidité  les  graines  ou  se- 
mences de  ces  plantes ,  dont  ils  font  leur  nourriture. 

Le  plumage  de  cet  oiseau  est  sujet  à  éplrouver  des  va- 
riations ,  surtout  lorsqu'il  est  réduit  en  domesticité.  Noof 
avons  vu,  chez  un  de  nos  amis,  un  chardonneret  qu^ïlnovr' 
rissoit    en    cage,  depuis   vingt  ans  :  comme    cet    oises» 
avoit  été  pris  par  des  oiseleurs,  notre  ami  ignoroitqnd  f^ 
pouvoit  être  son  âge  au  moment  ou  il  l'acheta;  néaa- 
moins  on  le  soupçonnoit  ètTe  un  jeune  de   l'année'.  li 
domesticité  et  la  vieillesse  avoient  tellement  influé  sur 
la  couleur  de  son  plumage,  que  toutes  les  parties  ordinai- 
rement rouges  étoient  devenues  d'un  noir  profond,  et  çac 
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celles  quiëtoient  jaunes  dans  sa  jeunesse,  avoient  pris 
une  teinte  blanche.  Enfin  il  termina  sa  carrière ,  qui  doit 
paroître  d^une  durée  extr2EiM*diiiaire ,  après  une  année 
de  cécité. 

On  ne  doit  pas  attribuer  à  la  seule  Captivité  les  varié- 
tés de  plumage  qui  se  rencontrent  souvent  dàlis-cette  es- 
pèce d'oiseau  :  il  n'est  pas  fort  rare  d'en  trouver  d'acci- 
dentelles dans  ceux  même  qui  vivant  en  pleine  liberté  ; 
nous  en  avons  eu  la  preuve  dans   un  individu  de  cette 
espèce  que  mille   témoins    ont    été   à  portée    de  voir, 
il  y  a  quelques  années ,  à  Épinal ,  département  des  Vosges. 
Un  négociant  de  cette  commune  i)    acheta  d'un  oise<» 
leur,  qui   venoit    de  l'attraper  avec  une  quantité  d'au- 
tres, un  chardonneret  dont  le  sommet  de  la  tête,  le  des- 
sus du  cou,  le  dos  et  les  couvertures  supérieures  des 
ailes  et  de  la  queue ,  étoient  d'un  brun  marron  foncé ,  et 
dont  toutes  les  parties  inférieures  ou  du  dessous  du  corps 
étoient  d'un  brun  plus  clair  ou  de  couleur  de  bistre.  La 
base  de  la  mandibule  supérieure  du  bec  étoit   entourée 
d'une  bande  d'un  rouge  foncé   et  comme  velouté,  qui 
n'avoit  qu'une   ligne  de  largeur.    Les  pennes  des  ailes 
et  de  la  queue  étoient  d'un  noir  de  velours  profond ,  avec 
la  même  tache  longitudinale  jaune  que  l'on  remarque  dans 
les  autres  chardonnerets.  Son  bec,  d'un  jaune  enfumé,  étoit 
noir  à  sa  pointe  et  conformé  de  même  que  celui  de  ses 
congénères  ;  l'iris  de  ses  yeux,  brun,  paroissoit  rouge  sui- 
^^     vant  l'incidence  de  la  lumière  ;  il  avoit  les  pieds  et  les  on- 
{^      gles  de  même  couleur  que  les  chardonnerets  ordinaires; 
il  étoit  tout  aussi  vif,  aussi  pétulant  dans  ses  mouvemens; 
il  chantoit  de  même  et  se  nourrissoit  comme  lui  de  grai- 
nes de  chenevis. 

I  I       I———       »  ■     ■  H     II       I    —— — 1  .1111  » 
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1}  SI.  Xavier  Zcc/onc. 


K 


2oe  TABLEAU   ÉLÉMENTAIRE 

Cet  oiseau  monrut  pendant  les  grosses  chaleurs  deVétL 
Soi^  maître ,  qui  nous  Tavoit  promis  pour  notre  c^inet  y 
au  cas  qull  vînt  à  mourir ,  ne  nous  manqua  pas  complète^ 
ment  de  parole  ;  mais  la  curiosité  ayant  fait  passer  cet  oiseau 
de  mains  en  mains,  pendant  plusieurs  jours,  il  lui  fut 
impossible  de  nous  le  remettre ,  sinon  au  moment  où  il 
étoit  tellement  putréfié  qu'il  étoit  hors  d'état  d'être  em- 
paillé ;  et  nous  avons  regretté  ,  pour  les.  galeries  du 
Muséum  de  Paris  ,  de  ne  Pavoir  pas  monté  plume  i 
plume. 

C'est  de  préférence  sur  les  pruniers  et  sur  les  noyen 
que  le  chardonneret  fait  son  nid  ;    il  le  construit  avec 
autant  d'art  que  de  solidité  :  le  dehors  est  formé  de  fi- 
bres de  plantes  ou  de  crins  entrelacées ,  aflermies  et  re- 
tenues par  des  lichens  ,  des  feuilles  de  l'hépatique  d'eaa  et 
de  la  mousse  ;    le  dedans  est  garni  de  poils   d'animaux, 
de  laine  et  de  duvet  de  différentes  espèces  de  plantes. 
La  femelle  y  pond  quatre  ou  cinq  œufs  d'un  blanc  sale, 
tachetés  de   brun  rougeâtre  vers  le  gros  bout.  Elle  lo 
xouve  avec  une  tendresse  si  affectueuse  et  si  exemplaire 
pour   bien   d'autres  mères   qui    se  piquent    de  raison; 
qu'on  a  vu  de  ces  pauvres  petits  animaux,  dans  desw»^ 
mens  d'orages  vioiens ,  accompagnés  de  grêle,  se  laisser 
plutôt  meurtrir,  déplumer  et  même  tuer  par  la  pluie  cwig^- 
lée ,  que  d'abandonner  l'objet  chéri  de  leur  tendresse. 

Les  oiseleurs  du  département  des  Vosges  prennent  les 
èhardonnerets  avec  des  plumes  ébarbées  de  poulet  ou  de 
figeon^   qu'ils  passent  l'une  dans  Tautre,   en  les  dispo- 
sant en  sautoir  ;   après  en  avoir  fendu  ime  dans  son  mi-    . 
lieu ,  et  avoir  fait  passer  l'autre  dans  cette  fente  ,  ils  en- 
duisent de  glu  la  partie  ébarbée  de  ces  plumes  et  les  po- 
sent, par  leurs  tuyaux  non  englués  ,    sur  les  têtes  da 
chardon  à  foulon ,  dans  lesquelles  ces  oueoiixvteaaentclier- 
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eher  les  graines  ou  semenees  dont  ils  font  leur  nour* 
riture ,   et  d'où  probablement  ils  on  tiré  leur  nom. 

A  quelques  pas  de  là,  on  place  dans  une  cage^  que  l'on  cou- 
vre de  verdure ,  un  chardonneret  mâle ,  que  les  oiseleurs 
nomment  appelant.  Celui-ci  appelle  effectivement,  par 
son  chant ,  qu'il  anime  à  leur  approche ,  ses  semblables!  qvi 
passent  au  vol  dans  le  voisinage  :  ceux-ci,  alléchés  par  la  vue 
de  plusieurs  chardons  et  surtout  par  le  chant  d'appel  d'ua 
des  leurs  ,  s'abattent  avec  empressement  sur  ces  têtes  dont 
ils  ne  soupçonnent  pas  la  perfidie  ;  ils  s'y  engluent  dans 
les  sautoirs  de  plumes ,  qui  tombent  avec  eux ,  et  on  les 
jprend  aussitôt;  on  les  dépose  tous  dans  une  calotte  011 
fond  de  chapeau ,  garni  d'un  filet  à  bourse ,  et  arrivé  4 
la  maison ,  on  les  place  dans  une  volière. 


2.**   LE   TARIN. 


Fringilla  spinus.  LiN.  Syst.  nat.  édit.  i3,  gen.  112, 
'^Xe  tarin.  Bris.  Oraith*  tom.  3,  pag.  65. 

Le  tarin  est  un  oiseau  de  passage  périodiquement  ré« 
1>andu  chaque  année  à  certaines  époques  dans  toutes  les 
contrées  de  la  France.  Dans  les  départemens  de  la  Haute- 
Saône,  des  Vosges,  delaMeurthe  et  de  la  Meuse ,  où  on 
^  le  nomme  vulgairement  térin ,  il  n'y  paroît  que  depuis  le 
-commencement  d'octobre  jusqu'au  printemps  1). 


1)  Nous  tenons  d'un  observateur  digne  de  foi ,  que  le  tarin  niche 
dans  les  plus  hautes  montagnes  des  Vosges ,  et  particulièrement 
cur  le  Vonon  y  et  nous  savons  par  nous-mêmes  que  les  tarins  pas* 
sent  en  bandes  assez  nombreuses,  au  printemps,  dans  la  plaine ,  pour 
•e  rendre  à  ces  montagnes ,  d'où  ils  descendeot^  après  la  <iouYée^ 
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Le  tarin  est  de  la  grosseur  de  la  linotte  ;  il  à,  qiiaife 
pouces,  neuf  lignes,  de  longueur  totale;  sept  pouces,  huit 
lignes,  de  vol;  et  ses  ailes  ployées  atteignent  les  deux  tiers 
de  la  longueur  de  sa   queue  ;  son  bec ,  bien  plus  court  k 
proportion  que  celui  du  chardonneret^  est  blanc  »  à  l'ex- 
ception de  sa  pointe  qui  est  noirâtre  ;  Tiris  de  ses  yeux 
est  noir,  et  ses  pieds,  ainsi  que  ses  ongles,  sont  gris;  le 
dessus  de  sa  tête  est  noir,  sa  gorge  brune;  le  devant  de 
son  cou,  jaune,  ainsi  que  sa  poitrine  et  les  plumes  latéra- 
les de  sa  queue:  son  ventre  est  d'un  blanc  teinté  de -jau- 
nâtre :  tout  le  dessus  de  son  corps  est  d'un  vert  d'olive* 
moucheté  de  noir;  cette  couleur  verte  s'éclaircit  insen- 
siblement à  mesure  qu'elle  approche  du  croupion ,  où  éfk 
acquiert  une  teinte  de  jaune  qui  s'éclaircit  encore  davan- 
tage sur  les  couvertures  supérieures  de  la  queue.  Les  gran- 
des pennes  de  ses  ailes  sont  noirâtres ,  bordées  extérieure- 
ment d'olivâtre;  les  deux  intermédiaires  de  sa  queue  sont 
de  même  couleur  et  bordées  de  même  du  côté  extérieur, 
et  de  gris  du  côté  intérieur  et  à  leur  extrémité  ;  les  pen- 
nes latérales   de  cette  partie  sont  jaunes,  terminées  de 
noirâtre  et  bordées  de  gris  ;  ces  pennes  sont  disposées  de 
manière  que  la  queue  est  un  peu  fourchue. 

La  femelle  diUere  du  mâle  en  qe  que  sa  gorge  eit 
blanche  et  que  les  plumes  noires  du  sommet  de  sa  tétesoot 
bordées  de  gris. 

Cet  oiseau ,  quoique  pris  au  pîége ,  est  Susceptible  de 

en  septembre  et  en  octobre,  dans  le  reste  de  l'étendue  de  h 
ci-devant  Lorraine  :  lu ,  on  leur  fait  la  chasse  au  moyen  d'm 
appelant  de  leur  espèce,  qui  est  renfermé  dans  une  cage  ^ 
Ton  entoure  de  plusieurs  bâtons  inclinés  que  l'on  a  fichés  en  terri 
et  que  l'on  a  garnis  de  gluaux;  ces  gluaux  sont  soutenus  ain* 
obliquement ,  par  une  de  leurs  extrémités,  dans  de  petites  efltaJJlM 
gu'on  a  faites  ayec  le  couteau  à  ces  bâtons. 


fil 
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n'apprivoiser  en  très-peu  de  temps,  au  point  d'acquérir 
une  telle  familiarité  qu^il  vient  manger  dans  la  main  de 
celui  qui  le  soigne  habituellement.  Sa  forme  élégante ,  sa 
vivacité ,  ses  mouvemens  pleins  de  grâces ,  intéressent  en 
sa  faveur  autant  qu'ils  sont  propres  à  animer  les  autres 
oiseaux  d'une  volière  et   de  les  mettre  tous  en   action  : 

T  c'est  un  esclave  gaî,  doué  de  mœurs  douces  et  qui  ne 
cherche  querelle  à  aucun  de  ses  compagnons  ;  il  est  même 

^-  4  bon,  qu'il  a  l'habitude  de  dégorger  la  nourriture  qu'il 
s  prise,  dans  le  bec  des  oiseaux  de  la  voUére  qu'il  affec- 
tionne particulièrement. 

CINQUIÈME    GENAS. 

LES    BRUANS. 

Tous  les  oiseaux  dont   nous  avons  formé 
e  genre  ont  le  bec  en  cône  raccourci  j  les  deux 
andlbules  droites  et  entières,  ayant  leurs  bords 
entrans  en  dedans. 

Indépendamment  de  ces  caractères,  ils  eth 
f  frent  un  autre  bien  trancbé ,  qui  leur  est  parti- 
;*^ûlièremeut  propre  ;  ce  caractère  consiste  dans 
tubercule  osseux ,  placé  en  dedans  de  la  man- 
dibule supérfeure  ,  au  moyen  duquel  ils  cassent 
sèment  les  graines  dont  ils  se  nourrissent, 
^       Nous  ne  connoissons  dans  ce  genre  que  neuf 
pèces  à^ oiseaux  qui  soient  indigènes  de  la 
France ,  ou  du  moins  qui  y  soient  de  passage 
^annuellement  périodique ,  et  qui  y  propagent 
••^ur  espèce  »  savoir  :  le  bruanù proprement  dit , 

^   K  .14 


\tbniiaUdehaîe  ou  le 
pré  ,  le  pfvjrer,  Y  ortolan 
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de  Profencc  et  le  miHime  de  Praupemce. 

Emiberise cânm^Om^  Ll3.  Sj^t.  Bat.  édit.  i3^  g.  lU 
Xr  hnuMnt,  Bmis.  Oranb.  toco.  3^  pa;.  s58. 

Ob  âaame  da  boms  diSeress  k  Tmtrmm  êmmt  3  ai 
qaertîcHi .  dans  les  «ëtctscs  cobIths  àt  la  Fnsct 
Lïfcitr  :  dsBs  q^eî^ocs-sBc».  par  t  ii  Biph  ,  «»■  le 
werdjer .  ci  crttr  ilgnaifiiatîo»  est  d'avtaat  phn 
qn'elle  pcnt  &irr  eoBBCttre  «ae  ermo*  reiatÎTC  t 
dasiîficatk»  de  cet  oûrsm;  car.  sil  étoit  vu  «er£er, 
scroit  (fat  çccrr  des  ^nu  Acrs .  taMfis  qvil  est  vb  ▼< 
ortaioM  .  qui  conscqnmuneDt  apparttcnl  an  gcare 
irasms  ;  il  a  de  ces  derniers  BOB-5e«leiDeiif  la  lonK  » 
plmca^e  et  la  déticatesse  de  la  dtoir,  sais  il  a 
un  caractère  qv  est  coBuian  à  toaftes  les  «pècci  de 
genre.  Ce  caractère  consiste  en  ce  qne  les  deux 
dn  bec  rentrent  en  dedans,  et  qne  dans  l^t^îeur  dci 
mandibule  supérieure  ii  se  troure,  conune  nouiTti 
dit  plus  haut ,  un  tubercule  osseux  qui  n'existe  pv 
les  oiseaux  du  genre  des  grc»  kecs. 

Dans  le  département  des  Boucbcs-dn-IUi6ne ,  on  i 
ce  krumnly  9trdeUi;  dans  celui  «le  Loir-eUCher, 
dans  celui  de  la  Haute-Garonne ,  werdâle;  dans  les  àiff"} 
temens  des  Vosges  y  de  la  ^leurthe  et  de  la  Meuse ,  rut»^\ 
gros  tarin  ;  dans  le  département  de  la  Vienne ,  «ei^î 
dans  celui  de  la  Dordognt*  verdange;  dans  celui  dt 
,  (ordan/;  dans  Iç  dép«rtCBiaitduLoir^,^î>4^{ 


il 
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tî  ailloui^s    verdin  >    ^erdon  >    vert-moiUani  ^   wsrâitt'-hisJ^ 
sonnier^  roussette  j  etc. 

C'est  en  automne  que  le  hvuuht  paâse^pai^  petites  batt^ 
des  9  dans  les  champs  nouvellement  moissonnées  des  basses 
Vosges ,  et  c'est  au  moment  de  Ce  passage  ;  qui  est  de  peil 
de  durée,  qtie  les  <ihasseUrs  aux  alouettes  en  pretihent  ' 
-    ^plusieurs  dans  leufs  filets; 

i         Le  bruant  proprement  dit  est  à  peu  près  de  la  grdsseul* 
du  moineau  franc  ;    il  est  un  peti  plus  alongéque  lui  : 
f^  H  a  de  longueur  totale  six  pouces  trois  lignes  ;  son  Vol  est 
de  neuf  pouces ,  deux  Ugnes ,  et  ses  ailes  ^  ployées ,  s'étena 
dent  au-delà  dû  tiers  de  la  longueur  de  sa  qùeùe.  Sa  tête  j 
les  joues  et  sa  gorge  sdnt  jaunes  j  mais  ices  deux  dei'niè-  . 
t'es  parties  sont  plus  ou  moins  mêlées  de  brun  ^  selon  les 
divers  individus  où  la  différence  de  sexes  ;  la  même  -dispa- 
jiçité  existe  dans  le  jaune  du  dessus  du  cou  ,  dont  la  par- 
e  supérieure  est  olivâtre.  Les  plumes  qui  recouvrent  tout 
dessus  du  dos  sont  noirâtres  dans  leur  milieu\  l*oussà^ 
es  sur  les   côtés  et  terminéeis  de  gris  hlanié  ;  celles  dii 
oupion  sont  d'un  marron  clair ,  terminées  par  une  cou- 
ur  grisâtre  ;  la  poitrine,  ainsi  qUe  les  eôtés ,  sont  variés 
BIc  jaune  et  de  marron  clair  ;  le  ventre  et  les  couvertures 
TU  dessous  des  ailes  sont  d'un  jaune  pur  ;  les  petièes  coiivép^ 
'es  supérieures  des  ailes  sont  olivâtres  ;  les  moyennes  ci 
grandes  sont  lin  mélange  de  noirâtre  j  de  gris  et  dé 
•larron  claii*  ;  les  preinières  pennes  de  l'aile  sont  de  même 
lUleUr;  les  autres  sont  brunes^  bordées,  les  grandes  dé 
i'HUnâtre  et  les  moyennes  de  gtis.  Les  pennes  de  la  queûé 
ontbrUnes ,  bordées  ^  les  deux  extérieures  de  blanc  ^  et  les 
tlix  autres  de^  gris; 

La  femelle  a  moins  de  jatine  qiie  le  mâle  9  et  elle  est 

^lus  tachée  siir  le  cou,  la  poitrine  et  le  ventre.  L'un  et 

**aulre  ont  l^is  de  l'œil  couleur  de  noisette,'  les  bords  dU 
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bec  inférieur  rentrons  et  reçus  dans  le  supérieur  ;  ce  be 
est  brun  ;  les  ongles  et  les  pieds  sont  jaunâtres  i). 
.  Le  bruant  fait  son  nid  à  terre,  dans  quelque  touff 
d^herbes ,  ou  bien  dans  un  buisson  à  peu  de  distance  di 
toi  :  ce  nid  est  composé  extérieuremept  d'herbes  sèches 
et  intérieurement  il  est  garni  de  laine  et  de  crins.  L 
femelle,  qui  fait  plusieurs  pontes  par  an,  y  dépose  qw 
tre  ou  cinq  (eu&  blancs,  tachés  de  dififérentes  nuances! 
brun. 


2.^  LE  BRtTANT  DE  HAIE  ,  OU  LE  2IZL 


JEmberiza  cirlus.  LiN.  Syst.  nat.  édit.  i3 ,  gen.  iift 
Le  bruant  de  haie.  Bais.  Ornith.  tom.  3  >  pag.  a63t 

Celuî-ci,  qui  est  le  chic  des  Provençaux,  est  a 
près  de  la  taille  du  précédent  (  dont  il  ne  diffère  pas  bc 
coup  quant  au  plumage.  Il  a  le  dessus  delà  tête  rev( 
plumes  d*UH  vert  d'olive,  dont  la  tige  de  chacune 
marquée  d'une  ligne  noirâtre  ;  une  première  tache  lon| 
dinale  jaune  est  placée  sur  chaque  côté  de  la  tête ,  et  iii 
trouve  une  seconde  de  même  couleur  au-dessus  des, 


i)  La  description  que  nous  venons  de  donner  du  pluffl^'' 
bruant  ne  doit  s*app!iquer  qu'à  la  masse  générale  deTespècei^ 
il  se  trouve  des  individus  (qui  peut-être  forment  une  raoti] 
9t  que  l'on  pourroit  nommer  montagnardev  puisqu'on  ne  U' 
contré   que  sur   les    Alpes,  les  Pyrénées,  et   quelquefoiif 
rarement,  sur  les  montagnes  des  Vosges)  qui  ont  le  desi* 
corps  d'un  jaune  éclatant,  et  le 'dessous  d'un  beau  blanc;*»' 
qu'en   les    voyant  on  s'imagine  que  ce  sont  des  serins 
de  quelque  volière  :  mais  en  y  regardant  de    près,  la  fort*' 

kitf  heC)  et  leur  chimt  suxtout^  fout  disparoitre  k  id^>^ 
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Le  dessus  du  cou,  du  dos,  ainsi   que  les  plumes  scapu- 
taîres ,  sont  couverts  de  plumes  noirâtres ,  bordées  de  roux  ; 
telles  qui  revêtent  le  croupion ,  sont  d'un  vert-ôlive  teinté 
ié  roussàtre.  Tout  le  dessous  du  corps  a  le  fond  de  sa  cou- 
leur jaune  ;  mais  ce  jaune  est  marqué ,  sur  la  poitrine  9  d'une 
ilaque  rousse ,  et  sur  la  gorge  d'une  plus  petite  plaque 
le  même  couleur  :  les  côtés  sont  également  jaunes ,  ti- 
*9nt    d'autant  plus  au  roux  qu'il  s'approche  davantage 
lu  ventre.  Les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont  brunes  ; 
1  existe  entre  elles  cette  différence  que  celles  des  ailes  sont 
lordées  extérieurement  de  vert  d'olive,  tandis  que  lef 
leux  du  milieu  de  la  queue  le  sont  de  gris  roussàtre  ;  la 
»lu5  extérieure  de  chaque  côté  est  bordée  de  blanc ,  et  too» 
es  les  autres  le  sont  de  gris  olivâtre.  L'iris  de  ses  yeux 
!st  de  couleur  de  noisette  ;  son  bec  est  d'un  cendré  bnuif 
iC  ses  pieds  sont  jaunâtres^  de  même  que  ses  ongles. 

Les  couleurs  de  la  femelle  sont  plus  foibles  dans  cette 
^èce  9  comme  dans  la  précédente  ;  elle  n'a  de  jaune  ni 
nr  le  cou  ni  sur  les  côtés ,  et  on  ne  voit  sur  sa  gorge. 
Ion  plus  que  sur  sa  poitrine ,  cette  tache  brune  ^e  porte 
e  mâle. 

Ce  bruant ,  qui  est  connu  aussi  dans  quelques  départe* 
Hens  sous  le  nom  vulgaire  de  terdière ,  paroît  n'être  que 
le  passage  dans  la  plupart.  On  le  voit ,  pardculièremeni 
ians  les  contrées  agricoles,  sur  les  terres  nouvellemeot 
abourées ,  j  chercher  des  vers  et  d'autres  insectes  1  )  ;  an«i^ 
('après  l'obser^'ation  qu'en  fait  ^f .  de  Bufibn ,  nous  aroAS 
remarqué  que  ceux  que  nous  avons  tués  avoicot  le  bec 
impàté  de  terre. 


i]t  Le  bnumi  de  haie  eit  en  mAmt  \rmtfm  p^mr^n  et  inmxAi^ 
ore  ;  il  passe  dans  les  esTÎroxw  de  P^s  >  au  pnxrtenpt  et  es  ^ij' 
yiane^  par  peCîtei  bandes  de  ksît  ï4iM,  tm»s  il  ttmt/  arréie  ^ 
aux  nidier* 


»  I 


3l^  ue  lUTAi^T  FOc«  OC  »£  vmi. 
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4ie 
4^2rê^  Les  |«ti£c»  de  «a 

jiemrcs  dr  la  ^«c*?  Mot  bortiécs  et  taviBécs  <>^ 
MzjBc.  Les  r&trs  de  s  fe^t? .  sisEaz  qse  sa  ^rse*  soatS^i 
l«s  î««es«  de  B&^sLe  ofslevr  OTse .  sont  CBrdofp^ 
far  «ae  espèce  de  trùcxie  ^ormé  de  tnûs  traits  Kii'') 
dfOAt  la  hase  es*  en  arrière.  La  «or^.  la  poilnfl^*''^ 
rètés  et  tovt  le  dessoss  da  cxffps.  sont  d'une  C0v^ 
luossàlre  Harre.  Llrâ  des  Temx  est  brun  ;  le  bec  ^ 
pieds  sont  ^ris  et  les  oo^ks  noirâtres.  Qnelqnes  ésé^ 
des  basses  Vosges  noiziicent  aipropreniciit  ce  hrmoMi  * 
x^oa  de  hois. 


i)  Lc9  oiseleors  de  Fsrîs  danamt  aa  fnMxf  /«i  le  oo«  (>^   ^ 
dïir  scmMttte  ;  c*»t  en  Italie  ^H  porte  îe  xxooi  de  hn^P^. 
se  troore  nrement  du»  les  pojs  septcntrioaaBX.  J>  »*^^ 
beoncoop,.  par  le  en  ,  U  iiMiiaMMinn  et  f«d^m  b^t^' 
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Comme  il  n^est  en  France  que  de  passage,  il  nous  a  été 
impossible  d'en  suivre  les  mœurs,  et  de  connoitre  surtout 
la  manière  dont  il  construit  son  nid ,  de  même  ^e  le  nom* 
bre,  la  forme  et  la  couleur  de  ses  œufs. 

4.^    LE    PROYER. 

Emheriza  miliaria.  LiN.  Syst. nat. ddit.  1 3 ,  gcn.  iiOm 
Le  projer.  Bris.  Orniih.  tom,  3 ,  pag.  292. 

(  Voyez  la  planche  XI  de  cet  ouvrage.  ) 

« 

Le  proyery  qui  se  trouve  dans  plusieurs  contrées  de  la 
France ,  y  est  connu  sous  des  noms  différens. 

Dans  le  département  de  PHérault,  on  le  nomme  tchî" 
.  pardriz  ;  dans  celui  des  Bouches-du-RhÀne ,  tride  ;  dan3 
f  celui  du  Rhône ,  prèle.  On  l'appelle  tritri  dans  le  dépar- 
tement de  Seine-et-Marne,  et  dans  celui  de  la  Marne | 
alouette  drue. 

Quoique  très-abondant  dans  la  partie  basse  ou  la  partie 
aigricole  du  département  des  Vosges,  dans  celle  surtout 
qui  est  située  entre  Mirecourt  et  Neufchàteau,  où  on  le 
nomme  vulgairement ,  ainsi  que  dans  toute  1^  ci-devant 
Lorraine ,  grosse  verdiere  des  prés  ;  néanmoins  cet  oiseau 
est  absolument  inconnu  dans  les  montagnes  de  ce  dépar- 
tement, et  même  aux  environs  d'Epinal,  dans  la  partie 
située  au  midi  de  cette  commune. 

Le  proyer  est  un  peu  plus  gros  qu'une  alouette;  il  a 
de  longueur  sept  pouces  et  demi,  et  onze  pouces,  quatre 
lignes,  de  vol;  ses  ailes,  ployées,  s'étendent  jusqu'à  la 
moitié  de  la  longueur  de  sa  queue.  Sa  iéie ,  son  cou,  son 
ios  et  son  croupion ,  sont  variés  de  brun,  qui  occupe  le 
wiUeu  dei  plumes  9  et  de  roussàtre,  qui  les  borde.  Sa 


t 
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gorge,  le  tour  de  ses  yeux,  sont  d'un  roux  clair;  sa  poi- 
trine ,  son  ventre ,  ses  côtés ,  ses  jambes  et  les  couver- 
tures  du  dessous  de  sa  queue  ^  sont  d'un  blanc  jaunâtre» 
tacheté  de  brun  sur  la  poitrine  et  sur  les  flancs  seulement? 
toutes  les  autres  parties  inférieures  sont  sans  taches  ;  mais 
le  milieu  est  marqué  d'un  trait  brun  longitudinal.  Les 
couvertures  supérieures  de  ses  ailes ,  ainsi  que  les  grandes 
pennes  de  ces  parties  et  celles  de  la  queue,  sont  brunes t 
bordées  de  roux  plus  ou  moins  jaunâtre.  L'iris  de  ses  jerxt 
est  de  couleur  de  noisette;  ses  pieds  et  ses  ongles  sont 
d'un  gris  brun  ;  son  bec  est  de  couleur  brune  jaunâtre  :  il 
eçt  remarquable  par  la  mobilité  dont  les  deux  mandibules 
sont  susceptibles,  par  ses  bords,  'qui  sont  rentrans  et 
qui  se  joignent  par  une  ligne  anguleuse.  La  partie  supé^ 
rieure  de  ses  narines  est  recouverte  d'une  petite  mem« 
brane  taillée  en  forme  de  croissant. 

La  femelle  difiR^re  du  mâle  en  ce  que  son  croupion 
est  d'une  couleur  grise  roussâtre ,  sans  taches ,  ainsi  que 
Içs  couvertures  supérieures  de  sa  queue,  qui  sont  boP> 
dées  de  blanchâtre  ;  toutes  les  autres  teintes  de  son  plu* 
mage  sont  plus  claires  que  celles  du  mâle^ 

Cet  oiseau  voltige* par  saccades,  et  se  perche  sur  la 
arbres  et  arbustes  à  Textrémité  des  branches  les  plus  foi- 
blés,  où  il  demeure  comme  en  équilibre:  de  leur  Me, 
il  fait  entendre  continuellement  un  chant  désagréable» 
que  l'on  devroit  plutôt  nommer  un  cri ,  qui  consiste  daoi 
les  syllabes  tritriy  alongées  et  terminées  par  la  çonsoiK 
nance  tiritz  i). 

i)  On  ne  peut  mieux  comparer  le  cri  triste,  ennuyeux  et  ma- 
notoiie  du  proyer,  qu''au  son  aigre  et  perçaot  que  font  entea^ 
pendant  Tété  les  sauterelles  et  les  criquets ,  et  qui  e^t  produit 
par  le  frottement  rapide  des  cuisses  de  ces  insectes  contre  bb* 


\  ,1 
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Le  proyer  est  un  oiseau  de  passage  qui  nous  arrive  i 
peu  près  avec  les  hirondelles  ;  il  fait  son  nid  dans  les  pra^> 
rielà  1)^9  où  la  femelle  pond  quatre  ou  cinq  œufs  d'un  blanc 
roussàtre,  tachés  et  sinués  de  brun  noirâtre.  Cet  oiseaiÊ 
nous  quitte  en  automne  2). 

S.""  l'ortolan  proprement  dit. 

Emheriza  hortulanus.  LiN.  Syst.  nat. ëd.  i3,  g.  1 10. 
V ortolan.  Bris.  Ornith,  tôm.  3,  pag.  369. 

Un  peu  plus  gros  que  le  serin,  Vortolan  a  six  pouces 
trois  lignes  de  longueur ,  et  neuf  pouces  de  vol  ;  ses  sales  j  , 
ployées ,  atteignent  le  tiers  de  la  longueur  de  sa  queue. 
Il  a  la  tête  et  le  cou  d'une  couleur  olivâtre  cendrée  ;  le 
tour  de  ses  yeux  est  d'un  jaune  pâle,  ainsi  que  sa  gorge, 
et  chacune  des  plumes  qui  recouvrent  ces  parties  est 
bordée  pai*  une  ligne  de  couleur  cendrée.  Son  dos,  de 
même  que  ses  plumes  scapulaires ,  est  varié  de  couleur 
marron  obscur  et  de  noirâtre;  son  croupion  et  les  cou- 
vertures du  dessus  de  sa  queue  sont  d'un  brun  tirant  sur 

membrane  sèche ,  et  sonore  comme  un  parchemin  tendu ,  que  la 
nature  a  donnée  à  ces  animaux  pour  être  leur  instrument  d'appel  à 
Famour. 

> 

1)  Le  proyer  hsitit  son  nid  sur  l'herbe ,  et  quelquefois  sur  de« 
mrbustes  ti-ès-bas  ;  il  le  compose  de  foin,  de  feuilles  et  de  mousse ^ 
il  en  garnit  l'intérieur  avec  du  poil  et  de  la  laine.  Les  petits 
quittent  le  nid  avant  de  pouvoir  voler;  ils  aiment  à  courir 
dans  l'herbe ,  et  les  chiens  couchans  en  rencontrent  souvent  lors- 
que l'on  chasse  aux  cailles  vertes. 

2)  Au  rapport  de  Lapeyrouse ,  qui  est  bien  digne  de  confiance , 
il  existe  sur  les  montagnes  des  Pyrénées  unt  variété  daprojer  qui 
fst  entièrement  l^ancbe. 
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le  marron  ;  sa  poitrine 9  son  .ventre,  ses  flancs  et  tout  le 
dessous  de  son  corps  sont  roux ,  avec  quelques  mouche- 
tures :  cette  même  couleur  rousse  s'éclaircit  à  mesure 
qu'elle  s^approche  des  couvertures  et  du  dessous  de  la 
queue.  Tout  le  dessus  de  son  corps  est  un  mélange  de  brun 
marron  et  de  noirâtre  :  son  croupion ,  de  même  que  les  cou- 
vertures du  dessus  de  sa  queue*  est  du  même  brun  sans 
mélange.  Les  couvertures  supérieures  de  ses  ailes  sont 
variées  de  brun  et  de  roux  ;  les  inférieures  le  sont  d^un  Jaune 
pâle.  Les  grandes  pennes  de  ses  ailes  sont  noirâtres ,  bo^ 
dées  de  gris  du  côté  extérieur  :  les  moyennes  sont  de 
ces  mêmes  couleurs  ;  mài$  elles  sont  bordées  de  roux.  Les 
pennes  de  sa  queue  sont  de  même  couleur  que  celles  dçs 
ailes ,  à  cette  différence  près  que  les  deux  plus  extérieure^ 
sont  bordées  de  blanchâtre ,  tandis  que  toutes  les  autres 
le  sont  de  roux.  L'iris  est  d'un  brun  foncé  5  le  bec ,  la 
pieds  y  ainsi  que  les  ongles ,  sont  jaunâtres. 

La  tête  et  le  cou  de  la  femelle  sont  d^un  cendré  plus  foncé 
que  dans  le  mâle  ;  ces  parties  sont  variées  de  petites  lignes 
longitudinales  noirâtres  :  elle  n'a  pas  d'ailleurs  de  tache 
jaune  au-dessus  de  Pœil.  Au  reste,  il  est  peu  d'oiseaux  dont  le 
plumage  soit  susceptible  d'autant  de  variations ,  non-seule- 
ment du  mâle  à  la  femelle ,  mais  d'un  individu  à  l'autre. 
U ortolan  proprement  dit  est  un  oiseau  de  passage ,  qw 
de  l'Italie  passe  dans  le  département  des  Bôuches-du- 
Rhône,  et  de  là  se  répand  dans  la  plupart  de  nos  dépar- 
temens  intérieurs,  où  il  arrive  en  même  temps  que  le» 
hirondelles ,  et  en  repart  avec  les  cailles. 

Cet  oiseau  fait  deux  pontes  par  an  j  il  place  ordinai- 
rement son  nid  sur  \es  ceps  de  vignes ,  dans  les  départemcn» 
méridionaux  :  mais  dans  celui  des  Vosges,  où  très-pe»  de 
personnes,  celles  même  qui  se  piquent  de  quelques  notios* 
O^-nithologi^ues,   le   çonnoissent ,   piûstjue  le«  upC5i  1^ 
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isomment  hec-Jigue  et  les  autres  grosse  alouette  de  lois,  il 
place  son  nid  à  terre ,  et  de  préférence  dans  les  blés.  . 

Le  passage  de  retour  de  Vortolan  a  lieu  dans  ce  dépar* 
tement ,  ainsi  que  dans  ceux  de  la  Meurthe  et  de  la  Meuse ,  • 
dans  le  courant  de  septembre  et  d'octobre  ;  il  ne  consiste 
jamais  qu'en  quelques  petites  bandes  composées  seulement 
de  six  ou  sept  individus  :  c'est  à  ce  moment  que  les  oiseleur^ 
de  ces  contrées  en  prennent  accidentellement  dans  leurs 
£lets  à^(iloiLetles  ;  et  ce  n'est  guère  que  vers  Neufchâteau  que 
l'on  prend  cet  oiseau ,  qui  n'y  est  pas  fort  conmiun ,  aux 
sauterelles ,  à  la  pipée  ou  à  l'abrevoir. 

Jadis  les  oiseleurs  de  Paris  engraissoient  avec  du  millel 
les  ortolans  dans  des  cages  couvertes;  le  savant  distingué 
qui  nous  a  assuré  ce  £dt  prétend  qu'en  huit  jours  ils  étoient 
parfaitement  gras,  et  que  les  gourmands  les  achetoîent 
alors  jusqu'à  trois  liv.  la  pièce.  Que  de  morceaux  de  paia 
eussent  pu  être  achetés  au  prix  d'une  sensualité  incommo- 
dément  repue ,  et  qui  leur  auroient  valu  en  échange  dq« 
torrens  de  bénédictions  ! 

6.^  l'ortolan  de  lorraine. 

JEmberizalotharingiça^  LiN.  Syst.nai.ëd.  i3,g.  iia. 

*•••  ••■••••«••••«••«••••^ 

v 

(  F^oyez.  la  planche  XI  de  cet  ouvrage. } 

Celui-ci,  dont  nous  ignorons  les  mœurs  et  les  habi-» 
tudes,  et  que  nous  ne  pouvons  assurer  être  un  oiseau 
sédentaire  ou  seulement  de  passage,  p^rce  qu^il  nous  a 
été  impossible  de  nous  en  instruire ,  quelques  soins  que 
pous  nous  soyons  donnés  pour  cela,  se  trouve  dans  les 
départemens  de  la  Meurthe ,  de  la  Meuse ,  et  plus  com-« 
HiVuié^ient  ^eins  |e$  hisses  Yps^e^ ,  oi^  H  eut  connu  sou^ 
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le  nom  vulgaire  de  bec-figue.  Il  se  réunît  en  bandef 
assez  nombreuses ,  à  rarrière-s^cîson ,  dans  les  champs  qid 
avoîsinent  les  bois.  Son  plumage  à  teintes  sombres,  joint 
à  la  manière  dont  il  se  blottit  à  rapproche  du  chasseur , 
le  rend  très-diflicile  à*  apercevoir.  Lorsqu'on  le  Êdtlever^ 
îl  jette  à  plusieurs  reprises  un  cri  que  les  syllabes  trou-lé 
expriment  assez  bien,  et  il  va  se  percher  sur  quelque 
arbre  de  la  forêf  voisine. 

Cet  oiseau  a  six  pouces  et  demi  de  longueur;  et  sef 
ailes  j  ployées ,  atteignent  à  quinze  lignes  près  rextrémité 
de  sa  queue.  Il  a  la  gorge ,  le  devant  du  cou  et  la  poi- 
trine,  d^un  cendré  clair  moucheté  de  noir  ;  tout  le  reste 
du  dessous  du  corps  est  d'un  roux  foncé.  Le  dessus  de  II 
tête 9  du  cou  et  du  corps,  )usques  et  y  compris  le  croît* 
pion,  sont  d*une  couleur  rousse,  mouchetée  de  noir; 
seulement  l'espace  dans  lequel  se  trouvent  les  yeux  «t 
d'une  teinte  plus  claire ,  et  ceux-ci  sont  surmontés  d'un 
trait  noir  en  forme  de  sourcil.  Toutes  les  couvertures  de 
«es  ailes  sont  mi-parties  de  roux  et  de  noir,  à  l*lBxcepti(ni 
des  petites,  qui  sont  d'un  cendré  clair.  Les  première» 
grandes  pennes  de  ces  ailes  sont  noires ,  bordées  de  cendfé  j 
clair;  les  suivantes  sont  de  même  couleur^  mais  bordéci 
de  roux.  Les  deux  pennes  du  milieu  de  sa  queue  soit.] 
rousses,  bordées  de  gris;  et  toutes  les  latérales  sontnî» 
parties  de  noir  et  de  blanc  ;  la  plus  extérieure  de  chaqi* 
côté  est  la  plus  blanche.  L'iris  est  de  couleur  noisette; 
le  bec  d'un  brun  roux ,  et  les  pieds  sont  d^un  brun  iMi* 
ïâtre. 

On    distingue  la  femelle  de  son  mâle  par  une  e«pè*" 
de  collier  dont  la  couleur  est  un  mélange  de  roux  et  de  | 
blanc  ;  par  le  dessous  de  son  corps ,  qui  est  totalement  d^ 
brun  roussâtre,  et  parle  dessus,  qui  est  varié  de  noir, de' 
roux  et  de  blanc.  Elle  diifère  encore  de  aon  mâle  en  ^ 
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'que  son  bec  est  d'un  jaune  orangé  à  sa  base ,  noir  à  sa 
pointe  i  et  enfin  en  ce  que  ses  pieds  et  ses  ongles  sont  noirs. 

3.^  l'ortolan  de  roseau. 

JErnberiza  schœuiclus,  LiN.  Syst.  nai.  ëdii.  1 3 ,  g.  i  io« 
JL' ortolan  de  roseau.  Bris.  Ornilli.  lom.  3,  p.  2*j4» 

L'habitude  qu*a  cet  oiseau  de  se  tenir  et  de  se  plaire 
dans  les  terrains  humides  et  marécageux ,  parmi  les  joncs 
jet  les  roseaux  des  diverses  contrées  de  la  France  qu'il 
habite ,  dans  lesquels  il  fait  son  nid ,  lui  a  sans  doute 
valu  le  nom  qu'il  porte. 

Sa  ponte  consiste  en  quatre  ou  cinq  œufs  gris  mou* 
chetés  de  brun.  Son  nid  est  construit  de  foin  et  de  mousse 
à  l'extérieur,  et  de  matières  mollettes  en  dedans  i)  :  ce 
ïiîd  est  attaché  à  deux  ou  trois  roseaux  par  des  espèces 
d^ann eaux  faits  avec  des  herbages  ;  ces  anneaux  sont 
assez  peu  serrés  pour  qu'ils  puissent  couler  aisément  le 
long  de  ces  roseaux  :  aussi  on  prétend  que ,  lorsque  les 
eaux  grossissent ,  ce  petit  édifice ,  dont  le  tissu  est  très- 
serré  ,  s'exhausse  à  mesure  que  les  eaux  se  gonflent. 

JJortoLan  de  roseaux  est  connu  sous  des  noms  différens 
dans  les  divers  départemehs  de  la  France  qu'il  habite. 
y  Dans  celui  des  Bouches-du-Rhône,  par  exemple,  on  l'ap- 
pelle chic  des  roseaux^  dans  celui  des  Vosges,   moineau 


■  ■» 


f. 


i)  Cet  oiseau  suspend  son  nid  au-dessus  de  l'eau  entre  quatre 
roseaux  :  ce  nid  est  fait  avec  beaucoup  d'art  ^^^l  es^  composé  de 
chaumes  secs  ,  et  l'intérieur  est  tapissé  du  duvet  des  roseaux.  Le 
mâle  tient  fidèle  compagnie  à  sa  fejnelle;^  et  jamais  on  ne  les  yol^ 
jcn  troupes  sur  ces  roseaux. 
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d'étang  ou  de  roseaux;  dans  les  environs  de  Paris,  on  It 
nomme  montant  i). 

Il  est  de  la  grosseur  de  Vortolan  proprement  dit.  Si 
longueur  totale,  de  l'extrémité  du  bec  à  celle  de  la 
queue ,  est  de  cinq  pouces  neuf  lignes  ;  il  a  neuf  pôiicet 
de  vol. 

Le  mâle  a  le  dessus  de  la  tête  noir  :  seè  jolies  sont  dé 
même  couleur;  mais  chacune  des  plumes  qui  les  recou-^ 
Vrent  est  terminée  de  roussâtre  :  une  bande  transversale^ 
de  Cette  dernière  couleur  passe  au-dessus  des  yeux ,  et  j 
forme  une  espèce  de  sourcil.  On  voit  au  haut  de  son  coù 
t^n  collier  blanc ,  dont  Textrémité  se  prolonge  >  de  chaque 
côté ,  en  arrière.  Le  dessus  de  son  dorps  est  varié  de 
roux  et  de  noir  ;  son  croupion  >  et  les  couvertures  du 
dessus  de  sa  queue,  sont  un  mélange  de  i*oussàtre  et 
de  gris.  Sa  gorge  et  le  devant  de  son  cou  sont  noirs  ^ 
mêlés  de  gris  roussâtre  ;  tout  le  reste  du  dessous  de  soa 
corps  est  d'un  blanc  teinté  de  roux  ;  ses  cbtés  sont  mar^ 
qués  de  quelques  traits  longitudinaux  de  couleur  noirâtre^ 
Les  pennes  de  ses  ailes  sont  brunes  ^  bordées  extérieure* 
ment  de  gris  blanc  ;  les  grandes  couvertures  de  ses  ailes  scat 
brunes,  terminées  de  roussâtre;  les  moyennes  sont  noires^ 
bordées  et  terminées  de  roux ,  et  j^es  petites  sont  rôtisses* 
Les  deux  pennes  intermédiaires  de  sa  queue  sont  noip 
râtres,  bordées  de  roussâtre;  les  trois  collatérales  àe 
chaque  côté  sont  sans  bordure  :  des  deux  plus  extérieft* 
res,  Tune  est  blanche  en  dehors  seulement,  et  l'autre ^ 


I»  « 


i)  Il  paroît  probable  que  le  nom  de  montant,  donné  9fa 
environs  de  Paris  à  cet  oiseau,  ne  lui  vient  que  de  son  habitude 
de  grimper  le  long  des  roseaux,  en  montant  jusqu'à  leur  sommet, 
d'où  il  s'éiance,  comme  un  trait,  sur  les  iusectes  qui  voltigeai 
autour  de  lui. 


\ 


©♦ORNITHOLOGIE.  aaS 

^i  est  entièrement  blanche ,  est  terminée  de  brun.  L'iris 
est  d'un  brun  rouge  ;  le  bec  et  les  ongles  sont  bruns  ;  les 
pieds  sont  d'une  couleur  de  chair  rembrunie. 

La  femelle  a  le  dessus  de  la  tête  varié  de  roussàtre  ; 
•on  demi-collier  est  fort  peu  apparent,  et  elle  a  moins  de 
noir  sur  le  devant  du  cou  que  le  mâle. 

Cet  oiseau ,  qui  a  un  mouvement  de  vibration  continuel 
dans  la  queue ,  comme  la  bergeronnette ,  a  un  cri  aigu , 
qu'il  fait  entendre  incessamment  à  la  vue  de  quelque  objet 
qui  nnquiète. 

8.**    LE    GAVOUE    DE    PROVENCE. 
Emherizaproyfincialîs,  LiN.  Syst.  nat.  édit.  î  3 ,  g.  i  îo. 


Dans  le  département  du  Var,  où  cet  oiseau  est  plus 
particulièrement  connu,  on  lui  donne  ,lo  nom  de  chic"' 
gavotte  j  dont  probablement  on  a  formé  celui  de  gavoué 
par  corruption  d'un  langage  vulgaire.  0^  l'^pelle  aussi 
chic^mous tache,  sans  doute  à  cause  des  bandes  noires,  en 
forme  de  moustaches ,  qu'il  porte  de  chaque  côté  du  bec. 

Cette  espèce  â^ortolan  a  quatre  pouces  deux  tiers  de 
l'extrémité  du  hec  à  celle  de  la  queue ,  qui  est  un  peu 
fourchue;  ses  ailes,  lorsqu'elles  sont  ployées,  atteignent 
à  peu  près  la  moitié  de  la  longueur  de  sa  queue  ;  il  a 
beaucoup  de  ressemblance  avec  notre  ortolan  de  roseaux; 
il  est  de  la  même  grosseur  que  lui,  et  semble  n'en  différer 
que  par  les  couleurs  de  son  plumage. 

Tout  le  dessus  de  sa  tête  etde  son  corps  est  un  mélange  de 
roux  et  de  noirâtre  ;  la  même  couleur  se  répète  sur  la  poi- 
trine ;  tout  le  reste  du  dessous  du  corps  est  d'un  gris  cendré. 
Pe  chaque  cdté  de  usbl  tête  j  k  l'endroit  où  est  situé  son 
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méat  auditif  9  on  remarque  une  plaque  noire  accompagnée 
d'une  teinte  blanchâtre  qui  règne  autour  de  ses  yeu^:  i 
puis  une  ligne  noire,  qui  descend  de  chaque  côté  du  bec  9  et 
qui  lui  forme  une  espèce  de  moustache.  Les  pennes  de  ses 
ailes  et  de  sa  queue  sont  mi-parties  de  roux  et  de  noirâtre  : 
la  couleur  rousse  paroît  davantage ,  parce  qu'elle  est  située 
en  dehors ,  tandis  que  la  couleur  noire  est  placée  en  de- 
dans de  la  penne.  Les  grandes  couvertures  de  ses  ailes, 
d'un  fond  noirâtre^  sont  marquées  par  une  teinte  blan- 
châtre  à  leur  extrémité  et  dans  leur  contour.  Cet  oiseoâ 
a  l'iris  d'un  brun  rougeâtre ,  le  bec  et  les  ongles  bruns, 
et  les  pieds  de  couleur  de  chair  livide. 

On  prétend  que  le  gavoué  de  Provence,  qui  dans  l6 
pays  ne  se  nourrit  que  de  graines ,  a  un  chant  très- 
agréable  ,  qu'il  ne  commence  à  faire  entendre  que  vers  U 
fin  du  mois  d'avril  i). 


.^    LE    MITILENE    DE    PROVENCE. 


Emberiza  lesbia.l.W.  Sysi.  nat.  ëdit.  i3,  gen,  iio. 


Une  des  différences  sensibles  qui  se  trouvent  entre  cet 

■ 

ortolan  et  le  précédent ,   consiste  en  ce  que  le  premier 
fait  entendre  sa  voix  dès  le  mois  d'avril ,  tandis  que  celm 
dont  il  est  ici  question  ne  chante  que  vers  le  milieu  de  , 
mai.  D'ailleurs,    dans  le  département  des  Botiches-dv- 
Rhône ,  où  cet  oiseau  porte  le  nom  de  chic  ou  chic  àt 


^1  if 


1)  Le  vol  du  gavoué  de  Provence ,  qui  est  un  oiseau  pea 
farouche,  est  court ,  peu  élevé ,  et  ressemble  beaucoup  à  cdui  àxk 
moineau.  On  le  voit,  dans  les  environs  de  Toulon^  voltiger  pir 
couples  sur  le9  arbrisse^iux  dçs  terrains  cultivés. 
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mitiUne.  Il  jouit  d'une  liaute  considération,  chez  les  fer- 
miers surtout ,  qui  le  nourrissent  en  cage ,  et  Phébergenf 
avec  plaisir ,  parce  qu'il  concourt ,  dit-on ,  au  salut  de 
leurs  basses-cours,  en  les  avertissant,  par  ses  cris  impa- 
tiemment répétés ,  de  l'approche  des  oiseaux  de  proie. 

Le  mitilène  est  à  peu  près  de  la  grosseur  de  l'ortolan 
i>rdinaire.  Tout  le  dçssus  de  son  corps  est  un  mélange 
de  brun  et  de  noir.  Les  petites  couvertures  de  ses  ailes 
sont  d'un  gris  blanchâtre,  pointillé  de  noir;  les  grandes 
pennes  de  ses  ailes  sont  noirâtres  y  et  les  moyennes  noires  ^ 
bordées  de  brun  :  on  remarque  sur  le  noirâtre  des  ailes  y 
lorsqu'elles  sont  ployées ,  deux  bandes  transversales  blan-. 
châtres ,  et  une  troisième  d'un  brun  roux  ;  cette  dernière 
est  située  vers  le  pli  de  l'aile.  Son  croupion  est  d'une 
couleur  brune,  tirant  au  roux.  Toutes  les  pennes  de  sa 
queue  sont  noirâtres,  bordées  de  gris  de  perle,  Al'eiccep- 
fion  cependant  des  deux  intermédiaires  qui  sont  bordées 
de  brun  foncé.  Ses  )oues  sont  d'un  blanc  jaunâtre;'  elles 
sont  coupées  par  trois  raies  longitudinales  d'une  couleur 
noirâtre.  Sa  poitrine  est  d'unblancroussâtre;  son  ventre,  8e% 
ïambes ,  ainsi  que  les  couvertures  du  dessous  de  sa  queue, 
sont  blanchâtres.  Il  a  les  yeux  et  les  pieds  bruns ,  le  bec' 
et  les  ongles  noirâtres. 

Nous  ne  connoissons  des  mœurs  de  cet  oiseau  que  This- 
torique  qui  nous  a  été  transmis  par  un  de  nos  amis ,  qui , 
l'an  dernier^  nous  envoya  d'Orgon  à  Paris  un  individu 
dont  l'odeur  infecte  de  putréfaction  nous  permit  à  peine 
de  bien  Texaminer,  afin  de  le  décrire;  et,  quand  nous 
indiquons  comme  brune  la  couleur  de  ses  yeux ,  qui  nous 
parut  telle  dans  son  état  de  dessèchement^  nous  ne  serions 
nullement  étorinés  >6i,  dans  son  état  de  vie,  on  la  trou«. 
voit  différente. 


T.     1. 


ti, 
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QUATRIÈME  FAMILLE. 
LES  PASSEREAUX 

a  bjjc  grêle,  dont  la  forme  approche  he  cbui 
d'l:s  poinçon  ou  ivunb  alêml 

Les  oiseaux  qui  composent  cette  qnatriène 
£amille  des  passereaux  ont  pour  caradèresué- 
uêraux  celui  du  milieu  des  trois  doigts  anté- 
ricui'S  étroitement  uni  avec  rextérieur,  depuis 
sou  origine  jusqu'à  la  première  articulation;l6l 
uns  d- ailleurs  ont  les  narines  couyertes  pr. 
les  plumes  de  la  base  du  bec,  et  les  autres  kl 
ont  découvertes  ;  mais  tous  ont  le  bec  droit  Ct 
monu ,  approchant  de  la  forme  d^un  poinçoa 
ou  d'une  alêne.  Celle  famille  renferme  trwi 
gonixîs,  savoir  :  celui  des  mcsojiges  ,  celui  des 
alouettes  et  celui  dos  becs-Jîns. 

PREMIER    GENRE. 

LES  MÉSANGES. 

Les  mésanges  ont  pour  caractères  particOf 
lîcrs  le  bec  étroit,  pointu,  dur,  fort,  et  recou- 
vert à  sa  bise  de  petites  plumes;  la  langue  ter- 
minée par  une  sorte  de  ligne  droite  et  par  des 
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filâtnens;  le  doigt  de  derrière  grand  et  fort.  Ces 
oiseaux  peuvent  facilement  grimper ,  à  la  ma- 
nière des  pics  j  le  long  du  tronc  et  des  branches 
d'arbres. 

Parmi  les  différentes  espèces  qui  composent 
ce  genre,  les  unes  se  rencontrent,  et  en  tout 
temps ,  dans  toute  l'étendue  de  l'empire  fran- 
çais, et  les  autres  semblent  être  confinées  exclu- 
l'nsivement  dans  quelques-unes  de  ses  parties. 

Toutes  les  espèces  de  jnésanges  ont  le  bec 
-  assez  fort  pour  percer  des  noisettes  et  en  tirer 
l'amande;  toutes  en  général  sont  des  oiseauoa 
liargneux  et  même  cruels,  qui,  dans  les  vo- 
lières, attaquent  \es  oiseaux  plus  foibles  qu'elles, 
ies  tuent,  et  leur  ouvrent  le  crâne  à  coups  de 
>ec ,  pour  en  manger  la  cervelle  et  la  moelle 
îpinière.  Les  mésanges  se  conduisent  de  même 
^vec  les  petits  oiseaux  qu'elles  trouvent  pris  à 
^^Çpxelques  pièges  (i), 

l)  Quoique  les  oiseaux  qui  composent  ce  premier  genre  aient 
'e  apparence  de  foiblesse  que  VoU  ne  calcule  que  sur  leuc 
'^titesse ,  ils  n'en  sont  cependant  ni  moins  Vifs ,  ni  moins  cou- 
, .  *^eujc.  Toujours  en  mouvement,  on  les  voit  sans  cesse  voltiger 
•'**  ^ïbre  en  arbre,  grimper  t:ontre  leur  tronc  ou  contre  les  mu- 
^*lles",  s'y  accrocher,  s'y  suspendre  dans  toutes  les  attitudes  ^ 
^  le  plus  souvent  ia  tête  eu  bas.  Lorsqu'ils  se  sentent  pris ,  ils 
^^ïdent  d'une  manière  à  fair«  couler  le  sang.  On  peut  même  dire 
f -^^^e  toutes  les  mésanges  en  général  sont  d'un  caractère  féroce  et 
^j^'^îde  de  carnage  :  ce  sont  des  êtres  qui ,  sous  le  masque  d'unoi 
p^^^ysionomie  aimable,  n'en  sont  pas  moins  des  hypocrites  détestable%^ 
^'^     Aucua  autre  oiseau  ne  ixK)ntrç  plus  qu'elles  de  hardiesse  et 


t 


K.^ 
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Nous  connoissons  en  France  dix  espèces  de 
mésanges^  saYOÎr  :  \^  grosse-mésange  on  char- 


d'opiniâtreté  dans  les  combats  qu'elles  livrent  à  là  chouette: 
toujours  elles  sont  les  premières  à  s'élancer  sur  elle  avec  une 
fureur  et  un  achamemeut  qui  décèlent  leiu:  audace.  Néanmoins  | 
elles  parolssent  aimer  la  société  de  leurs  semblables,  ca^  si^  par 
quelques  accîdens,  elles  ont  été  séparées,  elles  se  recherchait , 
•e  rappellent ,  et  elles  se  réunissent  bientôt.  Mais  n'est-ce  pas  ici  k 
cas  de  dire  que  les  brigands ,  sans  s'aimer  ^  forment  entre  eux 
une  société  dont  l'unique  lien  est  toujours  un  intérêt  commun  ? 

Il  est  peu  à^oiseaux  plus  féconds  que  les  mésanges  :  chaque 
femelle  popd ,  deux  ou  trois  fois  par  an  ,  de  dix-huit  à  vingt  œii& 
dans  des  trous  de  murailles  où  dans  des  arbres  creux. 

Quoique  les  mésanges  paroissent  être  répandues  dans  toutei 
les  contrées  de  la  Fra|ice  ^  néanmoins  nous  croyons  ponvoii 
assurer  qu'il  n'en  est  aucune  où  elles  soient  plus  abondantes  qœ 
dans  les  montagnes  desVosges:  Jà,  non-seulement  la  plupart  àef 
espèces  sont  constamment  sédentaires ,  mais  les  passages  d'an- 
torane  y  sont  si  nombreux ,  qu'il  n'est  pas  rare  de  voir  des  oise- 
leurs de  Remiremont ,  et  surtout  de.  Bruyères ,  en  prendre ,  dani 
une  matinée  ou  une  soirée,  de  quinze  à  vingt  douzaiues  avec  IcW 
bâton  fendu. 

Cet  instrument  de  chasse  consiste  en  deux  lattes  de  bois  longues 
de  trois  à  quatre  pieds,  et  épaisses  d'un  pouce  lorsqu'elles  soit 
«ccolécs  Tune  à  l'autre.  De  ces  deux  lattes  ^  la  première  estparfaî* 
tement  ronde  dans  toute  sa  longueur  ;  l'autre  est  arrondie  en  creuf 
ou  concave  intérieurement,  et  convexe  du  côté  extérieur  ;  en  sorte 
qu'en  les  réunissant ,  celle  qui  est  parfaitement  ronde  ,  entre  dmi 
la  cavité  de  Vautre ,  avec  laquelle  il  se  fait  une  union  parfaitemeot 
intime ,  à  la  manière  des  deux  branches  d'un  fer  à  toupet.  (  Voyttr 
en  la  figure ,  planche  XXXIX. ,  fig.  i3  ,  i4  ,  i5  et  16.  ) 

Pour  imprimer  à  ces  deux  bâtons  un  mouvement  de  ressort 
qui  les  tienne  ouverts,  une  de  leurs  extrémités  est  taillée  en 
biseau  du  côté  extérieur,  en  sorte  que  tes  deux  entailles  étant  insé- 
rées dans  un  trou  longitudinal,  que  l'on  a  pratiqué  au  bout  d'os 
bâton  qui  leur  sert  de  manche,  et  qui  est  garni  d'une  virole  de 
fer,   diius  la  crainte  qu'il  ne  se  fende  ,  ^donnent  à  chacune  det 
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honrUère ,  la  petite  charbonnière  y  la  mésange 
bleue  y  la  mésange  cendrée ,  la  mésange  à  tête 
noire  ,  la  mésange  des  marais  ,  la  mésange 
huppée  ,  la  mésange  barbue  ou  moustache  y  la 
mésange  à  longue  queue  ^  et  la  penduline. 

1.^  LA    GROSSE    MÉSANGE,    OU    CHARBONNIERE. 

Parus  major.  LiN.  Syst.  nat.  ëdit.  i3,  gen.  116. 
La  grosse  mésange  j  ou  charbonnière,  BAlS.  Ornith. 
tom.  3,  pag.  339. 

Cette  espèce  de  mésange  est  connue  en  France  sous  des 
noms  différêns,  suivant  les  dififérentes  contrées  qu'elle 
habite.  Dans  les  dëpartemens  du  midi ,  on  l'appelle  serre^ 
fine  ^   bezenge  f   serrurier^    borgne,    lardenne,  larderiche  j 

crèi^e-châssis ,  mésange  brûlée  et  moineau  de  bois  ;  dans  celui    ' 

■ 

de  la  Somme ,  mesengle  ou  mésingle  ;  dans  celui  du  Mont- 


lattes  une  direction  qui  les  tient  ouvertes  de  plusieurs  pouces  à 
l'extrémité  opposée.  Pour  les  fermer  et  les  juindre  intimement 

.l'une  contre  l'autre,  il  suffit  de  les  avoir  percées  de  six  pouce» 
en  six  pouces  de  distance  et  de  part  en  part,  et  d'avoir  disposé 
uoe  ficelle  qui ,  de  l'extrémité  de  ces  lattes ,  en  passant  par  ces 
trous,  en  forme  de  lacet,  vient  aboutir  au  manche.  Alors  le  chas- 
seur^ en  vedette  derrière  une  touffe  de  verdure  ,  contrefaisant  le 
cri  des  mésanges  en  colère  ,  au  moyen  d'un  appeau  particulier, 
les  voit  accourir  en  foule  autour  de  lui.  Ce  bâton,  sans  aspé- 
rités surtout,    leur  paroît  un  lieu  propice  au  repos j  elles  s'y 

•  abattent  en  foule  :  quand  le  chasseur  croit  qu'il  y  en  a  une 
suffisante  quantité  ,  il  tire  la  ficelle  ;  les  petites  lattes  se  rejoi- 
gnent ensemble ,  et ,  par  l'exactitude  de  leur  jonction ,  pincent 
tous  ces  oiseaux  par  les  ongles^  et  le  chasseur  s'en  eikipare. 
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Blanc ,  majenche  ou  lardère  ;  dans  le  départémenf  de 
Loir-et-Cher  on  lui  donne  les  noms  à^ardtzeUt ,  d'arde* 
Telle ,  ou  d^arderolU  ;  dans  ceux  de  la  Vienne ,  de  la  Char 
arente  et  de  TAin ,  elle  est  connue  sous  la  dénomination  de 
cendrilU-,  dans  celui  de  P Allier,  elle  porte  le  nom  de 
croque-abeilUs.  Dans  les  départemens  de  la  Meupthe,  de 
la  Meuse  et  des  Vosges  ,  on  ne  la  connoît  que  sous  le 
nom  de  grosse  mésange, 

La  grosse  charbonnière  est  à  peu  près  de  la  taille  d'un 
j^inson;  sa  longueur,  de  l'extrémité  du  bec  à  celle  delà 
queue ,  est  de  cinq  pouces  dix  lignes  ;  son  vol  est  de  huit 
pouces  quatre  lignes ,  et  ses  ailes,  lorsqu'elles  sontployées, 
atteignent  le  tiers  de  la  longueur  de  sa  queue.  Sa  tète, 
la  gorge  et  la  partie  inférieure  de  son  cou  sont  d'uB 
noir  brillant  j  cette  couleur  s'étend  jusqu'au- bas-ventre , 
en  formant  une  large  bande  qui  passe  par  le  milieu  de  la 
poitrine.  De  chaque  côté  de  sa  iéte  on  voit  une  grande 
tache  blanche  qui  part  des  coins  de  la  commissure  do 
bec ,  et  s'étend  au-dessous  des  yeux  en  suivant  la  direc- 
tion des  mâchoires  :  cette  tache  est  entourée  de  noir  dans 
son  entier.  Le  dessus  de  son  cou,  la  partie  supérieure 
de  son  dos ,  ainsi  que  ses  plumes  scapulaires ,  sont  âhsà  ^ 
vert  d'olive  qui  prend  une  teinte  jaunâtre  vers  la  We. 
JLe  bas  de  son  dos,  son  croupion  et  les  couvertures 
supérieures  de  sa  queue ,  sont  d'un  cendré  bleu.  Sa  poî* 
trine,  ses  côtés  et  le  haut  de  son  ventre,  sont  d'un  jaune 
pâle.  Le  bas  de  son  ventre  est  blanc.  Les  petites  couver- 
turcs  du  dessus  de  ses  ailes  sont  d'un  cendré  bleu  ;  les 
grandes  sont  de  cette  même  couleur  du  côté  extérieur," 
mais  elles  sont  intérieurement  d'un  cendré  foncé,  tci^ 
minées  de  blanc  jaunâtre,  qui  y  forme  une  bande  trans- 

* 

versale.  Les  pennes  de  son  aile  sont  d'un  cendré  brun ,  bor- 
dées de  blanc  du  côté  intérieur,*  la  plupart  néanmoins 
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sont^d'un  cendré  bleu  du  côté  extérieur,  et  le  bord  des 
pennes  moyennes  est  d'un  vert  d'olive  qui  devient  jau« 
nàtre  dans  les  quatre  plus  voisines  du  corps.  Des  douze 
pennes  qui  composent  sa  queue ,  qui  est  un  peu  fourchue, 
les  deux  du  milieu  sont  d'un  cendré  bleu  avec  leurs  liges 
jaoires;  les  quatre  suivantes,  de  chaque  côté,  sont  d'un 
cendré  bleu  extérieurement,  et  noirâtres  intérieurement  : 
chacune  de  ces  quatre  pennes  porte,  à  son  extrémité,  une 
tache ^ blanche  ;  la  plus  extérieure  de  chaque  côté,  est 
blanche  en  dehors  ^  dans  toute  sa  Igngueur ,  et  d'un  cendré 
brun  intérieurement  ;  la  tige  de  cette  penne  est  noire  ; 
elle  est  terminée  par  ime  large  plaque  blanche,  et  qui  est 
oblique.  L'iris  est  d'un  brun  noir;  le  bec  est  noir;  les 
pieds  et  les  ongles  sont  d'un  gris  bleu. 

La  grosse  mésange  est  extrêmement  commune  dkns 
toute  la  France,  et  surtout  dans  les  pays  de  montagnes  i 
elle  fait  son  nid  dans  des  trous  d'arbres  ou  de  murailles , 
et  particulièrement  dans  cellesi  des  charbonniers  qui  ha- 
bitent les  forêts  ;  d'où  probablement  elle  a  pris  son  surnom 
de  charbonnière. 

C'est  dés  le  mois  de  février  que  cette  espèce  de  mé- 
sange s'apparie ,  et  alors  le  mâle  fait  entendre  un  ramage 
d'autant  plus  mélodieux  en  apparence ,  que  peu  de  temps 
auparavant  son  cri  ordinaire  ne  consistoit  qu'en  une  espèce 
de  râlement  qui  ne  ressemble  pas  mal  au  grincement  que 
produit  une  lime  sur  une  barre  de  fer. 

Le  nid  de  cet  oiseau  est  composé  de  matières  les  plu» 
mollettes  :  la  femelle  y  pond,  plusieurs  fois  par  an ,  de  huit 
à  douze  œufs  blancs  ,  tachetés  de  roux ,  surtout  vers  le 
gros  bout.. 

Cette  mésange,  de  même  que  la  plupart  de  ses  eongé- 
nères,  est  un  oiseau  vif,  toujours  gai  et  fort  joli,  qui  sait 
s'accommoder  de  toutes  les  températures  des  divers  climats 


aZ2  TABLEAU  ÉLÉMENTAIRE 

qu'il  habite  ;  il  met  une  grande  activité ,  qu'il  accompagne 
de  beaucoup  d'industrie,  dans  la  formation  de  son  nid, 
qu'il  sait  défendre  avec  autant  de  courage  que  d'in- 
trépidité contre  les  usurpateurs  qui  tenteroient  de  8*«ii 
rendre  propriétaires. 

2.*^  LA   PETITE  CHARBONNIERE. 

Parus  ater.  LiN.  Syst.  nat.  édit.  i3,  gen.  ii6. 

Za  mésange  à  tête  noine.  Bris.  Ornith.  t.  3,  p.  55i* 

Intimement  persuadé  que  la  ]petite  eharhonnière  n'étoît 
autre  qu'une  variété  de  la  grosse,  que  Buffbn  désigne 
sous  des  noms  différens  ,  ici  sous  la  dénomination  de 
lète^noirt ,  et  ailleurs  sous  celle  de  nonnette  cendrée ,  nous 
n'avions  nullement  balancé  de  regarder  ces  espèces  d^oU 
seaux  comme  des  variétés,  quoiqu'ils  différassent  si  sen- 
siblement quant  au  plumage  et  même  quant  aux  mœurs 
et  aux  habitudes. 

Ayant  eu  occasion ,  en  parcourant  les  montagnes  des 
Vosges ,  de  rencontrer  un  ancien  oiseleur  de  ces  contrées, 
plus  instruit  que  son  costume  ne  sembloit  l'annoncer,  et 
qui  nous  parut  un  observateur  zélé ,  qui  avoit  lu  et  même 
étudié   la  partie  des   œuvres  de  Buffqn  qui   traite  des 
oiseaux  ;  nous  entamâmes  une  dissertation  particulière  au . 
sujet  des  mésanges,  dont  les  variétés  ,  comme  les  espèces, 
semblent   être  plus  abondantes  sur  ces  montagnes  que . 
partout  ailleurs  ;  et  le  résultat  de  cet  entretien  nous  con- 
vainquit que  rien  n'étoit  si  ordinaire  que  de  rencontref 
sous  les  haillons  rustiques  d'un  campagnard  qui  observe 
et'  suit  la  nature  dans  quelques-unes  de  ses  productions  , 
autant  de  lumières  que  dans  les  écrits  des  savans  les  plus 
distingués. 
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En  effet,  cet  homme  nous  assura  qu'il  existoit  dans 
J105  montagnes  une  grosse  et  une  petite  charbonnière ,  une 
mésange  à  tète  noire  et  une  mésange  cendrée ,  qui  toutes 
formoient  des  espèces  distinctes ,  ayant  des  mœurs  et  des 
iiabitudes  diflférentes.^^our  nous  convaincre  de  la  justesse 
de  son  opinion,  il  nous  procura  quelques  jours  après 
plusieurs  individus  de  ces  différentes  espèces ,  dont  nous 
parlerons  à  leurs  articles  particuliers. 

Nous  avons  scrupuleusement  examiné  la  petitç  char^ 
honnière ,  et  après  l'avoir  comparée  avec  la  grosse ,  nous 
n'avons  pas  trouvé  le  moindre  trait  de  dissemblance  entre 
l'une  et  l'autre,  soit  dans  le  plumage,  soit  dans  la  couleur 
des  yeux ,  du  bec  et  des  pieds  ;  seulement  celle-ci  étoit 
d'un  grand  tiers  plus  petite  que  la  grosse  charbonnière. 

On  pourra  nous  objecter  qu'elles  étoient ,  sans  doute, 
des  femelles  de  la  grosse  espèce ,  et  nous  répondrons  affir- 
mativement que  non;  car  de  sept  individus  que  cet  oise- 
leur nous  procura,  et  que  nous  avons  tous  disséqués 
(  c'étoit  vers  la  fin  d'avril ,  époque  où  les  sexes  sont  sen- 
siblement marqués  )  ,  trois  étoient  des  mâles ,  et  les 
quatre  autres  étoient  des  femelles. 

Il  existe  donc ,  au  moins  dans  les  montagnes  des  Vosges, 
une  grosse  et  une  petite  charbonnière ,  différente  de  celle 
qufi  les  ornithologistes  désignent  comme  variété  de  la 
grosse ,  sous  le  nom  de  mésange  à  tête  noire  et  de  nonnette 
cendrée, 

3.°    LA    MÉSANGE    BLEUE. 

parus  cœruleus,  LiN.  Syst.  nati  édit,  i3,  gen.  34^- 
Jm  mésange  bleue.  Bris.  Ornith.  tom.  3,  pag.  544» 

(  Voyez  la  planche  XII  de  cet  ouvrage.) 

I  • 

Cette  mésange  n'est  pas  plus  grosse  qu'une  linotte }  jsa 
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longueur  ,  de  Textrémité  du  bec  à  celle  de  la  queue  y  est 
de  quatre  pouces  six  lignes  ;  elle  a  sept  pouces  de  vol  » 
et  ses  ailes,  lorsqu'elles  sont  ployées,  atteignent  à  pe« 
près  la  moitié  de  la  longueur  de  sa  queue.  Le  sommet  de  ss 
tête  est  d'un  beau  bleu  clair  ;  la  partie  antérieure  de  la  téte^ 
à  la  base,  et  au  dessus  du  bec,  est  d'un  blancpur  qui,  aprèg 
un  espace  de  trois  lignes  de  largeur,  se  perd  insensible- 
ment en  se  confondant  avec  le  bleu  du  sommet  de  la  tête; 
ce  même  blanc   s'étend  de  chaque  côté,  au-dessus  des 
yeux ,  où  il  forme  une  petite  bande  qui  tourne  au-dessui 
de  l'occiput.  Les  joues  sont  d'un  beau  blanc  ,  et  cette 
couleur,  en  s'étendant  jusque  derrière  les  oreilles,  est 
traversée  par  une  bande  noire ,  étroite  ,  qui  part  de  li 
base  du  bec  ,   passe  par  les  yeux  et  s'étend  jusque  vcn 
l'occiput  :  cette  dernière  partie  de  la  tête  est  d'un  bien 
foncé  qui.  en  s'avançant  de  chaque  c6té  au-dessous  des 
joues  ;  vient  joindre  la  gorge  qui  est  noire,  et  forme  autour 
d'elle  une  espèce  de  collier.  La  partie  supérieure  du  cou, 
à  partir  de  l'occiput,  est  d'un  gris  blanc  teinté  de  bleu; 
le  dos,  le  croupion  et  les  plumes  scapulaires  sont  dHai 
vert  d'olive  clair  ;  les  couvertures  du  dessus  de  la  queue 
sont  bleues  ;  la  partie  inférieure  du  cou,  la  poitHne,  le 
ventre ,  les  c6tés,.  les  jambes  et  les  couvertures  du  dessoui 
de  la  queue,  sont  jaunes,  à  l'exception  néanmoins  dumî* 
lieu  du  ventre ,  qui  est  blanchâtre.  Les  couvertures  di 
dessous  des  ailes  sont  d'un  blanc  mêlé  d'une  légère  teinte 
de  jaune  ;  les  petites  du  dessus  des  ailes  sont  bleues  ;  Itf 
grandes  sont  de  la  mêmecouleur  du  côté  extérieur;  ella 
sont  cendrées  du  côté  intérieur  et  terminées  de  blanc,  ce 
qui  forme  sur  chaque  aile  une  bande  transversale  de  cette 
dernière  couleur.  Les  pennes  des  ailes  sont  cendrées  en 
dessous,  bleues  en  dessus  et  du  côté  extérieur,  et  cendrées 
à]i  côté  intérieur  :  cependant  les  premièires  n^ont  rien  de 
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bleu  ,  elles  sont  entièrement  cendrées  :  dans  les  trois 
suivantes  le  hlcu  blanchit  un  peu  vers  le  bout  de  chacune; 
foutes  les  autres  sont  terminées  de  blanc ,  à  l'exception 
des  trois  plus  voisines  du  cori)s,  qui  sont  bordées  exté- 
rieurement de  vert  olive.  La  queue ,  un  peu  fourchue ,  est 
composée  de  douze  pennes  d'un  bleu  plus  ou  moins  vif; 
la  plus  extérieure ,  de  chaque  côté ,  est  bordée  de  blanc. 
L'iris  de  l'œil  est  noir;  le  bec  est  d'une  couleur  noirâtre 
qui  s'cclaircit  un  peu  sur  les  bords  des  deux  mandibules  ; 
les  pieds  et  les  ongles  sont  de  couleur  de  plomb. 

La  femelle  pond ,  une  fois  par  an ,  de  douze  à  vingt-deux 
petits  œufs  tout  blancs ,  dans  un  nid  fabriqué  de  la  même 
manière ,  et  dans  les  mêmes  endroits  que  la  grosse  cliar^ 
honnière;  le  nid  de  l'une  et  de  l'autre  est  extrêmement 
garni  de  plumes  en  dedans. 

Ce  petit  oiseau  est  un  des  plus  répandus  dans  toute  la 
France.  Dans  les  montagnes  des  Vosges ,  oh  en  automne 
on  le  prend  par  milliers ,  il  est  connu  sous  le  nom  vul- 
gaire de  religieuse  ,  et  plus  particulièrement  sous  celui 
d'annonciade.  Il  est  une  des  espèces  d'oiseaux  de  notre 
climat  dont  le  plumage  est  le  plus  agréablement  nué,  et 
marqué  des  couleurs  les  plus  tendres  et  les  mieux  assorties  ; 
il  plaît  par  sa  vivacité,  ses  mouvemens  pétulans,  son  air 
d'impatience ,  et  même  par  la  violence  de  son  emporte-  . 
ment.  Si  on  le  prend,  il  crie,  il  pince,  il  mort  vigoureu- 
sement, et  il  se  défend  encore  lorsqu'il  expire.  Quoique 
Irès-avide  de  chair ,  comme  la  plupart  des  mésanges ,  celle-ci  , 
n'en  cause  pas  moins  de  grands  dommages  dans  nos  jardins , 
en  pinçant  les  boutons  des  arbres  fruitiers,  qu'elle  a  l'adresse 
de  détacher  avec  ses  petites  griffes ,  et  qu'elle  emporte 
dans  son  magasin. 

La  mésange  bleue  fait  entendre ,  dès  la  fin  de  février , 
un  folble  ramage  qui,  quoique  simple  et  peu  varié,  ne 
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dt%  tj^KtJoàti  qsll  a  de  cssiilts  «it^it  cifîâes^  ;  soil  t 
czvse  de  vgpb  bec .  qui  est  êtrc'is .  j^iinam. .  car .  fort  et  rt- 
cc^cirert  ce  ptlît»  ploiccs  a  sa  bucw  .  «et  p^àr  rapport  a 
I2  ^TLnceiu'  et  a  I2  f:;rce  de  soc  Cii^  ^issÛMmT  :  soit  aifii 
(cetîe  pré^zpîkm  pe«s  être  i&atÎTe  parce  «pie  tous  ks 
ci>£^ei:r5  et*  \\»^£s  b3  pea  iiifîrc:»  rc;ç2r«Seiit  cet  wea» 
co'^mjt  one  Téis^e  et  coa  oi^aïaîe  «iie/^£a«*-r«tr. 

QQoi  qui!  ea  s^*it  ^  et  £v;i5  =lc-c5  «ardeit>iis  bien  de 
donner  cvzuce  mnîLibie  notre  cT^icion  sur  cep<Hnt)} 
cette  espèce  est  â  peu  près  de  Là  rpossc«r  de  la  précé- 
dente ^  elle  a  de  lon««iear  totale .  àm  bout  du  bec  à  celui 
de  la  quene.  environ  sis  pouce:»,  et  près  de  huit  pouces 
de  vol.  Le  sommet  de  sa  tête  est  tde  couleur  cendrée  i); 
la  partie  supérieure  de  son  cou .  son  dos.  son  croupion  j 
ainsi  que  ses  plumes  scApuUires .  les  couvertures  du  dessus 


i)  L'espèce  de  cap^clioa  à'oa  ceadre  noirâtre  qui  coottc  le 
dessus  de  la  tète  de  cette  mésange,  lui  a  (ait  donner  dans  quel- 
ques départeffleus  ic  surnom  de  noane  on  monmcUc  cadréi* 
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de  sa  queue  et  celles  du  dessus  de  ses  ailes,  sont  d'un 
cendré  roussàtre  :  tout  le  dessous  de  son  corps  est  blanc 
teinté  de  rouge  dans  le  mâle  ;  néanmoins  quelques  iu(U« 
vidus  ont  la  naissance  de  la  gorge  d'un  blanc  pur,  tandis 
que  d'autres  l'ont  nuée  de  cendré  :  la  poitrine,  le  ventre 
et  tout  le  reste  du  dessous  du  corps  est  de  cette  dernière 
couleur.  Les  pennes  de  l'aile  sontd^,un  cendré  roussàtre  ; 
le  bord  extérieur  de  la  preniiére  est  blanc ,  et  celui  des 
pennes  plus  proches  du  corps  est  roussàtre.  La  queue , 
composée  de  douze  pennes ,  a  les  huit  du  milieu  noires , 
bordées  extérieurement  de  gris;  celle  qui  suit,  de  chaque 
c6té ,  est  nuée  de  même ,  mais  terminée  de  blanc  ;  enfin 
la  plus  extérieure,  de  chaque  côté,  est  blanche  en  dehors 
et  plus  de  moitié  en  dedans  ;  le  reste  est  noir.  L'iris  est 
de  couleur  de  noisette  ;  la  mandibule  supérieure  du  bec 
est  noirâtre  ,  l'inférieure  est  blanchâtre  ;  les  pieds  sont 
d'un  brun  jaunâtre,  et  les  ongles  bruns. 

C'est  dans  les  bois  plutôt  que  dans  les  jardins  que  se 
tient  la  mésange  cendrée.  Là  elle  livre  une  guerre  à  mort 
aux  abeilles  ,  aux  guêpes  et  aux  chenilles.  On  prétend 
qu^elle  fait  des  provisions  de  chcnevis  qu'elle  emmagasine 
pour  l'occasion. 

Quoique  cet  oiseau ,  qm  n'est  pas  aussi  commun  dans 
les  sapinières  des  montagnes  des  Vosges  que  ses  congé- 
nères, y  reste  toute  l'année,  en  y  menant  une  vie  soli- 
taire ,  néanmoins  il  nous  a  été  impossible  de  connoître  la 
manière  dont  il  construit  son  nid ,  la  couleur  et  le  nombre 
de  ses  œufs.  Les  anciens  oiseleurs  de  ces  contrées  pré- 
tendent qu*il  pond  dans  des  trous  de  rochers  inaccessi- 
bles ;  ce  qui  empêche  de  le  dénicher. 


238     TABLEAU  ÉLÉMENTAIRE 


.°  LA  MÉSANGE  A  TETE  NOIRE. 


Partis  atricapillus.l^iy.  Syst.  nat.  ëdit.  i3 ,  gen.  1 16. 
La  mésange  à  tête  noire.  Bkis.  Orn,  t.  3,  pag-  553# 

On  donne  généralement  à  cette  espèce  de  mésange ,  qui 
est  assez  commune  dans  toutes  les  contrées  mon  tueuses 
delà  France,  le  surnom  de  chicare. 

Elle  est  beaucoup  moins  grosse  que  la  mésange  hleue. 
Sa  longueur ,  de  l'extrémité  du  bec  à  celle  de  la  queue , 
est  de  quatre  pouces  une  ligne  ;  elle  a  six  pouces  huit 
lignes  de  vol,  et  ses  ailes  ployées  atteignent  à  peu  près 
la  moitié  de  la   longueur   de  sa  queue  2  ).  Sa  tête  ,  sa 
gorge,  la  partie  basse  et  les  côtés  de  son  cou,  sont  noirs; 
elle  a  cependant,  de  chaque  côté  de  la  tête,  une  grande 
tache  blanche  qui  part  des  coins  de  la  bouche,  et  s'étend 
sous  les  yeux ,   de  même  que  le  long  des  côtés  du  cou  ; 
cette  tache  est  entièrement  encadrée  dans  du  noir;  elle  a 
aussi  une  tache  blanche  sur  Tocciput.  La  partie  supérieure 
de  son  cou ,  son  dos  et  son  croupion ,  sont  cendrés  :  ses 
plumes  scapulaires  ,    les  couvertures    du   dessus  de  sa 
queue ,  ainsi  que  les  petites  couvertures  du  dessus  de  ses 
ailes,  sont  de  la  même  couleur.  Sa  poitrine,  son  ventrCi 
ses  flancs,  ses  jambes  et  les  couvertures  du  dessous  de 
sa  queue  ^  de  même  que  celles  du  dessous  de  ses  ailes  1 


1)  La  jîiésange  à  tête  noire  diffère  de  la  grande  charbonnière  y 
non-seulement  par  la  taille  et  par  sou  poids ,  qui  est  trois  ott 
quatre  fois  moindre,  mais  encore  par  les  couleurs  de  son  plumage. 
Elle  passe  dans  nos  contrées  (la  ci-devant  Lorraine)  aux  mois  d'août 
et  de  septembre  ;  mais  elle  no  s'y  arrête  guère  :  elle  remonte 
vers  le  midi.  Celle  mésange  est  très-friande  de  graines  de  tour-* 
nesol ,  de  mèuie  que  la  mésange  des  m>arais. 
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sont  d'un  blanc  teinté  de  roussàtre  :  les  grandes  et  les 
moyennes  couvertures  du  dessus  de  ses  ailes  ^  sont  grises, 
terminées  de  blanc ,  ce  qui  forme  sur  chaque  aile  deux 
bandes  transversales  de  cette  couleur.  Les  pennes  de  ses 
ailes  sont  cendrées  en  dessous  ;  et  en  dessus  elles  sont 
d'un  cendré  brun,  bordées  extérieurement  de  gris.  Sa 
queue,  un  peu  fourchue,  est  composée  de  douze  pennes 
de  même  couleur  que  celle  des  ailes.  L'iris  est  brun,  le 
bec  noir  ;  les  pieds  et  les  ongles  sont  de  couleur  de 
plomb. 

Malgré  nos  recherches ,  il  nous  a  été  impossible  de  dé- 
couvrir si  cette  mésange ,  dont  on  prend  une  grande  quan-^ 
tlté  en  automne^  dans  le  département  des  Vosges,  y  ni- 
choit ,  ou  y  étoit  seulement  de  passage. 

6.*^    LA    MESANGE    DES    MARAIS. 

Parus  palustris.  Lin.  Syst.  nai.  ëdic.  i3,  gen.  116. 
XjCI  mésange  des  marais ,  ou  nonne tte  cendrée.  BRIS* 
Ornith.  tom.  3,  pag.  555. 

Sa  longueur ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue , 
est  de  quatre  pouces  quatre  lignes  ;  elle  a  sept  pouces 
de  vol ,  et  ses  ailes  ployées  s'étendent  jusqu'à  la  moitié 
de  la  longueur  de  sa  queue.  Le  dessus  de  sa  tête  est 
noire ,  ainsi  qu'une  partie  du  haut  de  son  cou  ;  elle  a 
encore  sous  la  gorge  une  tache  de  même  couleur.  Ses  joues 
et  le  bas  de  sa  gorge  sont  blancs  ;  le  reste  de  la  partie  su-< 
périeure  de  son  cou ,  son  dos  et  son  croupion ,  sont  gris. 
Ses  plumes  scapulaires ,  les  couvertures  de  ses  ailes,  celles 
de  sa  queue ,  sont  également  grises  ;  sa  poitrine,  son  ventre, 
^s  côtés,  ses  jambes,  les  couvertures  du  dessous  de  sa 
queue ,  celles  du  dessous  de  ses  ailes ,  sont  d'im  blanc  teinté 
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de  roussàtre  :  les  pennes  de  ^%  ailes  sont  cendrées  en 
dessQiis ,  et  d'un  cendré  brun  en  dessus  ;  elles  sont  toutes 
bordées  extérieurement  de  gris.  Sa  queue  est  composée 
de  douze  pennes  de  même  couleur  cpie  celles  de  ses  ailes. 
L'iris  est  de  couleur  de  noisette  clair;  le  bec  est  noir, et' 
les  pieds ,  ainsi  que  les  ongles ,  sont  d'une  couleur  plombée. 
Cette  espèce  de  mésange,  qui  n'est  pas  fort  commune  en 
France,  ne  s'y  rencontre  que  dans  les  endroits  maré- 
cageux j  c'est  du  moins  sur  les  petits  étangs ,  et  au  milieu  des 
roseaux  des  rivières  du  département  des  Vosges,  que  nous 
avons  rencontré  plusieurs  fois  cet  oiseau  qui  y  porte  le  même 
nom  vulgaire  que  la  mésange  cendrée ,  celui  de  nonneUe 
cendrée  ,  ou  de  religieuse  cendrée  :  il  n'y  est  sûrement  que 
de  passage  ;  car  on  ne  l'y  rencontre  jamais  qu'en  automne^ 
époque  à  laquelle  il  paroît  qu'il  passe  de  l'intérieur  de 
la  France  eii  Italie. 

y,*^  LA  mésan6e  huppée. 

Parus  cristatus.  Lin.  Syst.  nat.  ëdit.  i3,  gen.  116. 
La  mésange  huppée.  Bris.  Ornith.  tom.  3 ,  pag.  558. 

Elle  ressemble  à  la  mésange  hleue  pour  la  grosseur; 
mais  eJle  en  diffère ,  ainsi  que  des  autres  oiseaux  de  son 
genre,  par  une  huppe  étagée  qui  orne  le  sommet  de» 
tête;  cette  huppe,  et  le  dessus  de  sa  tête,  sont  coi»- 
posés  de  plumes  noires,  bordées  de  gris  blanc  ries  plw 
longues  d'entre  elles,  et  qui  forment  cette  huppe  élégante, 
sont  placées  en  arrière  et  au  centre  j  elles  ont  huit  lignes 
et  demie  de  longueur  ;  les  plus  antérieures  et  les  latérales 
vont  en  diminuant  par  degrés.  Les  joues  sont  blanches  î  j 
il  y  a  derrière  et  de  chaque  côté  de  l'œil,  qui  est  noir, 
un  trait  transversal  de  mtme  couleur,  qui  remonte  vers 
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l'occiput,  et  se  réunit  à  une  bande  également  noire ,  qui 
est  courbée  en  arc  et  qui  descend  par -dessous  les  joues 
elle  passe  sous  la  gorge  et  s'y  épanouit  en  s*étendapt  sur  le 
devant  du  cou.  La  poitrine ,  le  ventre  et  les  couvertures 
du  dessous  de  la  queue  sont  blanchâtres,  et  les  côtés  ou 
les  flancs  sont  rou^sàtres.  La  partie  supérieure  du  cou,  de 
même  que  tout  le  dessus  du  corps  ^  est  d'un  gris  lavé  de 
roussàtre.  Les  pennes  des  ailes  sont  d'un  gris  brun ,  bor- 
dées en  dedans  de  blanchâtre  et  en  dehors  de  roussàtre.  Le 
bec  est  noirâtre  ;  les  pieds  sont  gris  bleu  et  les  ongles  gris. 
Cette  mésange ,  qui  se  trouve ,  dit-on ,  dans  le  dépar . 
iement  de  la  Seine-Inferieure ,  quoiqu'elle  ne  paroisse 
jamais  ni  aux  environs  de  Paris  ni  dans  la  plupart  de 
nos  départemens  ,  est  si  abondante  dans  les  montagnes 
des  Vosges  ,  au  elle  n'est  cependant  que  de  passage  ,* 
qu'il  n'est  pas  rare  de  voir  des  oiseleurs  de  Remiremont, 
et  surtout  de  Bruyères,  en  prendre  en  automne  plusieurs 
douzaines  par  jour  avec  lciu*s  bâtons  fendus. 
^  C'est  de  ces  contrées  que  nous  nous  soînmes  procuré 
un  grand  nombre  d'individus  de  cette  espèce  ,  soit  pour 
notre  cabinet,  soit  pour  celui  de  Paris,  ou  pour  ceux  de 
,  nos  amis. 

Nous  croyons  que  cet  oiseau  j  que  nous  ne  connois- 

'  jions  que  depuis  que  nous  habitions  le  voisinage  de  ces 

montagnes,  n'y  étoit  quf  de  passage  annuel.   Cependant 

plusieurs  personnes  dignes  de  notre  confiance,  nous  ont 

.assuré  qu'il  en  restoit  quelques  couples  qui  y  nichoient 

dans  des    trous  de    sapins  ;  mais    elles  n'ont   pu    nous 

,  indiquer  la    couleur    de   leurs  œufs  ,    parce   qu'aucune 

n'avoit  jamais  découvert  ce  nid  qu'à  l'instant  oii  le  père 

et  la  mère,   occupés  à  porter  de  la  nourriture  à  leur 

nombreuse  progéniture ,    déceloient  j  par  leur  ardeur  a 

T.    1.  16 
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remplir  cette  tâche  sacrée  de  la  maternité,  les  tendres  gages 

de  leur  affection. 

8.^  LA.  MÉSANGE  BARBUE,  OU  LA  MOUSTACHE. 

Parus  bîamiiçus.  LiN.  Sjrst.  nat.  ëdît.  i3,  gen.  ii6. 
''    La  mésanse  barbue .  ou  Za  moustache.  BAlS.  Ornitlu 
tom.  3j  pag.  56^. 

La  moustache  a  ,  de  Textrémité  du  bec  à  celle  de  It 
queue,  six  pouces^ trois  lignes,  et  le  vol  de  même  di- 
mension ;  lorsque  ses  ailes  sont  ployées ,  elles  n'atteignent 
que  le  quart  de  la  longueur  de  sa  queue. 

Cette  mésange  a,  le  dessus  de  la  tête  d'un  gris  deperie; 
•  Tocciput ,  le  dessus  du  cou ,  le  dos ,  le  croupion  ;  Ici 
couvertures  du  dessus  de  la  queue  ^  ainsi  que  les  flancs  ) 
roux;  les  plumes  scapulaires  variées  de  roux  et  de  blanc { 
la  gorge  blanche  ;  le  devant  du  cou,  ainsi  que  le  dessous  do 
corps  d'un  gris  argenté ,  lavé  d'une  légère  teinte  de  ro»»  ' 
geâtrcî  les  couvertures  du  dessous  de  la  queue  noires ,  et 
le  pli  de  Taile  blanc.  Les  pennes  de  cette  partie  sont  toutes 
de  couleur  brune  ;  mais  elles  sont  bordées  différemment: 
les  grandes  de  blanc,  du  côté  extérieur}  les  moyennes  et- 
les  petites,  de  roux  du  même  cô|té.  Toutes  les  pennes  de  h 
queue  sont  rousses,  excepté  la  plus  extérieure,  dechacpe 
c6té ,  qui ,  en  dehors  et  à  son  origine ,  est  bordée  de  noi- 
râtre, puis  de  gris  roussàtre  dans  tout  le  reste  de  sa  longneor. 

Le  caractère  le  plus^  tranchant  de  cet  oiseau^  celui  (pa 
lui  a  fait  donner  le  nom  qu'il  porte,  consiste  dans  detf 
bandes  d'un  noir  de  velours  situées  de  chaque  côté  et  le 
long  de  la  partie  inférieure  de  son  bec  :  ces  deux  banto 
ont  une  direction  oblique  de  haut  en  bas,  et  de  dedans 
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en  dehors  ;  elles  sont  terminées  par  des  plumes  qui  tom- 
bent sur  les  côtés  du  cou ,  dont  elles  se  détachent 

La  femelle  n'a  ni  moustaches  ni  les  couvertures  du  dessous 
de  la  queue  noires  -,  ces  dernières  sont  d'un  brun  clair  :  elle 
n'a  pas  non  plus  de  teinte  rougeâtre  sur  le  dessous  du 
corps.  Elle  a,  ainsi  que  le  mâle,  l'iris  d'une  couleur 
orangée,  les  pieds  et  les  ongles  bruns.  Le  bec,  qui  est 
plus  gros  et  plus  fort  que  dans  les  autres  espèces  de 
mésanges,  est  jaunâtre  dans  le  mâle,  et  de  mêmie  cou- 
leur dans  la  femelle}  mais  dans  celle-ci  la  pointe  est 
noirâtre. 

Nous  ignorons  si  cet  oiseau  fréquente  quelques  autres 
contrées  de  la  France;  mais  nous  sommes  assurés  que, 
dans  le  département  des  Vosges ,  il  n'est  que  de  passage 
krés-accidentel  :  car  depuis  1789 ,  époque  où  un  écolier  en 
Ifacances  prit  deux  mâles  et  une  femelle  sur  les  sauterelles 
^u  rejets  de  sa  tendue,  et  qu'il  voulut  bien  nous  donner 
>our  notre  cabinet,  il  nous  a  été  impossible  de  nous 
ïai  procurer  d'autres ,  quelques  démarches  que  nous  ayons 
^tes  pour  cela. 

9.^    LA    MESANGE    A    LONGUE    QUEUE. 

Warus  caudatus.  LiN*  Sjst,  nat.  ëdit  i3  ^  gen.  116. 
|||a  mésange  à  longufi  queue.  Bris.  Orn.  t. 3,  p.  570. 

*?■  (  Voyez  la  planche  XII  de  cet  ouvrage.  ) 

* .  De  toutes  ieâ  espèces  de  mésanges  qui  se  rencontrent 
l|||  France ,  celle-ci  est  une  des  plus  communes ,  surtout 
iMi  moment  de  son  passage  d'automne.  Elle  est  connue 
lîpus  des  noms  différens,  suivant  les  diiOférentiçs  contrées 
i^'elle  fréquente  -  dans  le  département  des  Vosges,  ainsi 
^e  dans  celui  de  la  Charente,  par  exemple 9  on  l'appelle  , 

16*         . 


1^^4        taulEat;  élémeitathî: 

^u^iie^-o^-^^ueicm  ;  daii^  celui  de  la  Cntf^d^Or . 
u^vi^ryc.1  ;  <Uiii»  le  d^;partemeiit  du  LoiTet .  oe.  Il 
pf-tfsLiiqii^u^.  Ou  la  euunult  dan&  Il  ùép^rtentsm  lirlLdâ^ 
é^<J»^rr  M>uft  Jk*  déuoniiutiliuus  Tuigaîreb  ik-  ^TwirraBa 
H  d**  |r«*<^**^  ^  four. 

i'JW  eut  lu  tunliih  çrosbe  de  toizlef^  les  TDésan^^-^qwift 
it^pluËutblouputb^  etîllées.  Bvyeusxs et preagnr Thminif»- 
^^6;  <jui  rtneteutla  plub  grande  partie  deBcm  cinT&.liduHlt 
yiurijïir*:  beaucoup  plus  grosM?  qu'elle  ne r«itt  doniilkmalQlB. 

J ji  ffié^ofige  à  longue  qwate  a  cmq  pennes  inàt  B^pMI 
d«  ÏQU%ui:\ir  du  bout  du  bec  à  rejJiémité  ùt  fta  fmCi 
qui  à  elle  «euleatroîspoueeBÛjcIipicsdekioBf  ^  snTilal 
de  »ix  pouce%  et  demi ,  et  ms  ailes ,  lorsqu'elles soBtpkycOf 
attffi^fiefjt  le  premier  quart  de  la  lon»uciir  de  sa 

De«  hiUidet  longitudinales  de  noir,  de  blase , 
ment  disposées  et  mêlées  avec  des  tdntes  de  bnm  pfaBi*. 
vioiijs  roux ,  forment  le  fond  de  son  plumage  sur  la  ptftit 
supérieure  du  corps.Les  joues ,  la  gorge,  le  devant  dnc0* 
et  la  poitrine  sont  blancs;  les  couvertures  des  ailes  sontTi- 
riées  à  peu  près  comme  le  dessus  du  corps*  Les  peunes  à$ 
allas  sont  noires  ;  elles  sont  lapluparibordées  extérieuraiK>^ 
de  blanchâtre.  Des  douze  pennes  qui  composent  la  qucitfi 
les  quatre  du  milieu ,  qui  sont  les  plus  courtes ,  «ont  jiotfCf{ 
celles  qui  suivent  de  chaque  côté ,  et  qui  sont  plus  lo** 
gués,  sont  noires  aussi;  mais  elles  sont  bordées  extôtf^a, 
rement  de  gris  blanc.  Enfin  les  plus  extérieures,  qui«*»«i 
moins  longues  que  les  précédentes,  sont  mî-parlifs*«« 
noir  et  de  blanc  dans  toute  leur  étendue.  L'iris  est  B«r»  ■  * 
ainsi  que  le  bec,  dont  la  pointe  est  grise;  les  pieds  s** 
noirâtres,  et  les  ongles  noirs. 

Cet  oiseau  fait  son  nid  à  trois  ou  quatre  pitàs  i»* 
dessus  de  la  terre  ,  sur  renfourchement  des  brancko  • 
ee  nid  est  composé  en  dehors  de  lichens  et  de  mowsf  •' 
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en  dedans  il  est  /noUement  tapissé  d'une  grande  quantité 

de  plumes  ;  sa  forme  est  cylindrique ,  cependant  un  peu 

ovale;  il  a  près  de  huit  pouces  de  hauteur  sur  quatre 

^e  largeur;  il  est  fermé  en  dessus  et  en  dessous,  et  il  est 

..  remarquable  par  deux  ouvertures  pratiquées  suf  les  côtés 

et  qui  se  correspondent  :  Tune  sert  d'entrée ,  et  Pautre  de 

sortie  à  Voiseau  i).  La  femelle  y  pond  depuis  dix  Jusqu'à 

vingt  œufs  gris,  entourés  d'une  zone rougeâtre  :  ces  œu(s 

1     ont  le  diamètre  d'un  gros  pois  ou  d^une  petite  noisette.  - 

Le  plumage  de  la  mésange  à  longue  queue  est  sujet , 

"  -*  comme  dans  plusieurs  espèces  d^oiseaux ,  à  des.  variétés 

l    'accidentelles  ;  nous  en  avons  vu  quelquefois^  qui  étoienC 

r    •*partout  d'un  bnm  presque   noir.   En   1783,  étant  à  la 

^r 'chasse,  au  milieu  de  l'hiver,  dans  des  forêts  aux  environ* 

^   'àe  Mirecoùrt,  nous  aperçûmes  assez  près  de  nous  deux 

f    'mésanges  à  longue  queue  qui  étoient  d'un  blanc  aussi  pur 

jftr^'que  la  neige  qui  couvroit  les  branches  sûr  Icsqueties- elles 

sautilloient  en  se  suspendant  de  cent  manières  différentes. 

ii>-'Nous   ne  pûmes  tuer  pour  notre  cabinet  qu'un  de  ces 

'^   oiseaux ,  parce  que  l'explosion  du  coup  de  fusil  lit  dis»- 

Ëuï. 

II.-  "paroître  l'autre,  qu'il  nous  fut  impossible  de  rejoindre. 

■  .  ,-      \  ' 

W     ■*-  -  .      ■  ■  ,.    .      ■ 

►  j.^  1)  Nous  sommes  fort  de  l'avis  de  quelques  ornithologistes  ^uî 
ijl^ré tendent  que  cejtte  double  ouverture  du  nid  de  la  mésange  à 
"^U^ngue  queue ,  est  une  prévoyance  qui  lui  a  été  inspirée  par  la 
^*iature  afin  que  sa  longue  queue ,  qui  au  moindre  choc  se 
^•itetache,  fut  à  son  aise  durant  Pincubation  ,  et  qu'elle  ne  fût  pas^ 
^'^^pospe  à  la  froisser;  ce  qui  arriveroit' nécessairement ,  si  Voiseau 
r^toit  obligé  de  se  retourne^  dans  son  nid  pour  en  sortir  par  ïa. 
.  •^ule  ouverture  qui  lui  auroit  servi  d'eatrée.. 
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10.     LA   PENDULINE. 


Parus  narhonensis.  LiN.  SysLnat.  ëdit.  i3,  gen.  11& 


Cette  espèce  de  mésange  ne  se  trouve  que  dans  le  dé> 
partemént  de  la  Haute^aronne 9  où  elle  esij  dit-on,  fort 
commune.  ElUe  tire  son  nom  de  la  manière  dont  elle  suqpcid 
son  nid  :  ce  nid ,  de  la  grosseur  d'un  œuf  à^ autruche ,  est  oa- 
bragé  par  une  espèce  de  petit  avant-toit  ;  il  a  une  ouyo» 
ture  pratiquée  sur  le  côté  ;  il  est  suspendu  par  des  biûtf 
de  laine  artistement  entrelacés  les  uns  dans  les  autres i  et 
amalgamés  avec  d'autres  matières  flexibles ,  telles  que  èa 
racines  de  chiendent.  Il  est  ordinairement  ûsié  à  la  biâtr* 
cation  d'un  peuplier  par  des  cordons  assez  solides.  C'est  dan 
ce  nid  que  les  œufs ,  ainsi  que  les  jeunes ,  sont  à  l'abri  dtf 
intempéries  de  l'atmosphère,  au  moyen  de  la  petite  ariiief; 
qui  se  trouve  au-dessus  de  son  entrée  et  qui  a  plus  de: 
quinze  lignes  de  saillie. 

La  penduUne^  qui  a  trois  pouces  et  demi  de  longneiTf 
a  toute  la  gorge  et  le  dessous  du  corps  d'un  blaoc 
peu  roiissàtre.  Le  dessus  de  sa  tête  est  gris ,  et  la  partie 
supérieure  de  son  corps  est  d'un  gris  roussâtre  :  les  ooi*| 
vertures  supérieures  de  ses  ailes,  de  même  que  1< 
pennes  moyennes ,  sont  noirâtres ,  bordées  d'une  coi 
rousse.  Leurs  grandes  pennes  et  celles  de  la  queue 
également  noirâtres;  mais  les  premières  sont 
de  blanchâtre,  et  les  secondes  le  sont  de  roux  clair.  Lel*l 
de  cet  oiseau  est  noir,  avec  la  saillie  ^ela  mandibule sflp^, 
rieure  d'un  jaune  brun.  L'iris  de  ses  yeux  est  d'un  !«• 
rougeâtre;  ses  pieds  sont  de  couleur  de  plomb,  etsesong*» 
noirs  sont  un  peu  arqués.  Toutes  les  pennes  du  mil** 
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de  sa  queue  sont  d'égale  longueur,  à  l'exception  de  la 
plus  extérieure  de  chaque  côté,  qui  est  un  peu  plus  courte. 

DEUXIÈME    GENRE. 

LES  ALOUETTES. 

Quoique  les  alouettes  aient  le  bec  grêle ,  ef- 
filé et  plus  âlongé  que  les  o/^ea^/o;  du  genre  pré- 
cédent, quelques  espèces  l'ont  cependant  en- 
core assez  fort  pour  rompre  les  graines  qui  font 
une  partie  de  leur  nourriture. 

Elles  n'ont  pas,  comme  les  précédens,  les 
'  narines  couvertes  par  les  plumes  de  la  base 
du  bec  ;  mais  elles  ont  un  caractère  tranchant 
qui  les  fait  aisément  reconnoître.  Ce  caractère 
consiste  dans  Tongle  du  doigt  de  derrière ,  qui 
est  presque  droit ,  et  qui  est  plus  long  que  le 
4  doigt  même  i). 

■^  Le  plumage  des  alouettes  est  généralement 
^  gris  ou  grivelë  de  brun  :  la  plupart  d'entr'elles 
\  s'élèvent  perpendiculairement  en  chantant,  et 
J-  à  une  telle  hauteur  que  souvent  elles  échap- 
J  pent  à  la  vue  la  plus  perçante.  Il  semble  que, 
:  î  plus  elles  sont  élevées  ,  plus  leur  voix  devient 
if  forte  ;  car,  du  sein  des  nuages ,  on  les  entend 


li 


.        1)  L'ongle  postérieur  des  alouettes  acquiert  de  la  lenteur  à 
anesure  que  Voiseau  arance  en  âge. 
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très-distînctement  sur  la  terre  sans  1«5  aperce- 
Toir;  et  plus  elles  s'approchent  de  nous  en 
descendant,  plus  aussi  la  force  de  leur  voix 
semble  diminuer  ;  elles  se  taisent  aussitôt 
qu'elles  touchent  la  terre. 

Cest  dans  les  champs ,  et  toujours  à  plate 
terre ,  que  les  alouettes  font  leur  nid,  qu'elles 
cachent  avec  le  plus  grand  soin. 

Nous  connoissons  en  France  dix  espèces  d'û- 
louettes  ,  savoir  :  V alouette  ordinaire  ,  le  cuje- 
lier  y  la  calandre  ou  grosse  alouette  j  le  cochevis 
ou  grosse  alouette  huppée  y  le  lulu  ou  petite 
alouette  huppée  ,  \2l  coquillade ,  la  spipolette, 
la  Jarlouse  ou  alouette  des  prés  ,  V alouette- 
pipi  et  la  girole. 

\?  l'alouette  ordinaire  (ij. 

Alauda  an>ensis.  Lliv.  Syst.  nai.  ëdit.  i3,  gen.  io5# 
L'alouette.  Bris.  Ornith.  lom.  3 ,  pag.  335. 

(  Voyez  la  planche  XII  de  cet  ourrage.  ) 

La  longueur  de  cet  oiseau ,  prise  de  l'extrémité  du  bec 
à  celle  de  la  queue ,  est  de  six  pouces  dix  lignes  ;  son  vol 
est  d'un  pied  à  peu  prés ,  et  ses  ailes  ,  lorsqu'elles  wf!^  I 


i)  On  prétend  ,  et  cela  paroît  yraisemblable ,  que  Valoueft» 
tire  son  nom  français  de  sa  dénomination  celtique  alaud  ^  àoot 
nous  avons  fatt  alouette.  Cet  oiseau  tst  connu  à  Paris ,  on  ne 
sait  trop  pourquoi,  sous  le  nom  vulgaire  de  mauviette. 
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ployëes ,  s'étendent  jusqu'aux  deux  tiers  de  la  longueur 
de  sa  queue. 

Ualouette  ordinaire  a  la  tête  ,  la  partie  supérieure  du 
cou ,  le  dos  et  le  croupion  Variésf  de  noirâtre ,  de,  gris 
roussàtre  et  de  blanchâtre;  chaque  plume  est  noirâtre 
dans  son  milieu ,  d'un  cris  roussàtre  sur  les*  côtés  ,  et 
iordée  de  blanchâtre  j  les  plumes  scapulaires  et  les  cou- 
vertures dUj^dessus  de  la  queue  sont  variées  de  même  et 
des  mêmes  couleurs.  De  chaque  côté  de  la  tête ,  au-dessus 
des  yeux ,  il  se  trouve  une  bande  d'un  blanc  roussàtre. 
La  gorge  est  blanche  ;  la  partie  inférieure  du  cou  est  re- 
vêtue de  plumes  d'un  blanc  roussàtre,  marquées  chacune, 
dans  leur  milieu ,  d'une  tache  longitudinale  noirâtre;  celles 
qui  recouvrent  les  flancs  sont  d'un  gris  roussàtre  clair ,  ayant 
chacune  dans  leur  milieu  une  ligne  brune ,  qui  s'étend 
suivant  la  longueur  de  la  tigei  La  poitrine,  le  vejitre,  les 
jambes,  les  couvertures  du  dessous  de  la  queue  et  celles 
du  dessous  des  ailes  ,  sont  d'un  blanc  mêlé  d'une  teinte 
très-légère  de  roussàtre.  Les  petites  couvertures  du  dessus 
des  ailes  sont  d'un  gris  tirant  sur  le  roussàtre ,  et  bordées 
de  blanchâtre;  les  grandes  sont  brunes ,  bordées  de  fauve  ; 
les  plus  voisines  du  corps  sont  d'un  gris  brun ,  terminées 
de  fauve  et  bordées  de  blanchâtre.  Les  pennes  des  ailes 
sont  brunes  j  leur  bord  extérieur  est  fauve,  et  le  bout  de 
la  plume  est  blanc;  les  plus  proches  du  corps  sont'  d'une 
couleur  plus  foncée  que  les  autres ,  et  bordées  intérieu- 
rement de  fauve.  Des  douze  pennes  qui  composent  la 
queue ,  qui  est  un  peu  fourchue ,  les  deux  du  milieu  sont 
noirâtres  le  long  de  leur  tige,  d'un  gris  brun  roussàtre  sur  les 
côt'.  s ,  et  bordées  de  blanchâtre  ;  les  quatre  suivantes ,  de 
chaque  côté ,  sont  noirâtres ,  bordées  ,  les  unes  de  rous- 
sâtre ,  et  les  autres  de  blanchâtre  ;  la  cinquième,  de  chaque 
côté,  a  son  bord  extérieur  blanc,  et  Tintérieur  noirâtre 
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borde  de  blanc  ;  enfin  la  dernière ,  de  chaque  côté ,  est 
blanche  extérieurement ,  brune  du  côté  intérieur  et  à  son 
origine ,  puis  blanche  vers  le  bout.  L'iris  est  de  couleur  de 
nçisette;  la  mandibule  supérieure  du  bec  est  de*  couleur 
de  corne,  et  Pinférieure  blanchâtre;  les  pieds  sont  gris 
bruns  ;  les  ongles  noirâtres ,  terminés  de  blanchâtre. 

Il  sembloit  que  cette  espèce  à^alouette ,  qui  est  extrême- 
ment commune  dans  toute  l'étendue  de  la  France,  n'avoit 
pas  besoin ,  pour  y  être  reconnue ,  de  description  ni  de 
signalement  :  tout  le  monde  sait  que  son  chant  est  trés- 
agréable,  que  c'est  lui  qui  nous  annonce  la  fuite  du  triste 
hiver,  et  le  retour  des  beaux  jours  du  printemps  ;  quoiqu'elle 
chante  durant  toute  la  belle  saison  ,  cependant  elle  fait 
entendre  ses  concerts  mélodieux  plus  particulièrement  le 
matin  et  lé  soir  qu'à  midL 

'  L'alouette  ordinaire  ùàt  son  nid  à  terre ,  et  elle  le  cache 
avec  soin  ;  ce  nid  est  composé  seulement  de  petites  racines., 
sèches  à  l'extérieur ,  et  garni  intérieurement  d'herbes  :  la 
femelle ,  qui  fait  deux  ou  trois  pontes  par  an ,  y  dépose 
quatre  ou  cinq  œufs  grisâtres ,  tachetés  de  brun. 

Nos  oiseleurs  de  la  plaine  des  Vosges,  où  le  passage 
des  alouettes  est  très-nombreux  en  automne  ,  prennent 
assez  souvent  dans  leurs  filets ,  qu'ils  appellent  volets ,  et 
qu'ils  tendent  dans  les  champs  d'avoine  nouvellement 
moissonnés  et  les  plus  voisins  des  blés  récemment  ense- 
mencés, des  alouettes  blanches',  mêlées  d'une  teinte  lé* 
gèrç  de  jaune ,  qui  ont  le  bec  ,  les  pieds  et  les  ongles 
blancs  j  d'autres  fois  ils  attrapent  dans  ces  mêmes  filets 
des  alouettes  noires ,  ou ,  pour  parler  plus  correctement , 
des  alouettes  d'un  brun  sombre  et  rougeâtre,  tirant  un 
peu  sur  le  noir,  à  occiput  d'un  jaunâtre  sombre ,  àbec^ 
pieds  et  ongles  d'un 'jaune  sale. 

Nous    avons    pris  nous-mêmes    dans   nos   filets    une' 
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alouette  à  bec  croisé ,  que  tout  le  inonde  a  vue  dans  notre 
collection  -,  chacune  des  mandibules  de  cet  oiseau  se  croisoit 
de  manière  que  Tune  et  l'autre  faisoient  une  saillie  sur  elles- 
mêmes,  et  en  sens  inverse,  d'environ  trois  lignes.  Lorsque 
cette  alouette,  que  nous  avons  nourrie  en  cage  plusieurs 
mois,  mangeoit,  elle  étoit  obligée,  de  tourner  son  bec  de 
côté,  et  elle  ne  ramassoit  qu'ainsi  sa  nourriture.  On  ne 
doit  point^regarder ,  sans  doute ,  ces  alouettes  comme  des 
espèces  constantes,  mais  bien  comme  des  jeux  acciden- 
tels de  la  nature.  t 
Valouette  ordinaire  est  un  oiseau  susceptible  d'apprendre 
à  siffler  d'une  manière  tout-à-feit  étrangère  au  ramage  mé- 
lodieux de  son  espèce  ;  car  au  moment  que  nous  en  écrivons 
l'histoire  ,  nous  avons  dans  notre  maison  à  Pans  une 
alouette  qui  chante  plusieurs  airs  de  serinette^  et  son 
maître  nous  a  assuré  qu'elle  avoit  six  ans. 

!2.®    LE    CUJEtlER.  / 

Alaudaarhorea.  LiN.  Syst.  nai.  édit.  i3,  gen.  io5. 
L'alouette  de  bois  ,  ou  le   cujeUen  Bris.  Ornitli. 
tom.  3 ,  pag.  340. 

(  Voyez  la  planche  XIH  de  cet  ouvrage.  ) 

Le  cujelier,  qui  est  connu  dans  la  plupart  des  départe- 
mens ,  où  il  est  au  moins  annuellement  de  passage  1  ) , 
porte  dans  celui  des  Vosges  les  noms  vulgaires  de  turlut 
et  d'alouette  des  bois;   dans  celui  de  la   Côte -d'Or  on 


1)  Des  naturalistes  voyageurs,  dignes  de  foi,  nous  ont  assuré 
qu'on  trouvoit ,  comme  en  France ,  des  cujeliers  en  Russie ,  en 
Sibérie  et  jusqu'au  Kamtschatka. 
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l'appelle  pirouot  ;  dans  le  département  de  Loir-et-Cher  ^ 
on  le  nomme  cochelirieu  ,  cochelivier ,  piénu  ,  flûUux  y 
alouette  flûteuse  ,  musette ,  turlut ,  turïutoir  et  liUeux  ^ 
dans  celui  de  la  Charente  ,  coutrioux  ;  dans  le  départe- 
ment de  la  Loire-Inférieure  il  e&i  connu  sous  le  nom  d'o- 
louette  calandre ,  et  le  peuple  ,  par  corruption ,  a  fait  de 
cette  dénomination  celle  d'escalandre. 

Cette  espèce  à^ alouette  est  beaucoup  plus^  petite  que 
Valouette  ordinaire^  et  sa  manière  de  vivre  est  fort  diffé- 
rente :  elle  n'a  que  six  pouces  de  longueur ,  du  bout  du 
bec  à  celui  de  la  queue,  et  neuf  pouces  de  vol;  ses  ailes, 
lorsquelles  sont  ployées ,  atteignent  à  peu  prés  la  moitié 
de  la  longueur  de  sa  queue.  Sa  tête ,  le  derrière  de  son 
cou  et  son  dos ,  sont  variés  de  brun  et  de  roux  jaunâtre. 
Cette  dernière  couleur  borde  chaque  plume ,  et  le  brun 
en  occupe  le  milieu  ;  cependant  quelques-unes  des  cou- 
vertures des  ailes  sont  bordées  de  blanc  vers  le  bout.  Le 
croupion  et  le  dessus  de  la  queue  sont  d'un  gris  olivâtre  ; 
une  bande  blanche  passe  de  chaque  côté  de  la  tête ,  au- 
dessus  des  yeux;  la  gorge  est  blanche;  le  devant  du  cou^ 
la  poitrine  et  les  côtés  sont  d'un  blanc  mêlé  de  jaunâtre  , 
variés  de  taches  brunes  sur  le  milieu  desplumes  ;  le  ventre 
est  blanc;  les  pennes  des  ailes  sont  brunes,  et  les  plus 
grandes  sont  échancrées  vers  le  bout;  la  plus  extérieure 
est  beaucoup  plus  courte  que  les  autres.  Des  douze  pennes 
qui  composent  là  queue ,  les  deux  du  milieu  sont  d'un 
gris  brun  ;  les  suivantes  sont  brunes ,  et  la  plus  extérieure 
de  chaque  côté  est  blanche  en  dehors^  brune  et  terminée 
de  blanc  du  côté  du  corps  ;  cette  queue  est  un  peu  four- 
chue.  L'iris  est  de  couleur  de  noisette  ;  la  mandibule  su- 
périeure du  bec  est  brune ,  l'inférieure  est  teintée  de  rou- 
geàtre  pâle;  les  pieds  sont  de  cette  dernière  couleur,  et 
les  ongles  noirs. 
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La  femelle  a  moins  de  taches  brunes  sur  la  poitrine,  ^t 
les  pennes  jde  ses  ailes  sont  bordées  extérieurement  de  gris. 

Le  cujelier  se  plaît  dans  les  terres  incultes  voisines  des 
taillis,  d'oii  probablement  il  a  pris  son  nom  à^ alouette  des 
hois  :  il  fait  entendre  ,  la  nuit  comme  le  jour,  un  chant 
qui  approche  de  celui  du  rossignol-,  il  s'élève  jusque  dans 
les  nues  ,  comme  V alouette  ordinaire^  d'où  l'on  distingue  9 
sur  terre  la  mélodie  de  ses  accens  \  mais  il  diffère  encore 
d^  celle-ci  en  ce  qu'il  se  perche. 

En  hiver ,  ces  oiseaut ,  qui  sont  gras  alors ,  se  réu- 
nissent par  troupes.  Au  printemps ,  ils  font  leur  nid  à  terre 
et  le  cachent  sous  une  motte  de  gazon  :  la  femelle  y  pond 
quatre  ou  cinq  œufs  tachetés  de  brun  sur  un  fond  gris  blan- 
chaire. 

3.^    LA    CALANDRE,  OU  GROSSE    ALOUETTE. 
Calandra.  LiN.  Sysl.  nai.  édit.  i3  ,   gen.  io5. 

-  • 

La  gros^se  alouette ,  ou  la  calandre.    Bris.  Ornitli. 
toiïi.  3,  pag.  352. 


y 


Quoique  l'Italie  et  l'Espagne  semblent  être  le  pays  natal 
de  la  calandre ,  néanmoins  elle  se  plaît ,  non-seulement 
dans  les  départemens  les  plus  méridionaux  de  la  France  , 
où  on  la  nomme  coulassade-,  mais  chaque  année,  en  au- 
tomne, elle  est  de  passage,  peu  nombreux  et  qui  dure  un 
instant ,  à  la  vérité,  dans  celui  des  Vosges.  Les  chasseurs 
de  ce  département  en  prennent  alors ,  quoiqu'assez  rare- 
ment, dans  leurs  filets,  pendant  le  jour.  Il  n'est  pas  de 
moyen  plus  sûr  pour  s'en  procurer ,  que  celui  de  s'assu- 
rer, à  l'instant  de  la  chute  du  soleil,  ver«  son  coucher, 


\ 
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du  canton  qu'elles  ont  choisi  pour  fidre  leur  résidence 
momentanée  dans  nos  champs  ,  et  d'aller,  pendant  la 
nuit ,  les  y  surprendre  avec  le  filet  à  nappe  ,  que  Ton 
nomme  traîneau  i  )  de  nuit. 

La  calandre  est  beaucoup  plus  grosse  que  Valouette  or- 
dinaire; elle  a  de  longueur  totale,  de  l'extrémité  du  bec 
à  celle  de  la  queue ,  sept  pouces  quatre  lignes ,  et  treize 
pouces  et  demi  de  vol  ;  lorsque  ses  ailes  sont  ployées , 
elles  atteignent  presque  Textrémité  de  sa  queue.  Son  het, 
beaucoup  plus  court  et  plus  gros  que  celui  de  ValouetU 
ordinaire^  est  assez  fort  pour  rompre  et  triturer  les  graineSf 


i)  Le  traîneau  est  un  filet  qui  a  plus  oa  moins  d'étendne  sur 
chacune  de  ses  faces  ,  et  qui  forme   un  carré  long.  Celui  arec 
lequel  nous  ayons  &lt  plusieurs  fois  ,   pendant  les  vacances  de 
nos  études  ,  cette  chasse  aussi  fatigante  qu'elle  est  agréable,  afoit 
de  longueur  soixante-dix  pieds  sur  quarante  de  largeur  ;  à  chacono 
des  extrémités  de  sa  largeur,  il  étoit  garni  de  mailles  fabriquées 
en  bonne  ficelle  de  Strasbourg ,  de  cinq  ou  six  pouces  de  dit- 
mètre  ,  pour  recevoir  une  perche  de  quarante  pieds  sur  quatre pooco 
de  diamètre,  qui  enfiloit  toutes  ces  mailles,  et  qui  étoit  fixée pt^ 
chacun  de  leurs  bouts  au  filet  par  des  ficelles  que  Ton  tourooit 
autour.  (  On  se  procure  facilement  de  ces  perches  dans  les  VosgeS) 
au  moyen  de  deux  petits  sapins  de  vingt  pieds  qui  y  sout  M 
communs ,  et  que  l'on  fait   hanter  solidement  l'un  au  bout  de 
l'autre.  )  Deux  hommes  forts  tiennent  dans  leur  milieu  chacone 
de  ces  perches ,  le  bout  antérieur  élevé ,  et  l'extérieur  traÎDâD* 
par  terre  j  ils  tirent  l'un  contre  l'autre,  afin   de  tendre  le  fil^i 
et  parcourent  ainsi  la  plaine.  On  attache  même  derrière  ce  filet  dei 
torches  df*  paille  ,  qui ,  en  frottant  contre  le  chaume  ,  font  eulevrr 
les  alouettes  ,  qui ,  en  frappant  contre  le  filet  ,  avertissent  qu  '' 
laut  le  laisser  tomber:  alors,    à   l'aide  d'une  lanterne  sourde, 
on  les  voit  et  on  les  prend.  Nous  avons  attrappé  plusieurs  fois  «« 
cette  manière  des  compagnies  entières  Ae perdreaux ,  des  tfli/'f' 

et  même  des  râles. 

f 
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que  celle-ci  est  obligée  d'avaler  en  entier,  parce  qu'elle 
ne  peut  les  concasser. 

Lsi  calandre  a  les  mêmes  mœurs,  les  mêmes  habitudes 
que  Valçuette  des  champs;  et  sa  voix,  quoique  beaucoup 
plus  forte ,  n'en  est  pas  pour  cela  moins  agréable  .*  on  pré- 
tend qu'aux  charmes  de  son  ramage  elle  ajoute  le  talent 
de  contrefaire  parfaitement  celui  de  plusieurs  oiseaux  dont 
la  mélodieuse  harmonie  flatte  agréablement  notre  oreille. 
Tout  le  dessus  du  corps  de  la  calandre  est  semblable  à 
celui  de   Valouette  ordinaire  ;    sa   gorge,    parfaitement 
blanche,  est  ornée  d'un  collier  noir,  dont  la  couleur  est 
plus  profonde  dans  le  mâle  que  dans  la  femelle.  Le  devant 
de  son  cou ,  ainsi  que  sa  poitrine ,  sont  d'un  blanc  sale , 
marqué  de  quelques  mouchetures  noirâtres  ;les  côtés  sont 
bruns  roussâtres,  et  le  ventre  est  blanc.  Les  grandes  pennes 
de  ses  ailes  sont  brunes,  bordées  intérieurement  et  exté- 
rieurement de  blanchâtre;  les  moyennes  sont  brunes  en 
dehors ,  bordées  en  dedans ,  et  terminées  de  blanc.  Des 
douze  pennes  qui  composent  sa  queue ,  les  deux  du  mi- 
lieu  sont  d'un  gris  brun  :  les  deux  plus  extérieures  de 
chaque  côté  sont  blanches  en  dehors  dans  toute  leur  lon- 
gueur ;  intérieurement  elles  sont  noires  depuis  leur  ori- 
gine jusqu'à  la  moitié  de  leur  longueur,  et  le  reste  est 
blanc.  Toutes  les  autres  pennes  de  cette  partie  sont  va- 
riées de  gris,  de  blanc  et  de  noirâtre,  disposés  suivant  la 
^lirection  longitudinale  de  la  plume.  L'iris  est  de  couleur 
larron,  entouré  d'un  cercle  jaunâtre  et  étroit;   le  bec, 
les  pieds  et  les  ongles  sont  d'un  gris  blanc. 
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> 
4.*"  LE  COCHEViS,  OU  GROSSE  ALOUETTE  HUPPEE. 

Alauda  cristata,  LiK.  Syst.  nat.  édit.  i3,  gen.  288. 
L'alouette  huppée ,  ou  le  cocheyis.  BrIS.  Ornith. 
^    lom.  3  ,  pag.  357. 

(  J'^oyvz  la  planche  XII  de  cet  ouvrage.  ) 

Le  cochevis  est  un  de  ces  aimables  musiciens  dont  la 
douce  mélodie  npus  annonce  le  retour  du  printemps;  son 
chant,  qui  est  fort  agréable,  est  moins  perçant  que  celui 
de  V alouette  ordinaire  ;  il  est  plus  qu'elle  susceptible  d'ap- 
prendre et  de  siffler  en  cage  plusieurs  airs  de  serinette; 
et  ce  qu'il  a  d'étonnant,  en  comparaison  de  tous  nos 
chantres  emplumés,  c'est  qu'on  prétend  que,  lorsqu'il 
s'est  meublé  la  mémoire  d'une  musique  étrangère  à  son 
espèce,  11  oublie  absolument  son  chant  naturel. 

Le  cochevis  porte  difFérens  noms  dans  les  divers  dépar- 
temens  de  la  France  qu'il  habite.  Dans  celui  de  l'Aisne,  on 
le  nomme  alouette  crètée;  dans  celui  de  Loir-et-Cher,  on 
l'appelle  alouette  dupée;  dans  le  département  d'Eure-et- 
Loire,  il  porte  le  nom  d^alouette  cornue,  à!alouette  de  clie» 
mins  ;  dans  celui  de  la  Dordogne,  on  l'appelle  verddnge; 
dans  le  département  de  Seine-et-Marne,  il  est  connu  sous 
les  dénominations  à'alouette  de  vignes ,  de  grosse  alouette 
et  à^ alouette  d* arbres;  dans  ceux  des  Bouches-du-Rhône 
et  du  lloiret,  il  porte  le  nom  de  calandre;  dans  les 
Vosges  enfin ,  où  il  est  rare ,  et  où  il  ne  paroît  que  quel- 
quefois pendant  l'hiver  le  long  des  chaussées ,  cherchant 
sa  nourriture  dans  les  crotins  des  chevaux,  on  le  nomme 
grosse  alouette  huppée ,  grosse  alouette  de  Champagne. 

Il  se  pose  alors  volontiers  sur  le  toit  des   chaumières , 
sur    les    murailles    des  jardins  ,    et  quelquefois  même 
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sur  les  ari)res,  d'où  il  ^t  entendre  une  sorte  de  gazouille- 
ment fort  doux  et  très-â[^réable. 

Le  cochevis  est  un  peu  plus  gros  qneValouette  ordirudre; 
il  est  bien  moins  farouche  qu'elle.  Sa  longueur,  du  bout 
du  bec  à  celui  de  la  queue ,  est  de  six  pouces  neuf  lignes  ; 
il  a  dix  pouces  et  demi  de  vol  ;  et  ses  ailes ,  lorsqu'elles 
sont  ployées,  atteignent  la  moitié  de  la  longueur  de  sa 
queue.  Toutes  les  plumes  qui  revêtent  le  dessus  de  sa 
tête ,  le  derrière  de  son  cou  et  le  dessus  de  son  corps ,  sont 
d^un  gris  foncé  dans  leur  milieu ,  et  d  un  gris  plus  clair 
dans  leur  contour  :  le  sommet  de  sa  tète  est  surmonté 
d'utie  huppe  composée  de  plusieurs  plumes  ,  qui  ne 
sont  pas  en  nombre  égal  dans  tous  les  individus  ;  les 
uns  n'en  ont  que  sept,  et  les^utres  huit ,  jusqu'à  douze  : 
toutes  ces  plumes  excédent  oi^  beaucoup  celles  de  la 
tête  en  longueur.  Sur  les  côtés  de  cette  partie,  on  voit 
une  bande  d'un  gris  roussàtre  qui  passe  par  les  y^ux* 
Sa  gorge ,  le  (devant  de  son  cou  et  le  dessous  de  soa 
corps  sont  d'un  blanc  obscur ,  légèrement  nué  de  rous- 
sàtre. Quelques  taches  brunes  sont  claîr-semées  sur  la 
poitrine  et  sur  les  côtés.  Les  pennes  des  ailes  «ont  d^ua 
gris  brun  ;  celles  des  côtés  de  la  queue  sont  d'un  brun 
noirâtre ,  et  les  deux  du  milieu  seulement  sojat  d'un  gris 
brun ,  nuées  de  roussàtre.  L'iris  est  cendré  ;  la  mandibule 
supérieure  du  bec  est  brune  j  Tinférieure  est  blanchâtre. 
L,es  pieds,  ainsi  que  les  ongles,  sont  d'un  gris  blanc. 

Cet  oiseau  fait  son  nid  de  très-bonne  heure  au  prin- 
temps ;  il  le  place  toujours  à    terre  i)j  et  la  femelle  y 


i)  Quelques  personnes^  de  celles  sans  doute  qui  sont  toujours 

avides  du  meryeilleux ,  ayant   aperçu  un  crapaud  près  du  nid 

d'un  cochevis^  ont  cru  que  ce  reptile  sortoit  de  dessus  les  œufs  de 

cet  ciseau ,  que  la  mère  avoit  probablement  abandonnes  un  instant 

T.   1,  17 
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pond  quatre  ou  cinq  œufs  d^unojcouleur  cendrée  claire, 
marquée  d'un  grand  nombre  Jt)  taches  d'un  ))run  noi* 
râtre. 

On  prend  les  cocTiem  de  la  même  manière  que  Valoutttt  • 
ordinairt ,  c*est-à-dire ,  au  miroir ,  ou  bien  au  traîneau , 
de  nuit. 

5.®  LE  LULU,  OU  PETITE  ALOUETTE  HUPPEE. 

uilauda  nemorosa»  LiN.  Syst.  nau  ëdit.  i3y  gen.  lo^. 
La  petite  alouette  huppée.  Bris.  Ornith.  t.  3,  p.  36i. 

Quoique  cet  oiseau ,  au  rapport  de  quelques  omitholo- 
gistes  justement  célèbres,  soit  réputé  inconnu  en  France, 
il  n'est  pas  moins  certain  qu'il  se  trouve  sur  les  Pyrénées, 
et  qu'il  est  même  assez  commun  dans  toute  l'étendue  de 
la  ci-devant  Lorraine ,  et  surtout  dans  la  partie  bajse  ou 
la  partie  agricole  du  département  des  Vosges,  où  il  ne 
fréquente  guère  que  les  forêts. 

C'est  diaprés  son  cri  que  Gesner  a  donné  à  cette  espèce 
d^alouèîte  lé  nom  de  lulu.  Ce  cri  n'est  rien  moins  qu'a- 
gréable ,  et  il  ne  ressemble  nullement  au  ramage  mélo- 
dieux des  autres  espèces  d^alouettes ,  dont  le  lulu  diffère  ~ 
encore  par  l'habitude  qu'il  a  de  courir  assez  vite  dans  les 
champs,  et  toujours  par  troupes. 


afin  de  pourvoir  à  sa  nourriture  ;  elles  en  ont  conclu  que  ce  qua' 
drupède  ovipare  étoit  dans  Fhabitude  de  couver  ces  mêmes  œu&) 
et  elles  n'ont  pas  manqué  de  raconter  cette  absurdité  à  des  îgnorans 
de  leur  espèce  qui  ont  fait  passer  de  bouche  en  bouche  cette  erreur; 
et  c'est  ainsi  que  se  sont  propagés  tant  de  préjugés  populaires  ,  qui 
SGJnt  uu  outrage  au  bon  sens  et  à  la  saine  raison. 
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Lorsq[ueles  rigueurs  de  l'hiverse  font  sentir,  surtoy  t  quand 
la  terre  est  couverte  de  neige ,  cet  oiseau,  qui  passe  avec  nous 
la  saison  rigoureuse ,  s'approche  de  nos  habitations  :  c'est  lui 
que  nous  voyons  fréquemment  sur  les  fumiers  de  nps  cam- 
pagnes ;  c'est  le  même  qui  alors  semble  se  familiariser  avec 
l'espèce  humaine,  au  point  que  si  on  ne  l'effarouche  pas  de 
manière  à  l'intimider,  il  devient  assez  confiant  pour  pénétrer 
jusque  dans  nos  granges ,  afin  d'y  chercher  sa  nourriture. 

Cette  espèce  d'alouette  ne  paroît  jamais  plus  abondam- 
ment dans  les  Vosges  qu'au  milieu  de  l'hiver  ;  aussi 
soupçonnons-nous ,  étayé  de  probabilités  que  nous  ont 
fournies  nos  recherches ,  que  le  lulu  nous  arrive  des  confins 
deTAUemagne  ou  de  l'Italie,  dans  le  milieu  de  Tautomne} 
qu'il  passe  avec  nous  l'hiver  ,  et  qu'il  nous  quitte  au 
printemps:  car,  dès  les  premiers  jours  de  cette  saison 
renaissante,  on  ne  rencontre  plus  un  seul  lulu  dans  les 
Vosges. 

Il  est  impossible  de  confondre  le  luhi  avec  le  cochevis , 
quoique  l'un  et  l'autre  soient  des  alouettes  huppées.  D'a- 
bord ils  diffèrent ,  non-seulement  paf  la  taille ,  qui  est 
beaucoup  plus  petite  dans  celui-ci  que  dans  le  cochei^iSf 
mais  encore  par  la  couleur  du  plumage,  qui  dans  le 
lulu  est  beaucoup  moins  sombre  que  dans  le  cochens. 
La  huppe  du  lulu  d'ailleurs  est  proportionnément  plus 
longue  que  celle  du  cochevis  :  ses  pieds,  au  lieu  d'être 
d'un  gris  sombre,  comme  ceux  de  ce  dernier,  sont  rou- 
geâtres.  L'iris  des  yeux  du  lulu  est  brun ,  ainsi  que  son 
bec ,  et  ses  ongles  sont  d'un  gris  blanc. 


»7 
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6.**    LA    COQUILLADE. 
jilauda  jmdata.  LiN.  Syst.  nai.  édit.  i3,  gen.  io5» 


•    •    •    •   •  • 


Cette  espèce  ^alouette ,  que  l'on  ne  trouve  que  dans  lé 
département  des  Bouches-du-Rhône^  pourroit^  à  juste 
titre,  se  nommer  le  réveille-matin;  car  elle  est  la  première 
qui,  dès  l'aube  du  jour,  fait  entendre  son  chant  mélo- 
dieux, comme  pour  donner  l'éveil  aux  autres  oiseaux,  et 
les  avertir  que  bientôt  le  père  de  la  nature  va  darder  set 
rayons  bienfaisans  sur  la  terre,  et  qu'ils  doivent  se  dis- 
poser à  lui  offrir ,  par  leurs  chants  et  leur  allégresse ,  les 
hommages  innocens  de  leur  gratitude. 

On  peut  citer  la  coquillade  comme  le  symbole  de  la 
fidélité  conjugale  et  le  modèle  des  époux  ;  car  il  eft  extrê- 
mement rare  de  voir  le  mâle  de  cette  espèce  se  séparer 
ou  s'éloigner  de  sa  femelle  ;  et ,  tandis  que  l'un  est  occupé 
à  chercher  dans  les  champs  sa  nourriture,  qui  consiste 
dans  des  chenilles^  des  limaçons,  des  sauterelles  et  quelques 
autres  insectes ,  l'autre  est  attentif  à  ce  qui  se  passe  au- 
tour d'eux  ;  il  avertit  sa  compagne  des  dangers  qu'il  soup- 
çonne les  menacer ,  et  ils  cherchent  aussitôt  de  concert 
leur  salut  dans  la  fuite. 

Cet  oiseau  a  de  longueur  totale  six  pouces  trois  quarts, 
et  ses  ailes  ployées  atteignent,  à  sept  ou  huit  lignes  près, 
l'extrémité  de  sa  queue.  Sa  gorge.,  de  même  que  tout  te 
dessous  de  son  corps,  est  d'un  jaunâtre  blanc  j  néanmoins 
son  cou  et  sa  poitrine  sont  mouchetés  de  petites  taches 
noirâtres.  Tout  le  dessus  de  son  corps  est  varié  de  noi- 
râtre et  de  roux  clair.  Les  grandes  couvertures  de  ses 
ailes  sont  de  ces  mêmes  couleurs;  mais  elles  sont  bordées 
et  terminées  de  blanc. 


D'ORNITHOLOGIE.  2^1 

La.  co^illade  se  rapproche  du  cochevisj  en  ce  qu'elle  a, 
comme  lui ,  sur  la  tête  une  petite  huppe  couchée  en  arriére  9 
et  qu'elle  peut  relever  à  volonté.  Le»  plumes  qui  com- 
posent cette  huppe  sont  noires,  bordées  de  blanc.  Les 
pennes  de  ses  ailes  et  de  sa  queue  sont  de  couleur  brune , 
bordées  de  roux  clair  ;  cependant  il  y  a  quelques  pennes 
des  ailes  qui  sont  bordées  de  blanc.  La  mandibule  supé- 
rieure du  bec  de  cet  oiseau  est  brune ,  et  l'inférieure  est 
blanchâtre;  l'iris  est  de  couleur  de  noisette,  les  pieds  sont 
d'^un  blanc  jaunâtre,  et  les  ongles  noirâtres. 

•y.*^    LA    SPIPOLETTE. 

uâlauda  campestris.  LiN.  Syst.  nat,  ëdit.  1 3  ^  gen.  io&» 
L'alouette  des  champs.  Bais.  Ornith.  t.  3,  p;  349* 

La  spipoUtte ,  qui  est  un  peu  plus  grosse  que  la  /ar« 
louse ,  est  connue  seulement  sur  la  cime  des  plus  hautes 
montagnes  des  Pyrénées ,  où  elle  porte  Te  nom  d^alouette 
des  champs  :  elle  ne  paroit  dans  ces  contrées  que  pendant 
l'été,  et  s'en  retourne  en  automne  vers  l'Italie  d'oii  elle 
étoit  venue.  Elle  se  plaît  particulièrement  dans  les  bruyères 
et  dans  les  friches ,  ainsi  que  dans  les  chaumes  :  elle  se 
perche  quelquefois ,  mais  assez  rarement. 

Cetoiseau  est  remarquable  par  un  mouvement  de  vibration 
qu'il  a  dans  la  queue ,  comme  la  lavandière.  Il  a  de  longueur , 
mesuré  dubout  du  bec  à  l'extrémité  de  la  queue,  sixpouces  et 
demi  ;  son  vol  est  d^onze  pouces  et  demi  ;  et  ses  ailes,  ployées, 
atteignent  à  peu  près  la  moitié  de  la  longueur  de  sa  queue. 
Sa  tête ,  le  dessus  de  son  cou ,  son  dos ,  son  croupion  et  ses 
plumes  scapulaires ,  ainsi  que  les  couvertures  du  dessus  de 
sa  queue ,  sont  d'un  gris  brun ,  mêlé  d'une  teinte  olivâtre. 
Sa  gorge  y  son  ventre,  ses  côtés  et  les  couvertures  du 
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dessous  de  sa  queue,  sont  d'un  blanc  sale ,  teinté  de  jau- 
nâtre.. Le  devant  de  son  cou  et  sa  poitrine  sont  de  cette 
même  couleur  ;  mais  ils  sont  marqués  de  taches  longitu- 
dinales brunes  :  chaque  joue  est  traversée  par  une  petite 
bande  longitudinale  d'un  blanc  jaunâtre  qui  passe  au- 
dessus  de  l'œil.  Les  pen»es  de  ses  ailes  sont  brunes ,  bor- 
dées de  brun  jaunâtre.  Les  deux  pennes  du  milieu  de  la 
queue  sont  d'un  gris  brun,  et  les  latérales  sont  noirâtres; 
néanmoins  la  plus  extérieure  de  chaque  côté  est  blanche 
en  dehors.  L'iris  est  de  couleur  de  noisette  ;  la  mandibule 
supérieure  du  bec  est  noirâtre ,  et  l'inférieure  de  couleur 
de  chair  ;  les  pieds  et  les  ongles  sont  bruns. 

Cette  alouette ,  de  même  que  la  plupart  des  autres 
espèces ,  fait  son  nid  à  terre  ;  elle  le  cache  avec  soin ,  en 
le  plaçant  entre  deux  mottes  qui  en  dérobent  la  vue  ;  elle 
le  compose  de  racines  et  d'herbes  sèches.  La  femelle,  qui 
fait  deux  ou  trois  pontes  par  an  ^  y  dépose  quatre  ou  cinq 
œufs  grisâtres ,  tachetés  de  brun. 

8.^   LA  FARLOVSE,  OU  l' ALOUETTE    DES    PRES. 

\Alauda pratensis.  LiN.  Sjst.  nat.  édiu  i3 ,  gen.  io5. 
La  farlouse  ,  ou  V alouette  des  prés.  Bris.  Oroith. 
tom.  3 ,  pag.  343. 

'Là  farlouse  est  connue  dans  beaucoup  de  départemens 
sous  les  noms  de  petite  alouette ,  à^alouetle  des  bois  ou  de 
hruyères ,  d^alouette  bâtarde ,  d^alouette  folle ,  d^alouette 
percheusc  ;  dans  le  département  d'Eure  -  et  -  Loir,  on  la 
nomme  alouette  bretonne;  dans  celui  de  Loir-et-Cher, 
tique,  kique,  akikis  ;  dans  le  département  des  Bouches-du- 
Rhône,  ou  l'appelle  bédonide  et  pivotone;  dans  celui  de 
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la  Meurthe,  hec-figue;  dans  celui  des  Vosges,  enfin,  elle 
n'est  connue  que  sous  le  nom  d'atone ttine, 

La  farlouse,  qui  est  la  plus  petite  de  toutes  les  alouettes 
est  beaucoup  moins  grande  que  Valouette  ordinaire;  car 
elle  n'a  de  longueur  totale,  de  l'bxtrémité  du  bec  à  celle 
de  la  queue,  que  cinq  pouces  six  lignes,  et  huit  pouces 
et  demi  de  vol.  Sa  tête ,  le  derrière  de  son  cou ,  ainsi  que 
la  partie  antérieure  du  dessus  de  son  corps ,  sont  yarics 
de  noirâtre  et  d'olivâtre  ;  son  croupion  et  le  dessus  de  sa 
queue  sont  olivâtres ,  sans  taches.  Sa  gorge  ^  son  ventre  j 
ses  jambes  et  le  dessous  de  sa  queue,  sont  d'un  blanc  sale 
et  jaunâtre.  Le  devant  de  son  cou ,  sa  poitrine  et  ses  côtés 
sont  de  la  même  couleur ,  mais  pointillés  de  petites  taches 
longitudinales  noirâtres.  Il  y  a  de  chaque  côté  de  la  tête  y 
au-dessus  de  l'œil,  une  raie  transversale  d'un  bl^uç  jau^ 
nâtre  qui  lui  forme  une  espèce  de  sourcil.  Les  pennes 
des  ailes  et.  de  la  queue  sont  noirâtres ,  bordées  d'olivâtre, 
L^iris  est  de  couleur  de  noisette  ;  la  mandibiHe.  supérieure 
du  bec  es  t  noirâtre  ;  l'inférieure  est  de  couleur  de  chair  ; 
les  pieds  sont  jaunâtres ,  et  les  ongles  bruns.  , 

Quoique  la,  farlouse  se  perche,  elle  se.  pl^lfi  néanmoins 
à  terre,  et  surtout  dans  les  terrains  humides  :  c'est  là 
qu^elle  fait  son  nid ,  dans  lequel  la  femelle  pond  quatre 
ou  cinq  T)Dufs  d'un  brun  roi^eâtre ,  semés  de  petites  taches 
d'un  brun  plus  foncé.  Cet  oiseau  se  nourrit  de  vermis- 
seaux, d'insectes  et  de  menues  graines.  En  automne,  il 
se  réunit  par  bandes,  qui  nous  quittent  presque  toutes 
pendant  l'hiver  :  c'est  à  l'arrière-saison  que  nos  oiseleurs 
des  Vosges  en  prennent  un  grand  nombre  dans  leurs  filets 
d'alouetteié 
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L  ALOUETTE    PlPl, 


rjilauda  trmalis.  LiN.  Sy8l>  na^  ëdit.  i3,  gen. 
JJalouette  debtdsson.^wis-  Ornltli.  tora.3,pag.  34] 
(  Viy«t  la  planche  XIII  de  cet  ouvrage. } 


La  longuettT  < 
reslrémité  de  la 


Istau,  mesuré  du  bout  du  t 
est  de  cinq  pouces  et  demi  ; 
"vol  est  de  huit  pouces  siu  lignes  ;  et  ses  ailes,  ploi 
ÎBtleïgaent  la  moitié  de  la  longueur  de  sa  queue.  Sa  tête, 
•Sa  partie  supérieure  de  son  cou, son  dos  et  son  cpoupion, 
lont  couverts  de  plumes  noirâtres  dans  leur  milieu  et 
olivâtres  sur  leurs  bords;  ce  qui  fait  paroitre  ces  par- 
lies  variées  de  ces  deux  nuances.  Sa  gorge,  la  partie  infé- 
rieure de  son  cou,  sa  poitrine,  son  ventre,  ses  côtés  el 
ses  jambes,  sont  d'un  blanc  jaunâtre,  marqués  de  taches 
longitudinales  noirâtres  sur  la  poitrine  et  sur  le  ventre. 
Les  pennes  de  l'aile  sont  noirâtres,  bordées  extérieure- 
ment d'olivâtre-,  les  moyennes  sont  échancrées  en  cœur 
par  le  bout.  Les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue, 
qui  en  a  douze,  sont  brunes,  moins  foncées  sur  leurs 
bords i  les  intermédiaires  sont  noirâtres,  bordées  exté- 
rieurement de  jaunâtre;  la  plus  extérieure  de  chaqur 
côté  a  le  bord  du  dehors  blanc  dans  toute  sa  longueur- 
Son  bec  est  tr^s-effilé,  très-mince,  et  d'un  brun  jaunâtre, 
idîbule  supérieure  est  ëchaiicrée  près  de  sa  pointe, 
et  ses  narines  sont  recouvertes  par  une  petite  meDibraor. 
et  presque  entièrement  cachées  par  de  petites  plumes  di- 
rigées d'arrière  en  avant.  L'iris  de  ses  yeux  est  de  coulear 
de  noisette  ;  ses  pieds  sont  d'un  jaune  obscur ,  et  ses  onglei 
noirAtres, 
L'aloueUe-pi^i ,  que  l'on  nomme  vulgairement  dani^let 
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Vosges  et  ailleurs  alouettine ,  sinsignotte  et  hec-Jigue  d'hi-- 
ver ,  reste  en  France  toute  l'année  ;  elle  se  tient  parmi  les 
buissons,  et  se  perche  sur  les  branches  les  plus  élevées  i). 
Cet  oiseau  tire  sûrement  son  nom  de  son  cri,  qui,  pen- 
dant rhiver ,  n'est  qu'une  espèce  de  râlement ,  et  qui ,  aa 
printemps,  se  change  en  un  ramage  agréable,  filé,  doux, 
très-harmonieux,  et  toujours  nettement  prononcé. 

C'est  à  cette  époque  qu'il  chante  avec  beaucoup  d'ac- 
tion ;  on  le  voit  souvent  alors  s'élever  assez  haut ,  et  re- 
tomber perpendiculairement  à  la  même  place. 

Il  fait  son  ùid  dans  des  endroits  solitaires  -,  il  le  cache 
toujours  dans  une  touffe  de  gazon ,  et  la  femelle  y  pond 
quatre  ou  cinq  œufis  blancs,  marqués  de  taches  brunes 
vers  le  gros  bout. 

10.^    LA   GIROLE. 

Alauda  italica.  LiN*  Syst.  nat.  ëdît.  i3,  gen.  ïo5. 
L'alouette  d'Italie.  Bris.  Orniih.  lom.  3,  pag.  355. 

Chaque  année  ^  dans  leur  passage  d'automne  seulement , 
nous  voyous  dans  les  Vosges  une  certaine  quantité  de 
cette  espejse  à^ alouette  qui  semble  retourner  du  nord,  ou 
peut-être  de  l'intérieur  de  la  France ,  vers  l'Italie  j  elle  ne 
séjourne  dans  nos  montagnes  que  le  moment  de  son  pas- 
sage :  ce  qui  nous  confirme  dans  cette  opinion ,  c'est 
qu^au  commencement  de  septembre  nous   en  avons  tué 


i)  L'espèce  de  Valouetle-pipij  est  beaucoup  moins  nombreuse 
en  France  qud celle  de  V alouette  commune:  elle  quitte  en  grande 
partie  nos  pays  à  l'approche  de  l'hiver  ;  il  y  reste  néanmoins 
^elques-nns  de  ces  oiseaux ,  qui  se  tiennent,  durant  la  mauvaise 
saison ,  près  des  fontaines  et  des  marais. 
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plusieurs ,  il  y  a  quelques  années  ,  dans  la  partie  nord  de 
ces  montagnes ,  que  nous  traversions  pour  gagner  ceUes 
de  la  Suisse ,  et  que  nous  n'en  avons  pas  trouvé  une  seule 
dans  le  midi  de  ces  contrées  ,  où ,  au  contraire ,  nous  en 
avons  rencontré  beaucoup  à  notre  retour  ,  et  pas  une 
seule  là  où  nous  en  avions  tué  en  partant,  quelques 
semaines  auparavant.  , 

Tout  ce  que  nous  avons  pu  observer  des  mœurs  et  des 
habitudes  de  cet  oiseau,  c'est  que  jamais  nous  n'en  avons 
rencontré  deux  dont  on  pût  dire  qu'ils  vécussent  en* 
semble;  toujours  nous  les  avons  trouvés  isolés ,  et  même 
a  une  certaine  distance  les  uns  des  autres  :  jamais  ils 
ne  se  tenoient  ni  dans  les  bas -fonds,  ni  au  sommet 
de&  montagnes,  mais  constamment  dans  les  prés  à  demi- 
côte,  et  au  bord  des  petits  ruisseaux  ou  rigoles  fabri- 
qués pour  les  irrigations.  Nous  avons  enfin  remarqué 
que  cet  oiseau  n'étoit  pas  extrêmement  sauvage ,  qu'il 
couroit  très-vite  à  terre,  ayant  toujours  la  tête  élevée, 
et  qu'à  l'approche  du  chien  ou  du  chasseur  il  se  blotîs- 
soit  contre  la  terre  de  manière  à  n'être  plus  aperçu  ^ 
qu'il  falloit,  pour  ainsi  dire ,  marcher  dessus  pour  le  faire 
envoler,  et  qu'en  partant  il  jetoit  un  cri  plusieurs  fois 
répété ,  que  nous  ne  pouvons  mieux  exprimer  que  par  les 
syllabes  pit-pit-truh. 

La  description  que  M.  de  Buffon  donne  de  cette  alouette ^ 
est  exacte  en  tout  point ,  au  bec  près,  qu'il  dit'  être  rouge, 
tandis  que  de  plus  de  quinze  individus  mâles  et  femelles, 
que  nous  avons  tués  en  différentes  années ,  il  ne  s'en  est 
trouvé  aucun  qui  n'eût  le  bec  d'un  marron  brun ,  presque 
noir,  avec  les  angles  des  mandibules  d'un  blanc  jaunâtre* 

La  girole ,  mesurée  de  l'extrémité  du  bec  à  celle  de  k 
queue,  a  sept  pouces  moins  une  ligne  de  longueur;  son 
vol  est  d'un  pied  deux  lignes  ,  et  &es  ailes  >  ployées ,  attei- 
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pieni  les  deux  tiers  de  la  longueur  de  sa  queue.  Tout  son 
plumage  sur   la  tête  et  sur  le  dessus  du  corps,  est  un 
mélange  de  brun  plus  ou  moins  foncé ,  de  roux  vif  et  de 
blanchâtre  :  Parrangement  de  cette  couleur  est  tellement 
varié,  qu'il  paroît  impossible  de  le  décrire  exactement. 
Une  espèce  de  couronne  blanche  lui  ceint  le  derrière  de 
la  tête.  Les  grandes  pennes  de  ses  ailes  Siont  d'un  brun 
marron ,  bordées  de  brun  plus  clair  ;  les'  huit  pennes  in* 
termédiaires  de  sa  queue  sont  du  même  brun  que  celui 
de  ses  ailes ,  mais  sans  bordure  ;  la  penne  suivante^  de  cliaque 
côté ,  est  d'un  brun  marron  dans  sa  moitié  supérieure ,  et 
blanche  dans  le  reste  de  sa  longueur  ;  la  plus  extérieure , 
de  chaque  côté ,  est  entièrement  blanche  :  les  pennes  les 
plus  longues  n'ont  qu'un  pouce ,  et  ce  sont  les  plus  exté- 
rieures i  celles  du  milieu  ont  quelques  lignes  de  moins  , 
ce  qui  rend  la  queue  fourchue.  Tout  le  dessous  du  corps 
est  d'un  blanc  un  peu  jaunâtre  ;  les  pieds  sont  de  couletur 
de  chair ,  et  les  ongles  blanchâtres  ;  le  postérieur  est  presque 
droit,    et  n^est  recourbé  que  par  le  bout:  dans  quelques 
individus  cet  ongle  avoit  six  lignes  de  long ,  et  dans  d'autres 
sept  et  même  huit.  L'iris  est  d'un  brun  yif  et  éclatant. 

-TROISIÈME    GENRE. 

LES  BECS-FINS. 

Nous  avons  réuni  dans  ce  troisième  genre 
de  la  quatrième  famille  des  passereaux  9  sous 
la  déaominalion  de  becS'Jins  ^  une  multitude 
de  petits  oiseaux  dont  le  bec  en  alêne  est 
infiniment  plus  foible  que  celui  des  alouettes: 
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aussi  ne  peuveut-ils  se  nourrir  que  d'insectes oi 
de  vers  ;  et  ils  ont ,  pour  leur  malheur ,  la  fatal 
réputation  d'êlre  tous  un  mets  Ibrt  délicat. 

Les  caractères  dlstinciii's  cpiî  leur  sont  pai> 
liculicrs  consistent  tl^ns  des  narines  découver 
les  ,  et  dans  l'ongle  du  doigt  de  derrière  qi 
courbé  en  arc  et  qui  n'est  pas  plus  long 
ce  doigt. 

]Vous  connoîssons  dans  ce  genre  trente-troî) 
espèces,  toutes  iadlgèues  de  la  France,  soil 
Celles  y  soient  constamment  sédentaires,  soil 
qu'elles  n'y  soient  que  de  passage  régulièrement 
périodique  ou  seulement  accidentel.  Ces  trente- 
trois  espèces  sont  :  le  hec-figite ,  le  roitge-gorge, 
la  gorge-bleue ,  le  rossignol  des  bois ,  le  rossi- 
gnol de  murailles  t  le  rouge-queue  y  le  troquet, 
le  tarier ,  le  motteux  ou  cul-blanc  ordinaire, 
le  motteux  on  cul  blanc  roussâtre ,  la  fauvette 
ordinaire ,  la  variété  de  la  fauvette  ordinaire , 
\a fauvette  à  tête  noire  ,  \a  fauvette  babillarde^ 
\a  fauvette  grise  ou  la  grisette ,  Ja  petite  gri- 
sette,  \a  fauvette  des  bois  ou  la  roussette  ,  la 
passerinette  ,iii  petite  fauvette  à  poitrine  /aune, 
la  fauvette  de  roseaux  ,  la  petite  fauvette 
rousse  ,  }a  fauvette  d7/i\'eroa  le  traîne- buisson, 
la  fauvette  tachetée,  \a  fauvette  des  ^dlpes, 
le  pitc/iou, le  roitelet ,  le  troglodîte  ,\e  grand- 
pouilloi,  le  petit  pouillot  ou  le  chantre  ^  la  la- 
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Vandière ,  la  bergeronnette  grise ,  la  bergeron- 
netùC'printannière  et  la  bergeronnette  jaune. 


I.^    LE    BEC-FIGUE. 


Moîacillaficedula.  LiN.  Syst«  nat.ëdit.  i3,gen.  11 4* 
Le  bec-Jigue»  Bris.  Ornith.  lom.  3 ,  pag.  569. 

Il  est  peu  de  personnes  qui  ne  connoissent  le  hec-jlgue^ 
au  moins  quant  à  sa  réputation  fameuse  chez  tous  les 
gourmands ,  qui  le  comptent  parmi  les  mefts  les  plus  dé- 
licats ;  néanmoins  il  est  peu  à^oiseaux  que  l'on  confonde 
plus  généralement  avec  d'autres  espèces  tout-à-&it  diffé- 
rentes. 

Quoique  le  pays  natal  du  hec-Jlgue  soit  le  midi,  eîipi^il 
ne  paroisse  dans  quelques  départemens  de  la  France  qu'au 
moment  de  la  maturité  des  raisins  et  des  autres  fruits  doux  et 
succulens  qu'il  entame  ^  à  ce  que  l'on  prétend ,  avec  son  bec 
pouren  sucer  la  pulpe  sucrée  1),  cependant  cet  oiseau  nous 
arrive ,  dans  le  département  des  Vosges ,  dès  le  commence- 
ment de  mai^  et  nous  quitte  de  bonne  beuré  en  automne  ;  il  y 
est  connu  sous  les  noms  vulgaires  de  meunier  ou  de  petit 
pinçoni  des  bois.  Il  niche  dans  uos  forêts,  où  il  cache  son 
nid  avec  tant  d'art  et  de  soin ,  qu'il  nous  a  été  impossible , 
malgré  les  perquisitions  que  nous  avons  faites ,  de  le  dé- 


1)  Le  bec  de  cet  oiseau  nous  paroît  trop  délicat  pour  croire 
qu'il  en  puisse  faire  usage  pour  ouvrir  les  fruits  et  se  nourrir 
de  leur  suc.  La  forme  de  ce  bec  indîqueroit  plutôt  qu'il  ne 
cherche  que  de  petits  insectes  ,  tels  que  des  fourmis  ou  des  mou- 
cherons attirée  par  le  mielleux  de  ces  fruit» ,  sur  lesquels  on  le 
voit. 
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couvrir ,  afin  de  le  signaler  (  i  ).  Tout  le  temps  que  le 
hec'figue  séjourne  dans  les  Vosges,  jamais  il  ne  quitte  les 
forêts:  c'est  là  que,  du  sommet  de  quelques  grands  arbres, 
il  fait  entendre  une  sorte  de  petit  gazouillement  qui  n'offre 
rien  d'agréable. 

Il  y  vit  d'insectes  mous  et  de  petits  vermisseaux ,  et 
nous  convenons  de  bonne  foi  que,  quoique  nous  en 
ayons  suivi  exactement  les  mœurs,  jamais  nous  n'avons 
remarqué  qu'il  entamât  nos  cerises ,  nos  raisins  ou  nos 
groseilles,  et  que  nous  n'avons  avancé  ces  faits  que  d'après 
de  célèbres  ornithologistes  qui ,  en  ayant  peut-être  étudié 
les  habitudes  dans  leur  pays  chauds ,  leur  ont  vu  com- 
de  mettre  ces  petits  larcins  dans  ces  climats.  On  ne  voit 
jamais  cet  oiseau  réuni  en  bandes  ;  sa  société  se  borne 
à  celle  du  mâle  et  de  sa  femelle. 

Le  bec-figue  n'est  pas  un  oiseau  aussi  beau  qu'il  est  bon 
à  manger.  Tout  son  plumage  ne  consiste  qu'en  un  mélange 
de  brun^  de  gris  et  de  blanchâtre,  auxquels  se  joint  le 
noirâtre  des  pennes  dé  ses  ailes  et  de  sa  queue  ;  ensorte 
qu'il  ne  se  trouve  rien  de  fort  apparent  dans  ses  couleurs  f 
sinon  une  tache  transversale  blanche  ,  qui  coupe  l'aile 
dans  son  milieu.  Tout  le  dessus  de  son  corps ,  à  partir  du 
sommet  de  sa  tête  y  jusqu'au  croupion,  inclusivement, 
est  d'un  gris  -  brun  ;  sa  gorge  est  blanchâtre;  sa  poitrine, 
de  même  couleur ,  est  légèrement  teintée  de  brun  ;  son 
ventre  est  blanc  jusqu'à  l'extrémité  des  deux  pennes  ex- 
térieures de  sa  queue,  qui  sont  bordées,  en  dehors,  de 
cette  couleur.  L'iris  de  ses  yeux  est  brun,  entouré  d'un 


i)  La  difficulté  que  l'on  rencontre  à  découvrir  le  nid  de  cet 
oiseau  ne  Tient  que  de  ce  qu'il  le  place ,  dit-on ,  comme  It 
gobe-mouche  à  collier,  dans  des  trous  d'arbres  et  à  une  grande 
élévation. 
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cercle  plus  clair  ;  son  bec,  ses  pieds  et  ses  ongles  sont 
noirâtres.  Cet  oiseau  est  fort  petit  ;  il  n'a  qjie  cinq  pouces 
de  longueur ,  de  Textrémité  du  bec  ,  qui  est  mince  et 
effîlé  ;  jusqu'à  celle  de  la  queue  ;  son  vol  est  de  sept 
pouces. 

2.^    LE    ROUGE-GORGE. 

Syli^ia  rubecula,  LiN.  Sjst.  nat.  ëdit.  i3,  gcn.  1 14. 
Le  rouge-gorge.  Bris.  Orniih.  lora.  3 ,  pag.4i8« 

(  Voyez  la  planche  XIII  de  cet  ouvrage.  ) 

Le  rouge-gorge  est  un  peu  moins  gros  que  le  rossignol 
des  bois;  il  a  cinq  pouces  neuf  lignes  de  longueur 9  prise 
de  Textrémité  du  bec  à  celle  de  la  queue ,  et  huit  pouces 
de  vol.  La  partie  supérieure  de  sa  tête ,  le  derrière  de 
son  cou  et  tout  le  dessus  de  son  corps  sont  d'un  gris  brun; 
le  devant  de  son  front ,  le  tour  de  ses  yeux ,  sa  gorge  et 
le  devant  de  son  cou ,  sont  d'un  rouge-aurore ,  et  quel- 
quefois orangé  :  cette  même  couleur  s'étend  sur  le  haut 
de  la  poitrine;  elle  ne  paroît  que  lorsque  Voiseau  est 
adulte  j  elle  est  toujours  beaucoup  plus  foible  dans  la 
femelle  que  dans  le  mâle  ;  le  bas  de  la  poitrine  est  cendré 
sur  les  côtés  ,  et  blanc  dans  son  milieu  ;  le  ventre  est 
blanc  ;  les  coûtés  sont  d'un  brun  olivâtre  terne  ;  les  pennes 
des  ailes  sont  d'un  gris  brun  etoÛvâtres  du  côté  extérieur  j 
les  moyennes  sont  de  plus  terminées  par  .une  petite  tache 
rousse.  Les  pennes  de  la  queue  sont  d'un  gris  brun,  à 
l'exception  des  deux  du  milieu  qui  ont  une  teinte  oli- 
vâtre. L'iris  est  d'un  noir  brillant ,  et  l'œil  extrêmement 
tendre;  le  bec  est  noirâtre;  les  pieds  et  les  ongles  sont 
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Le  rouge-gorge  e&t  un  oiseau  de  passage  qui  arrive  CJÊ 
France  au  printemps  et  la  quitte  dés  le  commencement 
d'octobre ,  quoique  cependant  il  en  reste  encore  une  très- 
grande  quantité  dans  certains  départemens  ,  tels  que  ceux 
des  Vosges,  de  la  Meurthe  et  de  la  Meuse,  jusque. fort 
avant  dans  le  mois  de  novembre^  par  la  raison,  sans 
doute ,  que  ces  départemens  sont  plus  directement  situés 
sur  la  ligne  qui ,  chaque  année  conduit  les  oiseaux  des 
Ardennes  vers  le  midi. 

Lorsque  les  rouges-gorges  arrivent  en  France  ,  ils  se 
jettent  dans  des  lieux  frais  de  la  forêt  et  qui  sont  voi- 
sins des  eaux ,  parce  que ,  outre  la  facilité  de  se  baigner, 
ce  qu'ils  aiment  beaucoup,  ils  y  trouvent  encore  une  plus 
grande  abondance  d'insectes  et  de  vermisseaux ,  dont  ils  se 
nourrissent. 

Le  rouge-gorge  place  son  nid  près  de  terre  sur  de  gros 
herbages,  et  toujours  au  pied  de  quelques  jeunes  arbres; 
l'extérieur  de  ce  nid  est  composé  de  mousse >  de  feuilles 
et  de  crins  •  entrelacés  les  uns  dans  les  autres  :  l'intérieur 
de  ce  nid  est  garni  de  plumes ,  sur  lesquetles  la  femelle 
pond  de  cinq  à  sept  œufs  de  couleur  brune.         f* 

Pendant  tout  le  temps  que  dure  l'incubation,  le  mâle, 
comme  pour  calmer  l'ennui  que  doit  causeï*  à  sa  femelle 
la  fonction  pénible  de  l'incubation,  se  tient  à  quelque 
distance  d'elle,  et  ne  cesse  de  faire  répéter  aux  échos 
de  la  forêt  ses  accens  légers  ,  tendres  et  mélodieux;  ' 
c'est  un  ramage  agréable  ,  doux ,  filé ,  et  quelquefois 
subitement  interrompu  par  des  modulations  plus  écla- 
tantes, plus  gracieuses,  plus  touchantes,  et  qui  sem- 
blent être  l'expression  de  désirs  encore  amoureux. 

La  société  seule  de  sa  douce  compagne  remplit  toutes  les    - 
affections  du  rouge-gorge  mâle ,  au  point  que  toute  autre    1  ^ 
compagnie  lui  est  incommode  et  importune;  il  poursuit    Jl< 
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même  avec  acharnement  les  oiseaux  de  son  espèce ,  afin 
de  les  éloigner  du  canton  qu'il  a  choisi  pour  être  le  petit 
domaine  exclusif  de  sa  famille. 

Dans  le  temps  du  passage  de  ces  oiseaux,  qui  est  le  plus  ' 
abondant  en  octobre  ,  on  est  étonné  de  la  prodigieuse 
quantité  que,  chaque  jour,  les  oiseleurs  qui  tendent  aux 
sauterelles  i  )  dans  les  bois  de  Mirecourt  jusqu^à  Neuf. 
Château ,  département  des  Vosges ,  fournissent  à  la  sen- 
sualité des  gourmands  dfe  ces  contrées.^  Plus  d'une  fois  • 
nous  avons  été  témoins  qu'un  seul  tendeur  (  et  il  y  en  a 
un  nombre  considérable  dans  les  basses  Vosges)  prenoit 
souvent  par  jour  jusqu'à  cinquante  douzaines  et  plus 
de  ces  innocentes  créatures  a  ), 


i)   Les  sauterelles  ou  regets  consistent  dans  une  branche   da 
coudrier  ou  de  quelqu' autre  bois  blanc  d'un  demi-pouce  de  dia-  . 

-  mètre  sur  trois  à  quatre  pieds  de  long,  que  1  on  ploie  en  demi'* 
cercle  ,   et  dont  une  des  extrémités  est  percée  d'un  trou ,  à  travers 

^     lequel  passe  une  ficelle  double  qui  est  fixée  à  l'extrémité  opposée 
L-     de    la    branche.  Au-dessous   de   ce  trou ,  on    pratique  un   crati 
horizontal  sur  lequel  repose  le  bout  d'une  cheville,   coupé   car- 
rément :  cette  cheville,  longue  de  six  pouces,  est  cranée  profonde-* 
ment  à  l'extrémité  opposée  pour  recevoir  et  contenir  la  ficelle 

-  «louble,   qu'un  noeud,  à  huit  pouces  de   distance,   arrête   entre 
le  trou  de  la  sauterelle  et  cette  cheville  ,  sur  laquelle  la  ficelle 

^  est  étendue  en  rond.  Lorsque  V oiseau  y  qui  voltige  dans  les   sen- 
*■  tiers  du  bois  que  l'on  a  pratiqués,  a  le  malheur  de  se  poser  sur 
Cette   cheville^   le  poids  de  son   corps  la  fait  sauter  ,    et  il  se 
Vrouve  pris  par  les  pieds ,  que  la  force  du  ressort  fracture  tou- 
jours. O  gourmandise,  que  tues  cruelle  !    (  Voyez  la  planche  XL 
»  <iie  cet  ouvrage,  fig.  9,  10,  11  et  12.) 

a)  Dans  les  environs  de  Nancy  et  de  Bar,  il  est  des  oiseleurs 
^Ui  font  passer  à  Paris  des  rouges-gorges ,  comme  un  mets  rare 
^t  recherché  :  mais  quelques  précautions  que  l'on  prenne  pour 
Xeur  envoi  ^  il  n'est  pas  mai&#  TTdi  de  dire  qu'ils  font  passes 
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Les  forêts  des  basses  Vosges  sont  d'autant  plus  pro* 
pîces  au  séjour  passager  de  ces  tendres  victimes  de  la  glou- 
tonnerie humaine,  qu'elles  abondent  en  sources  d'eau 
vive,  et  qu'elles  sont  situées  entre  les  Ardennet  et  les 
forêts  du  Sundgau  qui  joignent  le  Jura  ;  elles  se  trou- 
vent conséquemmeni  sur  la  grande  route  de  leurs  migra' 
fions  annuelles.  , 

Tous  les  rouges-'gorges  ,  néanmoins ,  ne  nous  quittent 
pas  aux  approches  de  Thiver  ;  il  en  reste  un  assez  grand 
nombre  pendant  la  saison  rigoureuse.Le  besoin  qui  les 
presse  alors ,  eux  qui  naturellement  ne  sont  pas  sau- 
vages^ les  oblige  quelquefois  d'entrer  dans  nos  habitations 
pour  y  chercher  à  vivre  :  il  n'est  pas  même  rare  de 
voir  ce  paisible  oiseau ,  au  regard  le  plus  doux ,  le  plus 
tendre  et  le  plus  a£fectueux ,  suivre  jusque  daps  les  appar^ 
tetnens  la  trace  des  enfans  qui ,  en  mangeant  leur  pain , 
en  ont  laissé  tomber  quelques  miettes  qu'il  ramasse  avec 
avidité  et  sans  s'efiàroucher. 

£n  novembre  1 788 ,  un  de  ces  aimables  oiseaux ,  presque 
transi  de  froid,  vint  béqueter  en  dehors  d'une  de  nos 
croisées  ;  nous  la  lui  ouvrîmes  :  il  entra  sans  façon  et  se 
plaça  sur  le  dos  d'un  fauteuil  non  loin  du  feu  ;  nous  nous 
assîmes  assez  prés  de  lui ,  et  il  ne  parut  nullement  s'effa- 
oucher.  La  chaleur  de  l'appartement  y  avoit  conservé 
en  vie  quelques  mouches  ;  il  commença  par  leur  &ire 
la  chasse ,  et  tout  le  reste  de  l'hiver  il  vécut  de  mie  de 
pain,  et  de  quelques  particules  de  bœuf  bouilli.  Tous 
les  matins,  et  à  la  pointe  du  jour,  ce  doux  et  aimable 
hôte  nous  régaloit  d'u^e  chanson  mélodieuse  qu'il  pro' 

dans  la  capitale  des  oiseaux  qui  ne  sont  boas  tout  au  plus  qat 
pour  les  chats,  puisque  dans  notre  département,  après  vingl- 
quatrt  heures ,  ils  sont  regardés  comme  un  mets  détestable.- 


f^ 
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longeoit  quelquefois  pendant  plusieurs  heures  de  suite, 
ïl  étoit  devenu  si  familier  que  ,  lorsque  nous  écrivions 
sur  notre  bureau,  il  se  posoit  sui^  le  papier,  et  quel- 
quefois même  si:r  notre  main  gauche.  Au  printemps  nous 
lui  ouvrîmes  la  croisée  ,  et  le  troisième  jour  seulement 
il  prit  son  essor  vers  la  forêt,  d'oii  jamais  il  n'est  revenu- 
,    On  voit  dans  la  collection  immense  des  oiseaux  de  la 
galerie  du  muséum  du  jardin  des  Plantes  de  Paris,  un 
rouge-gorge   qui   est  d'un  grand  tiers  plus  gros  que  le 
rougc-gorgc  ordinaire.  Mais  nous  sommes  convaincus  qu'on 
ne  doit  attribuer  cet  excès  de  grosseur  qu'a  la  manière 
dont  la  peaii  de  cet  oiseau  a  été  bourrée  ;  car  ,  dans  plu- 
sieurs milliers  de  douzaines  de  rouge5-gorgc5  que  nous  avons 
vus  en  notre  vie ,  jamais  nous   n'avons  remarqué   entre 
eux  aucune  disproportion  de  taille  aussi  sensible  :  seule- 
ment il  s'en  tirouvoit  dont  la  gorge  étoit  plus  ou  moins 
nuée  du  jaune  pâle  à  l'aurore  ;  mais,  nous  attribuons  cette 
différence  à  l'âge  ou  bien  au  sexe% 

3."^    LA    GORGE-BLEUE. 

Motacîlla  succica.  LiN.  Sjst.  nat.  ëdit.  13,  gen.  1 14* 
La  gorge-bleue,  Bris,  Omith.  tom.  3 ,  pag,  4i3, 

(  Voyez  la  planche  XIII  de  cet  ouvrage.) 

,      De  la  taille  à  peu  près  du  rouge-gorge ,  la  gorge-hleuê 

est  bien  moins  commune  dans  l'intérieiir  de  la  France 

que  lui.  Il  paroît  que  le  pays  natal  de  cet  oiseau  com* 

,  mence  en  Alsace,  et  s'étend  de  l'Allemagne  jusques  en 

Prusse. 

La  gorge-bleue  a  à  peu  près  les  mêmes  habitudes ,  le$ 
zQêmes  mœurs  et  la  jnéme  inclination  de  familiarité  poup- 

18*      . 
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rhomme  que  le  rouge-gorge  ;  néanmoins  cç  dernier  de- 
meuriC  au  fond  des  bois,  tandis  que  la gorge-hleue  se  tient 
sur  leurs  lisières,  surtout  dans  le  voisinage  des  endroits 
marécageux  et  humides,  dans  les  roseaux  et  les  oserais* 
C'est  là  que  sur  la  bifurcation  d'une  branche  de  saule' 
d'osier  ou  de  quelques  autres  arbustes  qui  croissent  dans 
ces  lieux  aquatiques,  cet  oiseau  construit  son  nid.  Il  en 
compose  l'extérieur  d'herbes  sèches  entrelacées  les 
unes  dans  les  autres,  et  l'intérieur  est  garni  de  ma- 
tières plus  mollettes,  sur  lesquelles  la  femelle  pond 
cinq  ou  six  œufs  brunâtres. 

C'est  dans  ces  mêmes  endroits  sombrement  humides 

■ 

que  la  ^orge-bleue  passe  toute  la  belle  saison  ;  puis^  en 
automne,  elle  vient ,  avant  son  départ  pour  les  pays  chauds, 
visiter  nos  jardins  et  nos  vergers  des  Vosges  :  là  on  la 
voit  courir,  et  presque  toujours  par  couple  composé  du 
mâle  et  de  la  femelle,  le  long  des  haies  qui  forment  nos 
clôtures ,  à  peu  près  comme  des  souris ,  cherchant  à  terre 
des  insectes  et  des  vermisseaux  dont  ils  font  leur  nour- 
riture principale. 

Dans  le  temps  du  passage  d'automne ,  qui  se  termine 
à  la  fin  de  novembre ,  on  voit  quelques  couples  de  ces 
oiseaux  dans  la  partie  agricole  du  département  des  Vosges  ; 
on  en  prend  même  quelquefois,  mais  rarement,  sur  les 
sauterelles  :  ils  sont  plus  communs,  on  pourroit  même 
dire  qu'ils  abondent  sur  les  montagnes  de  ce  département 
et  dans  leurs  environs. 

La  gorge-bleue  ,  par  sa  taille ,  sa  figure ,  lés  nuances  de 
ses  couleurs ,  semble  n'être  que  la  répétition  du  rougC' 
gorge  ;  seulement  sa  gorge  et  le  devant  de  son  cou ,  au 
lieu  d'être,  comme  dans  celui-ci,  d'un  jaune  aurore,  sont 
d'un  beau  bleu  d'azur ,  avec  une  tache  d'un  blanc  argenté 
dans  le  milieu  ;  au  dessous  de  la  plaque  bleue  on  voit  une . 


D'ORNITHOLOGIE.  1177 

bande  transversale  noire  sur  le  haut  de  la  poitrine  9  et 
plus  bas  une  barre  rousse  ;  le  reste  du  dessous  du  corps 
est  d'un  gris  roussâtre.  Uins  des  yeux  est  de  couleur  de 
noisette  foncée  ;  le  bec  est  noirâtre  ;  les  pieds  et  les  ongles 
sont  bruns.       ' 

Ce  joli  oiseau  vit  également  de  baies  et  de  fruits  tendres^ 
comme  dinsectes  et  de  vermisseaux. 

4.^    LE    ROSSIGNOL    DES    BOIS. 

Motacillaluscîuia.  LiN.  Syst.  nat.  ëdit.  i3  ,  gen.  1 14» 
ie  rossignol.  Bris.  Ornith.  toiu.  3;  pag.  897. 

(  T^oyezla  planche  XIV  de  cet  ouvrage.  ) 

C'est  à  juste  titre,  sans  doute,  que  le  rossignol  est  le 
plus  renommé  de  tous  les  oiseaux  chanteurs ,  soit  à  raison 
de  la  variété  des  modulations  de  sa  voix,  soit  k  cause 
des  inflexions  différentes  et  de  l'art  toujours  nouveau  avec 
lequel  il  crée ,  à  chaque  instant ,  une  harmonie  enchan- 
teresse. 

Il  n*est  pas  moins  étonnant  par  la  force  de  sa  voix,  que  par 

-  la  vivacité  de  ses  accensi  mélodieux  :  tantôt  ce  sont  des  coups 
de  gosier  éclatans ,  de  ces  batteries  vives  et  légères  dans 
lesquelles  la  volubilité  égale  la  netteté  ;  tantôt  c'est  un 

.^  murmure  intérieur  et  sourd  ,  très-propre  à  augmenter 
l'éclat  dç  ces  tons  inappréciables  :  ici  ce  sont  des  roulades 
dpitées  ,  brillantes,  rapides,  articulées  avec  force,  et 
même  avec  une  sorte  de  dureté  pour  le  bon  goût  :  la  des 
accens  plaintifs  sont  cadencés  avec  mollesse ,-  des  sons  filés 
sans  art ,  sont  enflés  avec  ame  ;  des  soupirs  enchanteurs 
et  pénétrans,  qui  sont  le  produit  de  l'amour  et  de  la  vo- 
lupté ,  font  palpiter  ).es  cœurs  ,  et  causent  à  tout  être 
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sensible  une  douce  émotion  et  une  touchante  lanceur* 
Le  rossignol  chante  la  nuit  comme  le  jour  ;  il  semble 
nlême  s^animer  davantage  dans  le  calme  et  le  silence  de 
)a  nuit.  Néanmoins  il  est  reconnu  qu'il  ne  chante  que  ses 
amours ,  et  qu^il  redouble  d'ardeur  pendant  le  temps  que 
dure  le  soin  pénible  de  Tincubation  :  ce  zèle ,  sans  doute, 
ne  lui  est  inspiré  que  dans  la  vue  de  calmer  l'ennui  de  sa 
tendre  et  fidèle  compagne. 

On  croit  généralement  que  le  rossignol  ne  chante  pins 
dés  que  ses  petits  sont  éclos ,  et  en  cela  il  n'y  a  rien  d'é- 
tonnant, puisqu'alors  tous  ses  momens  sont  consacrés  aux 
soins  de  chercher,  avec  sa  femelle,  la  nourriture  quicon- 
vientàleurs  enfans.  Il  est  d'ailleurs  universellement  reconnu 
que,  passé  la  mi-mai,  le  rossignol  ne  chante  plus;  il  ne 
lui  reste  alors  qu'un  cri  rauque ,  une  espèce  de  coassement 
qui  fait  qu'on  le  prend  pour  un  tout  autre  oiseau ^  et  même 
pour  un  reptile. 

Nous  nedevons  pas  passer  ici  sous  silence  que  le  rossignol 
est  très-sensibie  aux  charmes  de  l'harmonie;  nous  nous 
en  sommes  convaincus  chaque  année  plus  d'une  fois.  Cette 
année  encore ,  nous  promenant  au  jardin  des  Plantes  dans 
une  de  ces  belles  soirées  du  printemps,   notre  oreille  fut 
frappée  délicieusement  des  accens  mélodieux  de  deuxro5- 
signols.  A  l'instant  nous  préludâmes  sur  la  flûte  traver- 
sière  des  fragmens  d'airs  tendres ,  et  bientôt  nos  musiciens 
emplumés   s'approchèrent  de  nous ,   gardèrent    quelque 
temps  un  silence  si  profond  que  nous  crûmes  les  avoir  £ût 
fîiir  ;  mais  bientôt,  après  avoir  écouté  quelque  temps  cette 
espèce  de  voix  différente  de  la  leur,  ils  préludèrent  tous 
deux  à  l'unisson  avec  notre  instrument  qu'ils  ne  tardèrent 
pas  de  couvrir  et  d'effacer  :  plus  d'une  fois  nous  chan- 
geâmes de  ton ,  en  le  haussant  d'une  tierce  et  même  d'une 
octave,  et  aussitôt,  à  l'unisson  avec  nous,  ils  chantèrent 
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avec  plus  d^ardeur  et  de  véhémence ,  comme  pour  nous 
convaincre  qu'ils  avoîent  reçu  de  la  nature  plus  de  talen»  ^ 
que  jamais  l'art  n'eût  été  capable  de  nous  en  procurer  ; 
et  nous  leur  accordâmes  volontiers ,  et  sans  jalousie,  le  lau- 
rier dé  la  victoire. 

Le  rossignol  est  un  oiseau  de  passage,  qui  nous  arrive 
périodiquement  chaque  année ,  et  qui  se  répand  dans  toute 
la  France  dès  la  mi-avril  ;  il  nous  quitte  pour  des  pays 
plus  tempérés ,  au  commencement  de  septembre.  A  ce 
moment,  et  au  grand  regret'des  âmes  sensibles  ,  les  oise- 
leurs de  la  partie  agricole  des  Vosges  en  prennent  aux 
sauterelles  une  grande  ^qiiantitéj  et  il  se  trouve  des  gour- 
mands qui ,  sans  remords ,  dévorent  avec  sensualité  cet 
hôte  enchanteur  de  nos  forêts  et  de  nos  verts  bocages, 
parce  qu'à  cette  époque  ils  sont  fort  gras ,  et  sont  consé- 
quemment  un  mets  délicat. 

A  son  arrivée  en  France ,  cet  oiseau  solitaire ,  timide 
et  sauvage,  s'enfonce,  par  couples.,  dans  les  taillis  les  plus 
fourrés  des  bois ,  où  il  se  nourrit  d'insectes  et  de  vermis- 
seaux. Vers  la  fin  d'avril ,  ou  au  commencement  de  mai , 
îl  construit  son  nid  de  bourre  et  de  poils  en  dedans ,  de 
libres  de  plantes  sèches ,  de  joncs  et  de  petites  racines  en 
dehors;  il  le  place  sur  une  touffe  d'herbes  ou  sur  les  bran- 
ches les  plus  basses  de  quelque  arbuste  :  la  femelle  y  pond 
quatre  ou  cinq  œufs  d'un  brun  verdàtre.  Après  dix-huit 
ou  vingt  jours  d'incubation ,  les  petit»  commencent  à 
cclore ,  et  il  est  reconnu ,  par  plusieurs  observations 
suivies  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude,  que  dans 
chaque  couvée  le  nombre  des  mâles  est  toujours  au  moins 
double  de  celui  des  femelles.  Le  Tossignol  fait  jusqu'à  trois 
pontes  par  année.  Le  père  et  la  mère,  dégorgent  à 
leurs  petits  la  nourriture,  comme  le  font  les  femelles 
de  serins. 


j8o         tableau  Élémentaire 

Le  rossignol  est  plus  gros  que  le  rouge^gorge  :  il  a  six 
pouces  deux  lignes  de  longueur  de  l'extrémité  du  bec  à   , 
celle  de  la  queue  ,  et  neuf  pouees  quatre  lignes  de  vol  ; 
ses  ailes ,  ployées ,  atteignent  à  peu  près  la  moitié  de  la 
longueur  de  sa  queue. 

Le  plumage  de  cet  oiseau  ne  répond  guère  aux  accens 
mélodieux  de  son  charmant  gosier  et  à  la  beauté  de  sa 
voix  enchanteresse  :  car  le  derrière  de  sa  tête ,  le  dessin 
de  son  cou,  son  dos,  son  croupion^  ses  plumes  sca- 
pulaires  et  les  couvertures  du  dessus  de  ses  ailes,  ne 
sont  que  d'un  gris  brun  tirant  sur  le  roux  ;  les  couver- 
tures du  dessus  de  sa  queue  sont  d'un  brun  roux.  Sa  gorge, 
le  devant  de  son  cou ,  sa  poitrine  et  son  ventre  sont  d'un 
gris  blanc;  ses  côtes,  ainsi  que  ses  jambes,  sont  gris* 
les  pennes  de  ses  ailes  sont,  du  côté  extéiîeur  ,  d'un 
gris  brun ,  tirant  sur  le  roux ,  et  du  côté  intérieur  elles 
sont  d'un  cendré  brun ,  bordées  de  roussàtre  ;  les  deux 
pennes  intermédiaires  de  sa  queue,  sont  d'unlirun  rouXf 
et  les  cinq  latérales,  de  chaque  côté,  sont  extérieurement 
de  cette  même  couleur ,  et  intérieurement  elles  sont  d'un 
.roux  bai. 

» 

Cet  oiseau  a  une  espèce  de  balancement  de  corps;  il 
l'élève  et  l'abaisse  alternativement  dans  une  direction  pa- 
rallèle au  plan  de  position  ;  il  a  aussi  dans  la  queue  un 
mouvement  de  vibration  de  haut  en  bas. 

L'iris  de  ses  yeux  est  de  couleur  de  noisette  ;  la  man-  > 
dibule  supérieure  de  son  bec  est  d'un  brun  foncé,  et  l'infé- 
rieure a  sa  base  tirant  sur  la  couleur  de  chair  ;  le  re»te  est 
d'un  gris  brun  ;  ses  pieds  et  ses  ongles  sont  aussi  de  cou- 
leur de  chair. 

On  prend  et  on  élève  en  cage  des  rossignols  i)  qui 

2)  Nous  donnons  ci  -  après  la  manière  de   prendre  les  fo#- 
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cliantent  dans  les  appartemens  (rien  n'est  plus  commun  à 
Paris  ).  Si  les  limites  de  cet  ouvrage  nous  Teussent  permis, 
nous  aurions  donné  les  détails  des  procédés  que  Ton  em- 
ploie ,  pour  habituer  à  la  captivité  et  y  nourrir  ces  char- 
mans  hôtes  de  nos  forêts  :  nous  nous  contenterons 
donc  de  renvoyer  au  traité  du  rossignol  ^  dans  lequel 
l'auteur  entre  dans  les  détails  les  plus  minutieux  à  cette 
occasion. 

Il  nous  apprend  aussi  qu'il  existe  trois  races  distinctes 
de  ce  charmant  oiseau ,  dont  la  plus  grande ,  la  plus  ro- 
buste et  la  plus  agréablement  chantante ,  se  tient ,  dit-il , 
constamment  dans  les  buissons  qui  sont  à  portée  des  en- 
droits aquatiques ,  la  moyenne  dans  les  plaines ,  et  la  plus 
petite  sur  les  montagnes. 

Sans  révoquer  en  doute  ces  observations,  qui  peuvent 
être  vraies  pour  certains  pays ,  nous  certifions  que  pen- 
dant plusieurs  années  nous  n'avons  épargné  ni  peines  nî 
soins  pour  constater  ces  faits  ,  et  que  le  résultat  de  nos 
recherches  n'a  point  été  heureux  ;  nous  dirons  même  plus, 
c'est  qu'un  rossignol  mâle ,  tué  dans  les  montagnes  des 
Vosges  au  mois  de  mai ,  ayant  été  compafç  et  même  pesé 
avec  un  rossignol  égalenient  mâle,  tué  le  lendemain  dans 
des  buissons  qui  bordoient  tine  morte  de  la  plaine ,  il  s'est 
trouvé  qiie  ce  dernier  pesoit  un  demigros  moins  que  celui 
des  montagnes. 


^ignols  au  printemps ,  ainsi  que  la  forme  et  la  figure  du  trébu- 
chet  qu'on  emploie  à  cette  chasse.  (  V^yei  la  planche  JLKXIX 
de  cet  ouvrage,  fig.  1.) 
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5."^    LE    ROSSIGNOL    DE    MURAILLES. 

Motàcilla phœnicurus.  LiN.  Sysi.  nai.  éà.  13^  g.  1 14« 
Le rossignoldemurailles.  Bris.  Ornîtli.  t.  3,  p.  4^3. 

(  Voyez  la  planche  XIV  de  cet  oarrage.  ) 

Le  chant  de  cet  oiseau  a  quelque  rapport  avec  celui  du 
rossignol  des  bois;  mais  il  est  bien  moins  étendu,  moins 
soutenu  et  moins  varié  ;  il  a  d'ailleurs  quelque  (chose  de 
tendre,  à  la  vérité,  mais  qui  se  mêle  et  s*amalgame  avec 
des  accens  de  tristesse. 

Le  plumage,  comme  les  habitudes,  du  rossignol  de  m»- 
railles  ;  dififérent  de  ceux  du  rossignol  des  bois  î  il  est  d'ail- 
leurs bien  moins  gros  que  lui  ;  il  n'a  que  cinq  pouces  trois 
lignes  de  longueur  de  l'extrémité  du  bec  à  celle  de  la 
queue  ,  et  huit  pouces  de  vol  :  lorsque  ses  ailes  sont 
ployées ,  elles  dépassent  de  quelques  lignes  la  longueur 
de  sa  queue.  Le  dessus  de  la  tête  de  cet  oiseau  ^  son  cou, 
son  dos ,  ses  plumes  scapulaires ,  ainsi  que  les  couvertures 
du  dessus  de  sa  queue,  sont,  d'un  cendré  clair  ;  la  base 
de  son  bec  est  entourée  de  plumes  noires;  ses  joues  sont 
également  noires  ;  un  plastron  noir  couvre  sa  gorge ,  le 
devant,  les  côtés  de  son  cou,  et  remonte  jusqu'autour  de 
ses  yeux;  il  a  le  front  blanc  ,  le  croupion,  les  couver- 
tures du  dessous  de  la  queue,  la  poitrine,  le  ventre,  In 
jambes  et  les  côtés  roux;  les  pennes  de  ses  ailes  sont  d'un 
gris  brun ,  ainsi  que  les  deux  intermédiaires  de  sa  queue^ 
dont  les  latérales  sont  rousses  ;  il  a  les  coins  de  la  bouche 
jaunes  à  la  commissure  du  bec.  L'iris  de  ses  yeux  est 
brun  ;  il  a  le  bec ,  les  pieds  et  les  ongles  noirs. 

La  tète ,  la  gorge ,  le  cou  et  le  dos  de  la  femelle  sont 
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gris  ;  elle  a  le  croupion ,  les  couvertures  du  dessus  de  la 
queue  roux ,  et  le  dessous  du  corps  de  cette  même  cou- 
leur ,  mais  plus  claire  que  dans  le  mâle  ;  elle  a  peu  et 
quelquefois  point  de  blanc  sur  le  front  ;  elle  est  d'ailleurs 
de  même  taille  que  son  mâle. 

Le  rossignol  de  murailles  est  un  oiseau  de  passage  qui  , 
lorsqu'il  nous  arrive  au  printemps ,  s'établit  sur  le  faîte  des 
vieux  bàtimens  les  plus  élevés,  comme  sur  le  pignon  des 
plus  hautes  maisons  des  villes ,  sur  les  clochers  ou  sur  les 
cheminées  les  plus  inaccessibles  :  c'est  du  sommet  de  ces 
élévations  qu'il  fait  entendre  son  chant  doux,  filé  et 
extrêmement  agréable,  quoiqu'un  peu  mélancolique. 

Le  rossignol  de  murailles  établit  ordinairement  son  nid 
dans  des  trous  ou  des  fissures  d'anciens  édifices',  ou  bieu 
sur  les  toits  des  chaumières,  surtout  dans  nos  montagnes; 
la  femelle  y  pond  de  cinq  à  six  œufs  bleuâtres  i).  Pendant 
tout  le  temps  que  dure  Tincubation,  le  mâle  se  tient 
sur  le  point  le  plus  élevé, des  plus  hauts  bàtimens  qui  en 
*ont  voisins ,  et  de  ce  poste  il  fait  entendre  son  chant,  qui 
commence  et  se  termine  avec  le  jour 

Cet  oiseau ,  extrêmeiiient  farouche  et  sauvage ,  a  un 
mouvement  de  vibration  horizontale  dans  la  queue ,  qu'il 
accompagne  toujours  d'un  trémoussement  général  et  d'un 
petit  cri  particulier. 


i)  On  prétend,  et  c'est  un  fait  qu'il  nous  a  été  impossible  de 
constater  y  que  si  cet  oiseau  s'aperçoit  qu'on  le  regarde  tandis 
qu'il  construit  sou  nid,  il  cesse,  aussi  tôt  son  travail  :  on  ajoute 
que  si  quelqu'un  touchoit  à  ses  œufs,  jamais  il  ne  reviendroit 
dans  son  nid  ;  et ,  ce  qui  paroît  incroyable,  on  dît  même  que  si 
on  touchoit  à  ses  petits^  de  quelque  âge  qu'ils  fuissent  d^ans  le  nid , 
il  les  abandonneroît  à  l'instant  et  les  laisserolt  périr  de  faim.  La 
plupart,  et  particulièrement  le  dernier  de  ces  faits,  paroisscnt 
d'autant  plus  suspects,  qu'ils  sont  diamétralement  opposés  aux 
vues  bienfaisantes  deia  xuiturôk 
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On  ne  rencontre  guère  le  rossignol  de  murailles  que 
dans  les  pays  de  montagnes  ;  aussi  est-il  fort  conmiun  dans 
celles  des  Vosges ,  et  particulièrement  dans  là  vaste  com- 
mune de  Gérardmer ,  oii  on  le  nomme  vulgairement 
gorge-noire  ou  rouge-queue  ;  il  est  fort  révéré  des  habi- 
tàns  de  ces  contrées,  parce  qu'outre  qu'il  est  pour  eux 
l'avant-coureup  du  retour  agréable  du  printemps,  c'est 
que  son  chant,  qu'il  fait  entendre  dès  l'aube  du  jour^ 
sert  à  ces  heureux  montagnards  de  réveille-matin. 

On  regarde  comme  une  chose  rare  d'en  voir  paroître 
im  ou  deux ,  dans  l'espace  de  deux  ou  trois  ans ,  dans  la 
partie  agricole  de  ce  département  :  lors  de  leur  apparition 
momentanée  dans  la  plaine,  ils  se  tiennent  juchés  au 
sommet  de  quelques  clochers,  d'où  ils  font  entendre  pen- 
dant deux  ou  trois  ^ours  leur  doux  ramage  ;  puis  ils 
disparoissent  pour  une  année  au  moins. 

Le  rossignol  de  murailles ,  triste ,  soupçonneux  et  crain- 
tif, quitte  en  automne  nos  montagnes  i),  après  avoir  vécu 
avec  leurs  paisibles  habitans  sans  avoir  eu  l'air  de  les 
connoître ,  sans  leur  avoir  donné ,  comme  le  doux  rouge- 
,  gorge ,  des  marques  '  de  familiarité ,  ou  des  témoignagef 
de  gaieté,  comme  V aimable  fauvette. 


i)  Au  moment  de  leiir  émigration  ,  en  automne ,  vers  les  con- 
trées méridionales ,  les  rossignols  de  murailles  voyagent  en  petîtei 
bandes  qui  suivent  la  chaîne  des  bois  depuis  les  Ardennes  jiU' 
qu'à  nos  montagnes  ,  et  aloFs  les  oiseleurs  en  prennent  qaelqoci 
uns  sur  leurs  sauterelles. 
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6.*^    LE    ROUGE-QUEUE. 

Motactlla  Erythacus.  Lin.  Syst.  nat.  ëd.  i3,  g.  1 14- 

Le  rouge-^queue  à  collier.  Bris.  Oraith.  t.  3,  p.  4ii* 

\ 

A  peu  près  de  la  grosseur  du  rossignol  de  muraiUes ,  le 
rouge^queue  a  le  dessus  de  la  tête ,  le  derrière  du  cou , 
ainsi  que  le  dos ,  bruns  j  ses  plumes  scapulaires  et  les 
couvertures  du  dessus  de  sa  queue  sont  de  même  couleur; 
son  croupion  et  les  couvertures  du  dessous  de  sa  queue 
sont  roux;  ses  joues,  sa  gjajrge,  le  devant  de  son  cou,  le 
dessous  de  son  corps ,  sont  d'un  blanc  sale^  varié  de  taches 
brunes  au  bas  des  joues,  sur  la  poitrine  et  sur  les  côtés; 
une  tache  brune,  assez  étendue  et  eu  manière  de  fer  à 
cheval,  lui  forme  une  espèce  de  collier.  Les  pennes  de 
ses  ailes  sont  brunes  ;  en  dessous ,  et  surtout  à  son  ori- 
gine, la  queue  est  d'un  roux  vif  et  clair;  et  on  remarque  dans 
cette  partie  un  petit  mouvement  de  vibration  ,  comme 
dans  le  rossignol  de  murailles.  L'iris  de  ses  yeux  est  brun  ; . 
son  bec  est  noirâtre;  ses  pieds  et  ses  ongles  sont  bruns. 

Le  rouge-queue  est  un  oiseau  de  passage  qui  nous  arrive 
lorsque  le  printemps  est  déjà  avancé;  il  s'en  retourne  en 
automne. 

A  Son  arrivée ,  il  s'enfonce  dans  les  bois  avec  le  rouge^ 
gorge,  y  passe  tout  l'été,  s'y  nourrît  d'insectes  et.de  ver- 
misseaux. Il  préfère  les  pays  de  montagnes  à  la  plaine;  il 
niche  dans  les  bois,  sur  les  buissons  fort  bas.  Il  compose 
le  dehors  de  son  nid  de  mousse ,  et  en  garnit  l'intérieur 
de  laine  et  de  plumes  :  c'est  sur  ce  lit  mollet  ^ue  la  fe-, 
melle  pond    cinq  bu   six  œufs  blancs ,   variés   de   gris. 

A  son  retour,  en  automn^e,  vers  les  pays  chauds,  les 
oiseleurs  de  la  plaine  des  Vosges  en  prennent  aux  saute- 


I 

286  TABLEAU   ÉLÉMENTAIRE 

relies  une  aussi  grande  quantité  que  de  rouges-gorges ,  et 
les  amateurs  de  ces  innocentes  créatures  ne  semblent 
mettre  aucune  dififérence  entre  le  fumet  de  la  chair  des 
uns  et  de  celle  des  autres. 

Parmi  le  grand  nombre  de  rouges-queues  que  nous  avons 
vu  prendre  chaque  année  par  les  oiseleurs  de  la  plaine 
des  Vosges,  nous  en  avons  remarqué  qui  avoient  un  col- 
Ker  blanc ,  placé  entre  la  gorge  et  le  plastron  noir  de  la 
poitrine  ;  d'autres  qui  avoient  ce  plastron  d'un  noir  pro-, 
fond,  à  reflets  bleuâtres;  et  d'autres  enfin  dont  chaque 
plume  du  plastron  étoit  bordée  d'un  petit  liséré  gris. 

^.^    LE    TRAQUET.    ' 

Motacilla  rubicola.  LiN.  Syst.  nai.  édit.  i3,  g.  ii4» 
Le  trtMjuet.  Bris.  Ornith.  lom.  3,  pag.  428. 

(  Voyez  la  planche  XIV  de  cet  ouvrage.  ) 

Cet  oiseau  paroît  fort  commun  dans  toute  l'étendue  de 
la  France ,  où  il  est  connu  .sous  des  noms  dijfférens.  Dans 
les  Vosges,  par  exemple,  on  le  nomme  vulgairement 
toque-toque;  dans  le  département  de  la  Côte-d'Or,/r(Mr<w 
et  tourtrac  ;  dans  les  environs  de  Langres ,  département . 
de  la  Haute-Marne ,  on  l'appeUe  marlelot. 

Le  traquet  nous  arrive  dès  le  commencement  du  prin- 
temps ,  et  il  nous  quitte  en  automne ,  dès  que  les  premiers 
froids  font  disparoître  les  insectes  et  les  vermisseaux ,  dont 
il  fait  sa  nourriture  ordinaire. 

On  reconnoît  facilement  cet  oiseau  par  l'habitude  qu'il 
a  de  se  percher  à  l'extrémité  des  branches  les  plus  éle- 
vées des  haies  et  des  buissons  ;  il  est  d'ailleurs  très-agile 
et  très- vif;  jamais  il  n'est  en  repos,  et  toujours  on  le  voit 
voltiger  de  buissons  en  buissons,  sur  lesquels,  aussitôt 


^ 
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^'il  se  repose,  il  ne  cesse  de  remuer  et  d'agiter  ses  aile* 
et  sa  queue  ^  comme  s'il  alloit  prendre  son  essor  1). 

Le  traquet  est  à  peu  près  de  la  grosseur  de  la  linotte  ; 
il  a  de  longueur  quatre  pouces  dix  lignes  ^  et  huit  pouces 
de  vol.  Le  dessus  de  sa  tête ,  de  son  cou ,  son  dos  et  son 
croupion,  sont  variés  de  noirâtre  :  cette  couleur  occupe  le 
milieu  des  plumes ,  qui  sont  bordées  de  roussàtre.  Il  a  les 
couvertures  supérieures  de  la  queue  blanches  ,  terminées 
de  roux  et  pointillées  de  noirâtre.  Chaque  plume  qui  re- 
couvre ses  joues  et  sa  gorge  est  d'un  noir  pur  et  pro- 
fond ,  bordée  de  roussàtre.  On  voit  sur  le  devant  de  son 
cou  une  bande  étroite  d'un  assez  beau  blanc,  et  une  tache 
noire  de  chaque  côté  entre  l'œil  et  le  bec.  Le  devant  de 
son  cou ,  sa  poitrine ,  son  ventre ,  ses  jambes ,  ses  flancs , 
ainsi  que  les  couvertures  du  dessous  de  sa  queue,  sont 
d'un  roux  bai  qui  s'éclaircit  sur  le  ventre  et  sur  les 
couvertures  inférieures  delà  queue.  Il  aies  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  noires,  bordées  de  roussàtre;  quelques-unes 
des  grandes  né^olns  sont  blanches.  Les  grandes  pennes  de 
ses  ailes  sont  noirâtres ,  bordées  extérieurement  de  gris , 
et  les  moyennes  de  roussàtre.  Les  pennes  de  sa  queue , 
qui  est  carrée,  sont  noirâtres,  bordées  par  le  bout  de 
blanc  roussàtre,  et  la  plus  extérieure  de  chaque  côté  est 
bordée  en  dehors  de  la  même  couleur.  Il  a  Tiris  des  yeux 
brun ,  le  bec,  les  pieds  et  les  ongles  noirs. 

La  femelle  du  traquet  a  le  plumage  en  tout  semblable 
à  celui  du  mâle ,  à  l'exception  néanmoins  de  sa  gorge , 
qui  est  d'un  roussàtre  clair.,  des  couvertures  supérieures 
de  sa  queue ,  qui  sont  rousses ,  et  des  penneç  dç  cette 
partie,  qui  sont  bordées  de  blanc  roussàtre. 


* 

1)  Le  traquet  est  ua  oiseau  sauvage  qu'on  élève  avec  p«iije, 
pgrce  qu'il  ç^t  Qonçm  de  tgiite  servitude. 
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Cet  oiseau  place  son  nid,  qui  est  très-difficile  à  trou- 
ver, aux  pieds  de  quelques  buissons,  ou  sous  la  saillie 
d'une  pierre  ou  d'une  racine  ;  la  femelle  y  pond  cinq  ou 
six  œufs  d'un  vert  bleuâtre ,  légèrement  tachés  de  rous-> 
sàtre. 

S.^    LE    TARIER. 

Motacilla  ruhetra.  Lin,  Syst.  nat.  ëdit.  i3,  g.  ii4. 
Le  grand  traquet  ou  tarier.  Bkis.  Oruiib.  t.  3 ,  p,  432. 

Celui-ci ,  qui  arrive  et  part  en  même  temps  que  le  tra- 
quet i),  est  aussi  commun  que  lui  dans  la  ci-devant  Lor- 
raine, où  il  porte  également  le  nom  vulgaire  de  toque-toque, 
mais  avec  Tépithète  des  prés ,  parce  que  c'est  là  qu'on  le 
voit  souvent  perché  sur  les  gros  herbages ,  tels  que  le 
panais  sauvage ,  qui  se  trouvent  à  portée  d&son  nid;  il  le 
fait  à  terre  sur  les  taupinières ,  et  la  femelle  pond  quatre 
ou  cinq  œufs  d'un  blanc  sale,  piquetés  de  noir. 

Le  tarier  est  un  peu  plus  gros  que  le  traquet  :  il  a  de 
longueur,  mesuré  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue ,  cinq 
pouces  trois  lignes  ,  tandis  que  le  traquet  n'a  que  quatre 
pouces  dix  lignes.  Le  milieu  de  chacune  des  plumes 
qui  couvrent  le  dessus  de  sa  tête ,  son  cou ,  son  dos  y 
son  croupion ,  ainsi  que  ses  plumes  scapulaires ,  est  varié 
de  noirâtre ,  et  toutes  sont  bordées  de  roussâtre  ;  le* 
couvertures  supérieures  de  sa  queue  sont  rousses,  poin- 


i)  Le  tarier  arrive  dans  nos  climats  au  printemps,  et  les  quilt» 
à  rapproche  de  l'hiver,  de  même  que  le  traquet»  Il  prend  beau- 
coup de  graisse  aux  mois  d'août  et  de  septembre,  et  alors  il  pe 
le  cède  poiut  à  V ortolan  pour  la  délicatesse  j  mais  il  £aiat  It 
xaanger  dans  le  jour  même. 
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lîllées  de  taches  noires  à  leur  extrémité.  Au-dessus  de 
chaque  oéîl  on  voit  une  bande  blanche  qui  traverse  la  joue  î 
sa  gorge  est  blanche,  et  le  devant  de  son  cou,  comme  sa  poi« 
trine,  ses  côtés,  ainsi  que  les  couvertures  inférieures  de  ssL 
qîieue ,  sont  roussâtres  ;  son  ventre  et  ses  jambes  sont  d'un 
blanc  teinté  decette  couleur.  Sur  chacune  de  ses  ailes,  dont 
les  pennes  sont  brunes,  bordées  extérieurement,  les  grandes 
de  gris  et  les  moyennes  de  rbussàtre,  on  voit  deux  taches 
d'un  assez  beau  blanc  ;  les  deux  pennes  intermédiaires  de  sa 
queue  sont  brunes  ,  bordées  de  gris  j  les  latérales  sont 
blanches  dans  lés  deux  premiers  tiers  de  leur  longueur  5 
et  noirâtres  dans  le  reste,  qui  est  bordé  de  gris  ;  la  penae 
la  plus  extérieure  de  chaque  côté  est  blanche  en  dehors* 
Le  tarier  a  l'iris  des  yeux  biriin  j  le  bec  y  les  pieds  et  les 
ongles,  noirs* 

« 

9.**  LE  MOTTEUX  ,  OU  CÛt-BLANC  ÔRDINAtRE. 

Motacillaœnaniheé LiN*  Syst.  nat. ëdit.  i3 ,  gen.  1 14* 
Le  cul'blanc  j  vitrée ,  motteuxi  Bris.  Orn.  t.  3,  p.  44*^* 

(  Voyez  la.  planche  XIV  de  cet  ouvrage.  ) 

Le  motttux  est  Un  peu  jplus  gros  que  le  moineau  franc  ; 
sa  forme  néanmoins  est  plus  alongée ,  il  est  plus  haut  monté 
8ur  jambes  que  lui  :  il  à ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la 
quèué,  cinq  pouces  six  lignes,  et  neuf  pouces  dix  lignes 
de  vol  î  lorsque  ses  ailes  sont  ployées ,  elles  atteignent  les 
deux  tiers  de  la  longueùi'  de  sa  quelle* 

Cet  oiseau  a  le  dessus  de  la  tête  et  du  coti ,  le  dois ,  lê 
croupion,  ainsi  que  les  plumes  scapulaires,  d*un  gris  lé- 
gèrement teinté  de  fauve ,  et  les  couvertures  du  dessus  de 
la  queue  blanches  :  une  bande  d'un  blanc  roussâtre  part  dtf 
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chaque  cbté  de  Torigne  des  plumes. qui  recouvrent  la 
base  de  la  mandibule  supérieure  ^  et  passe  au-dessus 
de  l'œil;  il  s'en  trouve  une  seconde  au  bas  de  Tœily 
qui  est  noire ,  et  qui  partant  de  l'ouverture  du  bec ,  va 
aboutir  au  derrière  de  la  tête  :  ses  joues,  sa  gorge,  le 
devant  de  son  cou  ,  de  même  que  le  dessous  de  son 
corps,  sont  d'une  couleur  roussâtre  qui  s'éclaircit  à  me- 
sure qu'elle  descend ,  en  sorte  que  le  bas-ventre  et  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue  sont  blanchâtres; 
les  grandes  et  les  petites  couvertures  du  dessus  des  ailes 
sont  brunâtres ,  mais  les  premières  sont  bordées  de  gris 
fauve  et  les  secondes  simplement  de  gris.  Les  grandes  et 
les  moyennes  pennes  des  ailes  sont  noirâtres*,  mais  les 
dernières  sont  bordées  extérieurement  de  gris  fauve,  et 
terminées  à  leur  bout  par  cette  couleur.  Des  douze  pennes 
qui  compqpent  la  queue  ,  les  deux  du  milieu  ne  sont 
blanches  que  dans  leur  premier  tiers ,  les  trois  de  chaque 
côté  sont  blahches  dans  leur  première  moitié,  et  noires 
dans  la  seconde  j  les  latérales  enfin  sont  presque  entière- 
ment blanches. 

Cet  oiseau  a  dans  la  queiie  une  espèce  de  balancement 
qui  est  assez  remarquable ,  toutes  les  fois  surtout  que  d'une 
motte  il  voltige  et  se  repose  sur  une  autre. 

Le  motteux  a  l'iris  de  couleur  noisette  claire  ;  le  bec,  les 
pieds  et  les  ongles ,  noirs. 

La  seule  différence  qui  se  trouve  entre  le  mâle  et  It 
femelle  )  consiste  en  ce  que  celle-ci  n'a  point  de  bande 
noire  au-dessus  de  Tœil. 

Le  motteux  ,  que  l'on  nomme  vulgairement  tourne' 
motte  ^  casse-motte  y  heeque-motte  ^  et  plus  communément 
toque-motte  dans  la  partie  agricole  du  département  des 
Vosges,  où  il  est  plus  abondant  que  dans  les  montagnes, 
porte  encore ,  dans  d'autres  départemens^  des  noms  diffé- 
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rens ,  tels  que  ceux  de  traine-^harruey  garde-charruej  trotte^  ^ 
chemin  j  artile,  arguiUe ,  motereUe,  etc. 

Cet  oiseau  nous  arrive  de  très-bonne  heure  au  prin- 
temps ;  car  il  n'est  p^s  rare  de  voir  de  ses  peti^  dés  le 
commencement  du  mois  de  mai,  et  il  nous  quitte  lorsque 
le  froid  commence  à  faire  disparoître  les  insectes  et  les 
vermisseaux  dont  il  se  nourrit.  C'est  cette  espèce  de  nour- 
riture qui  est  cause  qu'il  fréquente  les  terres  nouvelle- 
ment labourées,  ainsi  que  les  friches ^  où  les  insectes  sont 

-,  plus  abondans  ;  toujours  on  le  voit  voler  de  tertre  en 
tertre,  de  motte  en  motte ,  de  buisson  en  buisson,   et 

/    k  chaque  pose  qu^il  fait  il  semble  donner  un  coup  de  bec 

.'  au  tertre ,  au  buisson  ou  à  la  motte ,  sur  lesquels  il  arrive  : 
de  là  lui  sont  ,  sans  doute  ;  venus  les  noms  vulgaires  de 
toque-motte  ,  de  hecque-motte  ,  etc. 

C'est  ordinairement  sous  ime  pierre  ou  sous  une  motte 
de  terre  qu'il  place  son  nid ,  dans  lequel  là  femelle  pond 
communément  six  œufs  d'un  blanc  bleuâtre  clair ,  entourés 

r    au  gros  bout  d'un  cercle  d'un  bleu  plus  foncé. 

lO.°  LE  MOTTEUX,  OU  CUL-BLANC  ROUSSATRE. 

Motacïlla rufescens,  LiN.  Sysu  nat édit.  1 3,  gen.  1 14* 
Le  cul'blanc  roussâtre.  Bris.  Orn.  tom.  3 ,  pag.  372. 

Ce  cuh-UarifC  est  nécessairement  une  espèce  différente 
de  la  précédente  ;  car ,  outre  qu'il  est  sensiblement  plus 
petit,  et  que  son  plumage  n'est  pas  le  même,  c'est  qu'il  ne  fré- 
quente jamais  que  les  pays  de  montagnes ,  tandis  que 
l'autre  préfère  la  plaine-  On  ne  peut  pas  objecter  qu'il 
<$t  un  jeune  qui  n'a  point  encore  pris  le  plumage  d'un 

,9* 
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oiseau  adulte ,  puisque  les  individus  de  cette  espèce  que 
nous  nous  sommes  procurés,  ont  été  pris  sur  leur  nid  1  ). 
Ce  nid  est  fabriqué  de  même  ,  et  Voiseau  le  place  dans 
les  mêmes  endroits  que  le  motteux  ordinaire;  ses  œu& 
sont  semblables  et  colorés  de  même. 

Le  cul-blanc  roussâtre  a  le  devant  du  cou,  la  goi^e  j 
le 'dessous  du  corps  et  le  croupion  blancs,-  sa  tête  est  de 
înéme  couleur,  à  cette  différence  près  ,  qu'elle  est  légé- 
tement  teintée  de  roussâtre.  Un  roussâtre  clair  est  la 
couleur  qui  peint  le  devant  et  le  dessus  de  son  cou,  sa 
poitrine  et  le  dessus  de  son  dois;  les  pennesde  ses  ailes  sont 
intérieurement  brunes ,  *  et  extérieurement  noirâtres  ;  lei 
pennes  latérales  de  sa  queue  sont  blanches ,  bordées  de 
noir  de  chaque  côté  et  à  leur  bout  ;  les  deux  intermé- 
diaires sont,  noires. 

Les  habitudes  de  cet  oiseau ,  semblables  a  celles  du  pré- 
cédent, lui  ont  fait  donner  lès  mêmes  noms  vulgaires.  Il 
à  de  même  llris  des  yeux  d'une  couleur  dé  nôîsëtié  daire; 
le  bec ,  les  pieds  et  les  ongles  noirs. 


1)  L'incertîtade  dans  laquelle  nous  avoient  fait  flatteries  àirene» 
opinions  des  ornithologistes  par  rapport  à  ^et  oiseau ,  qu'Us  ne 
considèrent  que  comme  le  motleux  ordihairé  dans  la  pfeflûÀé 
année  de  sa  vie ,  nous  a  déterminés  à  prendre ,  mal|pré  nooS  I 
la  vérité  ,  sur  leurs  œufs  plusieurs  de  ces  oiseaux,  et  nousaTOOi 
constamment  trouvé  dans  tous  les  couleurs  du  pluma^  £ffi* 
tentes  de  celles  du  motteux  ordinaire.  î)' après  dbs  mojrns  JW- 
fables,  plus,  d'une  fois- mis  en  usage,  nous  n'avons  plusbaiflii 
dç  faire  de  ces  oiseaux  deux  espèce»  distinctes  et  .séparées^ 


.  ./i-.--:- 
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W?    LA    FAUVETTE    OIVDINAIRE. 

Motacilla  horteusis.  LiN.  Syst.  nat*  ëdit.  1 3 ,  gen.  n4* 
La  fauvette.  Bris.  Ornith.  tom.  3,  pag,  3*52. 

La  grosseur  de  ceMe  fauvette  approche  de  celle  du  ros» 
signal;  elle  a  de  longueur,  de  l'extrémité  du  bec  à  celle 
de  la  queue ,  six  pouces  ;  son  vol  .est  de  huit  pouces  dix 
ligiies ,  et  lorsque  ses  ailes  sont  ployées ,  elles  dépassent 
un  peu  la  longueur  de  sk  queue. 

Toute  la  partie  supérieure  de  son  corps ,  savoir ,  sa  tête  f 
son  cou,  son  dos,  son  croupion ,  ses  plumes  scapulaires,  ainsi 
que  les  couvertures  supérieures  de  sa  queue,  sont  d^un 
gris  brun,  d'une  teinte  plus  foncée  néanmoins  sur  la  ièie 
que  partout  ailleurs.  Une  petite  bande  blanchâtre ,  qui  part 
de  l'origine  du  bec ,  s'étend  sur  l'œil ,  et  y  forme  une  es- 
pèce de  sourcil  ;  il  y  a  de  plus ,  en  dessous  et  un  peu  en 
arrière  de  l'œil ,  une  tache  noirâtre.  Toute  la  partie  infé- 
rieure du  corps,  à  partir  de  la  gorge  inclusivement,  le  bas 
du  cou ,  la  poitrine ,  le  ventre,  les  couvertures  du  dessous 
de  la  queue,  celles, du  dessous  des  ailes,  sont  d'un  blanc 
teinté  d'une  couleur  rou^sàtre  qui  e$t  d  autant  plus  foncée 
qu'elle  approche  davantage  de  l'anus  ;  les  côtés,  ainsi  que  les 
j[ambes,  sont  d'un  gris  mêlé  aussi  d'une  teinte  légère  derous- 
sâtre.  Les  grandes  couvertures  du  dessus  des  ailes  sont  d'un 
cendré  brun ,  bordées  dé  gris  roussàtre  ;  les  petites  sont 
d'un  gris  brun.  Le«  grandes  pennes  des  ailes ,  d'un  cendré 
brun ,  sont  bordées  intérieurement  de  blanchâtre ,  et  ex- 
térieurement de  gris  brun.  Les  douze  pennes  qui  compo- 
sent la  queue  sont  brunes ,  bordées ,  du  côté  e:Etérieur , 
de  gris  brun;  néanmoins  la  plus  extérieure  de  chaque  côté 
est  bordée  de  blace  sale  en  dehors.  Cette  fauvette  a  l'irii 
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de  ses  yeux  couleur  de  noisette ,  la  base  de  la  mandi- 
bule inférieure  d'un  brun  clair  ,  et  tout  le  reste  du  bec 
est  noirâtre  ;  ses  pieds  et  ses  ongles  sont  bruns. 

Cette  même  fauvette  nous  arrive  au  printemps ,  et  nous 
quitte  en  automne  i),  lorsque  les  insectes  lui  manquent; 
néanmoins,  quoique  ce  éoit-là  sa  nourriture  principale, 
elle  mange  également  des  baies  et  des  fruits  mous. 

C'est  ordinairement  dans  nos  vergers  et  dans  nos  jar- 
dins potagers  que  cet  aimable  oiseau ,  dont  la  gaieté  paroît 
^tre  le  caractère  dominant,  semble  fixer  de  préférence  sa 
demeure  habituelle  î  on  Vy  voit  jouer  avec  alégresse  entre 
les  arbustes ,  et  surtout  dans  les  ramées  des  planches  de 
pois;  il  aime  à  se  baigner  dans  les  gouttes  de  rosée  qui, 
le  matin,  sont  répandues  sur  les  feuilles  des  arbres,  qu'il 
se  délecte  à  secouer  sur  son  plumage. 

ÏA  fauvette  ordinaire  ne  prend  pas  beaucoup  de  pré- 
cautions pour  cacher  son  nid  ;  car  le  plus  souvent  elle  le 
place  à  découvert  sur  une  rame  de  pois,  ou  sur  quelques 
arbrisseaux,  tels  que  des  groseliers  ou  des  rosiers.  Ce  nid 
est  composé  extérieurement  d'herbes  sèches ,  entrelacées 
avec  des  brins  de  chanvre  ,  et  l'intérieur  est  garni  de 
crins  :  la  femelle  y  pond  ordinairement  cinq  œufi  d'un 
blanc  sale ,  marqués  de  quelques  taches  brunâtres. 

Pendant  tout  le  temps  que  dure  l'incubation ,  le  mâle 
prodigue  à  sa  femelle  mille  petits  soins  ;  outre  qu'il  l'égaie 
par  son  chant  agréable  et  mélodieux ,  il  lui  'apporte  des 
insectes  et  des  vermisseaux  :  lorsque  les  petits  sont  éclos , 
l'un  et  l'autre  redoublent  leurs  soins  empressés. 

i)  La  fauvette  ordinaire  quitte  nos  climats  dans  la  saison  ri- 
goureuse pour  aller  chercher  ailleurs  des  régions  plus  tempérées 
vers  cette  jépoque  :  nous  en  avons  vu  arriver  et  se  répandre ,  disent 
quelques  auteurs^  sur  les  îles  de  l'Archipel,  dans  les  campagne 
û«  Candie  et  dans  celles  de  la  Basse-Egypte, 
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12.®    VARIÉTÉ    DE    LA.    FAUVETTE    ORDINAIRE. 


Syli^ia  viridi-fusca  ,  subtùs  superciliisque  aïbida 
remigibus  rectricibusque  fusco'obscuris.  liATHASI. 
Sjsi.  Ornith.  g.  43  ^  p.  3 ,  var,  b. 

Il  paroît  que  M.  de  BufiTon  n'a  pas  parlé  de  cet  oiseau 
dans  son  ouvrage  immortel ,  par  la  seule  raison  ,  sûre- 
ment ,  qu'il  n'av oit  pas  eu  occasion  de  le  connoître  9  et  c'est 
sans  doute  par  le  même  motif  que  linné  et  Brisson  Tout 
passé  sous  silence.  Cependant  cette  fauvette ,  qui  est  aussi 
commune  dans  la  ci-devant  Lorraine  que  la  fauvette  ordi- 
naire ,  n'y  est  probablement  pas  exclusivement  circons- 
crite ,  puisque  Latham  l'a  signalée  par  la  phrase  ci-dessus- 

D'après  des  observations  sur  cet  oiseau  ,  dont  nous 
avons  nous-mêmes  suivi  les  mœurs  pendant  plusieurs 
années ,  nous  nous  sommes  convaincus  qu'il  étoit  ime  es- 
pèce distincte ,  bien  tranchée ,  et  qui  ne  formoit  jamais 
d'union  adultérine  avec  aucune  autre  espèce  de  fauvette. 

Celle-ci,  qui  fréquente  nos  jardins  et  nos  vergers  depuis 
le  mois  de  mai  jusqu'en  septembre  $  époque  à  laquelle  elle 
se  [dirige  probablement  vers  àts  régions  plus  méridio- 
nales ,  établit  son  nid  sur  des  arbustes ,  et  souvent  dans 
nos  ramées  de  pois  :  ce  nid  est  composé  extérieurement 
d'herbes  sèches ,  et  garni  en  dedans  d'un  peu  de  laine  e< 
de  beaucoup  de  crins.  La  femelle  y  pond  quatre  ou  cinq 
œufs  d'un  blanc  rosé ,  semé  de  beaucoup  de  points  pres- 
que imperceptibles ,  et  de  zones  légères  d'un  brun  clair. 

Cette  fauvette ,  dont  le  caractère  est  naturellemient  gaî, 
a  un  gazouillement  filé ,  doux,  très-agréable,  et  toujours 
cadencé.  Elle  est  de  la  même  taille  ;  et  a  les  mêmes 
proportions  dans  sa  forme  que  Ja  facette  ordinaire' y. 
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dont  elle  ne  diffère  que  par  la  nuance  du  dessin  du 
corps  qui  est  d'un  verdàtre  lavé  de  l?run  ;  tout  le 
dessous  du  corps  est  blanchâtre ,  sans  mélange ,  si  ce  n'est 
sur  la  poitrine  et  sur  les  plumes  qui  couvrent  les  jambes, 
où  ce  blanc  paroît*  teinté  de  rougeàtre;  les  pennes  de  ses 
ailes  et  de  sa  queue  sont  entièrement  d'un  brun  foncé  , 
ainsi  que  Tiris  de  son  œil ,  son  bec ,  ses  pieds  et  ses  ongles. 

l3.^    LA   FAUVETTE    A   TETE   NOIRE- 

# 

Motacilla  atricapilla.Ttiy ,  Syst.  nat.  ëdît.  1 3 ,  g.  1 14' 
Lafauvette  à  tête  noire.  BaiS.  Ornith.  tom.  3,  p.  38o. 

Qeiie  fauvette  est  un  peu  moins  grosse  que  là  fauvette 
ordinaire  ;  elle  n'a  que  cinq  pouces  çinq^ lignes  de  longueur 
du  bout  du  bec  à  l'extrémité  de  la  queue ,  et  huit  pouces 
six  lignes  de  vol  :  lorsque  ses  ailes  sont  ployées ,  elles  attei- 
gnent à  peu  prés  la  moitié  de  la  longueur  de  cet  appendice. 
Le  mâle  a  le  dessus  de  la  ièie  recouvert  d'une  espèce  de 
calotte  qui  ne  devient  d'un  beau  noir  qu'après  la  première 
mue.  Le  derrière  de  son  cou ,  ainsi  que  le  dessus  de  sm 
corps ,  sont  d'un  gris  brun ,  légèrement  temté  d'olivâtfç 
obscur;  ses  joues  ,  sa  gorge  ,  le  devant  de  son  cou  et  le 
dessous  de  son  corps ,  sont  d'un  gris  d'ardoise  qui  prend 
une  teinte  blanchâtre  depuis  le  bas  de  la  poitrine  jusqu'aii 
dessous  de  la  queue  ;  chaque  plume  des  couvertures  du 
dessus  des  ailes  est  d'un  gris  brun ,  bordé  de  brun  oli- 
vâtre. Les  pennes  de  ses  ailes  sont  aussi  d'un  gris  brun  ; 
mais  elles  sont  bordées  extérieurement  de  brun  olivâtre , 
et  intérieurement  de  blanchâtre.  Les  pennes  de  sa  queue 
sont  du  même  gris  brun ,  bordées  du  côté  extérieur  seu- 
lement de  brun  olivâtre.  L'iris  de  l'œil  est  brun ,  de  même 
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que  le  bec  ;    les  pieds  sont  de  couleur  plombée ,  et  les 
onglçs  noirâtres. 

La  calotte  qui  recouvre  la  iéte  de  la  femelle  de  cette 
fauvette ,  au  lieu  d'être  noire  comme  celle  du  mâle ,  est 
d'une  couleur  brune ,  et  c'est  sans  doute  cette  variété  de 
couleur  dans  la  calotte  ,  qui  est  la  marque  distinctive 
des  sexes ,  qui  a  induit  en  erreur  quelques  ornithologistes 
çui  ont  fait  du  mâle  et  de  la  femelle  de  cet  oiseau  deux: 
espèces  séparées. 

La  fauvette  à  tête  noire  n'est  pas  aussi  commune  dans 
toute  l'étendue  de  la  France ,  que  dans  le  département  des 
Vosges,  où  elle  arrivç  vers  les  premiers  jours  de  mai, 
époque  à  laquelle ,  à  raison  du  froid  du  climat,  les  insectes 
commencent  seulement  à  paroître. 

D'après  des  observations  que  nous  avons  puisées  dans 
de  célèbres  ornithologistes,  nous ayons.remarqué,  pendant 
plusieurs  années  de  suite ,  que  les  mâles  y  arrivent  quel- 
quefois huit  ou  quinze  jours  avant  leurs  fenielles  j  l'un, 
et  l'autre  nous  quittent  lorsque  les  insectes  commencent 
à  disparqître.  Néanmoins  toutes  en  général  n'abandonnent 
pas  nos  cantons  aux  approches  de  l'hiver ,  soit  qu'elles 
en  aient  été  empêchées  à  liaison  de  ce  que ,  venues  au 
inonde  trop  tard  ,  elles'  n'auroient  pas  été  assez  fortes 
pour  entreprendre  un  voyage  de  long  trajet ,  soit  par 
quelques  autres  causes  que  nous  ignorons  .  mais  tou- 
jours est-il  vrai  que  nous  en  avons  pris  plusieurs  au  mi- 
lieu de  l'hiver ,  et  à  l'instant  même  où  la  terre  étoit  cou- 
verte de  neige  ;  et  nous  pouvons  assurer  que ,  quoique 
insectivores,  elles  se  nourrissoient,  dans  ce  moment  de 
crise  ,  de  baies  et  de  petits  fruits  mous  qu'elles  ren- 
controient. 

La  fauvette  à  tète  noire  est  de  toutes  ses  congénères 
celle  qui  a  le  chant  le  plus  agréable  et  le  plus  soutenu ,  et 
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celui  qui  approche  le  plus  de  celui  du  rossignol  ^  et  elle 
le  continue  depuis  le  mois  de  mars  jusq[u'au  commen- 
cement de  septembre.  C^est  dans  les  bois,  les  parcs  ef 
dans  les  jardins  où  se  trouvent  q[uelques  bosquets  ou  quel- 
ques taillis  que  cet  aimable  oiseau  se  plaît  davantage. 

C*est  à  deux  ou  trois  pieds  de  terre  ,  dans  quelques 
buissons  d'aubépine  ou  de  groseliers  épineux ,  que  cette 
fauvette  place  son  nid  -,  cependant  elle  le  fait  aussi  dans 
les  bois ,  comme  dans  les  haies ,  et  surtout  dans  celles  qui 
bordent  les  grands  chemins.  Ce  nid  est  composé  à  l'exté- 
rieur d'herbes  sèches,  et  intérieurement  il  est  garni  dé 
beaucoup  de  crins  ;  il  est  d'une  forme  aplatie ,  et  n'a  pas 
im  grand  diamètre  :  la  femelle  y  pond  quatre  ou  cinq  œufs 
d'un  brun  clair ,  tachetés  de  la  même  couleur,  mais  plus 
foncée. 

Fendant  tout  le  temps  que  dure  Tin cubatîon ,  le  mâle, 
tendrement  attaché  à  sa  douce  compagne ,  n'en  par- 
tage pas  seulement  avec  elle  ce  soin  pénible ,  mais  il  lui 
apporte  encore  des  insectes  et  des  vermisseaux. 

La  fouAfette  à  tête  noire  est  un  des  oiseaux  les  plus  ai- 
mables que  l'on  puisse  élever  en  cage  ;  on  l'y  nourrit  de 
grains  de  chenevis  dont  elle  s'accommode  très-bien  :  non- 
seulement  elle  y  chante  fort  agréablement  ;  mais  bientôt 
encore  elle  témoigne  de  l'attachement  et  une  affection 
toute  particulière  à  la  personne  qui  la  soigne  habituelle- 
ment, et  elle  lui  prodigue  mille  caresses  i). 


i)  Vieillot,  qui  est  digne ^  à  juste  titre,  d'ane  entière  con- 
fiance, prétend  qu'il  est  parvenu  à  faire  nicher  en  cage  la /au- 
luette  à  tête  noire. 
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l4-^    LA.   FAUVETTE   BABILLARDS. 

Motacilla  curruca.  LiN.  Syst.  nat.  édit.  10,  gen.  99. 
La  fauvette  babillarde.  Bris.  Ornith.  tom.  3 ,  p.  384* 

.  Dans  le  département  des  Vosges ,  on  donne  à  cette  es- 
pèce àe  fauvette  ,  qui  est  répandue  dans  toute  la  France  » 
où  elle  est  de  passage  annuellement  périodique ,  le  nom 
vulgaire  de  mouche-'en-haie. 

C'est  de  toutes  les  fauvettes  l'espèce  la  plus  com- 
mune ;  car  c'est  elle  que  l'on  voit  sans  cesse  voltiger 
sur  le  bord  des  chemins  et  autour  des  haies  et  des  buissons  9 
d'où  elle  sort  et  rentre  incessamment  :  il  semble  qu'elle 
soit  absolument  ennemie  du  repos  -,  car  on  l'aperçoit 
presque  continuellement  s'élevant  d'un  vol  court ,  et  pi- 
rouettant au-dessus  des  buissons  dans  lesquels  elle  re- 
tombe aussitôt.  Toutes  les  fois  qu'elle  s'élève  ainsi ,  elle  fait 
entendre  un  chant  vif,  gai  ,  animé ,  qui  n'est  pas  désa- 
gréable, quoiqu*il  soit  peu  soutenu  ,  et  il  est  à  présumer 
que  c'est  ce  chant  si  fréquemment  répété  qui  lui  a  valu 
le  surnom  de  hahillarde. 

Lorsqu'elle  est  rentrée  dans  son  buisson  elle  prend  un 
tout  autre  accent ,  qui  est  une  espèce  de  sifflement  qui  paroît 
beaucoup  plus  fort  qu'on  ne  l'attend  du  gosier  d'un  si 
petit  oiseau. 

Cette  fauvette  ,  qui  se  nourrit  principalement  de  che- 
nilles 1  ) ,  établit  son  nid  près  de  terre ,  dans  les  touffes 
épaisses  d'herbes  qui  s'élancent  au  pied  des  buissons.  La 


1)  TjSl  fauvette  babillarde  se  tient  volontiers  dans  les  champs  de 
poids  et  de  vesces,  non  qu'elle  se  nourrisse  du  fruit  de  cei 
végétaux ,  maïs  parce  qu'elle  y  trouve  des  laryes  de  charansons, 
dont  elle  est  très-£riande. 
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femelle  fait  deux  ou  trois  pontes  par  an ,  et  chacune  d'elles 
est  ordinairement  composée  de  cinq  œufs  verd^tres,  poin- 
illés  de  brun;  son  nid  est  composé,  à  rextérieur,d')ierbes 
sèches ,  entrelacées  avec  quelques  brins  de  laine  ;  Tinté- 
rieur  est  garni  d'herbes  plus  menues  et  d'un  peu  de  crins  « 
LsL  fauvette  bahillarde  ^  qui  est  une  des  premières  de 
son  espèce  qui  nous  arrive  au  printemps ,  pour  nous  quitter 
à  la  fîn  d'août  ou  au  commencement  de  septembre,  fL 
cinq  pouces  de  longueur ,  mesurée  de  l'extrémité  du  bec 
à  celle  de  la  queue ,  et  six  pouces  et  demi  de  vol.  Elle 
a  de  chaque  côté  de  latc'le,  qui  est  cendrée,  une  bande 
longitudinale  d'un  cendré  plus  foncé ,  qui  passe  au-dessus 
de  l'œil;  tout  le  dessus  de  son  corps  est  d'un  cendré  brun  ; 
sa  gorge  et  le  dessous  de  son  corps  sont  d'un  blanc  teinté 
de  roussâtre  :  elle  a  les  côtés ,  ainsi  que  les  jambes,  d'un  gris 
clair  ;  les  pennes  de  l'aile  brunes,  bordées  de  gris  rous- 
sâtre les  pennes  intermédiaires  de  la  queue  également 
brunes  ,  mais  bordées  de  gris  ;  la  plus  extérieure  de 
chaque  côté ,  est  cendrée ,  bordée  intérieurement  de  blanc, 
et  extérieurement  elle  est  absolument  blanche.  L'iris  'des 
yeux  de  cette  fauvette  est  d'un  brun  foncé  ;  son  bec  et 
hes  pieds  sont  d'un  gris  plombé  ;  ses  ongles  sont  bruns. 

ï5.°  LA.  FAUVETTE  GRISE,  OU  LA  GRTSETTE.    ' 

Motacilla  àmeraria.  LiN.  Syst.  nat.  e'dit.  6 ,  gen.  82# 
Lafauvette grise ,  ou  lagrisette,  Bris.  Ornith.  toni.3, 
pag.  376. 

La  ^risette^  un  peu  plus  grosse  que  le  hec-figue ,  a  cinq 
pouces  sept  lignes  de  longueur  du  bout  du  bec  à  celui  de 
la  queue,  et  huit  pouces  de  vol.  Sa  tête,  le  dessusi,deson 
€ou  et  de  son  corps ,  sont  d'un  gris  cendré  i   elle  a  les 
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tempes  d'un  gris  noirâtre,  et  les  paupières  garnies  decil^ 
blancs;  sa  gorge  est  d'un  blanc  pur  jusque  sous  t'œil  , 
et  tout  le  devant  de  son  cou ,  ainsi  que  le  dessous  de  son 
corps ,  est  d'un  blanc  lavé  d'une  teinte  roussâtre  ;  la  même 
feinte  roussâtre  se  mêle  à  la  couleur  grise  de  ses  côtés  et 
de  ses  jambes.  Les  grandes  couvertures  du  dessus  de  ses 
ailes  sont  brunes,  bordées  de  roux,  et  les  petites  sont 
grises  sans  bordures.  Les  pennes  de  ses  ailes  sont  brunes , 
bordées  extérieurement  de  gris  roussâtre.  Des  douze  pennes 
qui  composent  sa  queue  ^  les  dix  intermédiaires  sont 
brunes ,  bordées  de  gris  ;  la  plus  extérieure  de  chaque 
côté  est ,  en  de^iors ,  d'un  blanc  lavé  de  roussâtre ,  et  en 
dedans ,  elle  est  d'un  cebdré  clair ,  bordé  de  blanc.  L'iris 
est  d'un  mordor|é  clair ,  et  quelquefois  orangé  ;  elle  a  le 
bec  noirâtre^  les  pieds  et  les  ongles  blanchâtres. 

Cette  faui/ette  j  de  passage  annuel  en  France,  porte  le 
nom  de  passerine  dans  le  département  des  Bouches-du- 
Rhône. 

Elle  fait  son  nid  en  totalité  d^herbes  sèches ,  en  dehors 
comme  en  dedans  ;  elle  y  pond  quatre  ou  cinq  œufs  d'un 
fond  gris  verdâtre,  tacheté  de  roussâtre  et  de  brun,  sur* 
tout  au  gros  bout. 

Cet  oiseau  se  tient  plus  volontiers  dans  les  jeunes  taillis 
des  forêts  que  dans  nos  jardins  ;  là  il  se  nourrit  de  che- 
nilles rases  et  de  larves  d'insectes. 

16.*^    LA    PETITE    GRISÈTTÈ. 

Sjlvia  sylvièllu'  LlTHAM.  Sysl-  Oriiiili.  gen.  43, 


•   •   • 


Cette  espèce  de  fauvette  ,  dont  Linné  n'a  pas  parlé ,   et 
gue,  faute  d'observations ,  on  a  toujours  confondue  avec  ' 


V 
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la  petite  fauvette  grise  j  se  trouV^  cependant  dans  les  mêmes 
contrées  de  la  France  que  celle-ci  habite. 

Elle  paroît  d'autant  moins  susceptible  d'être  confondue 
avec  elle  y  qu'elle  est  bien  plus  petite  ;  car  elle  n'est  pas 
plus  grosse  qu'un  pouillotj  puisqu'elle  n'a  que  quatre 
pouces  dix  lignes  de  longueur  totale ,  mesurée  de  l'extré- 
mité du  bec  à  celle  de  la  queue. 

Le  sommet  de  sa  tête,  le  dessus  de  son  cou,  son' 
dos  y  tout  le  dessus  de  son  corps,  jusques  et  j  com- 
prises les  couvertures  de  sa  queue,  sont  d'un  gris  cen- 
dré, mêlé  d'une  teinte  légère  d€  brun.  Toute  la  par- 
tie inférieure  de  son  corps ,  à  partir  de  la  base  du  bec , 
jusqu'aux  couvertures  du  dessous  de  la  queiie  inclusive-  " 
ment ,  sont  d'un  blanc  sale.  Les  grandes  pennes  de  cette 
partie  ,  qui  est  un  peu  fourchue  ,  sont  de  même  cou- 
leur que  le  doS,  à  l'exception  néanmoins  de  la  penne 
la  plus  extérieure  de  chaque  côté ,  qui  est  d'une  teinte 
moins  foncée.  L'iris  des  yeux  de  cette  fauvette  est  noir; 
la  base  de  la  mandibule  inférieure  de  son  bec  est  jaunâtre , 
et  le  reste  est  brun ,  de  même  que  ses  pieds  ;  ses  ongles 
sont  noirs. 

La  petite  grîsette  fréquente  ordinairement  les  jeunes 
taillis  de  nos  forêts;  néanmoins  elle  se  plaît  dans  lés  haies 
et  les  buissons  épars  dans  les  campagnes ,  et  qui  sont 
éloignés  du  tumulte  :  c  est  là  que  particulièrement ,  et  à 
peu  de  distance  de  terre,  elle  placé  son  nid ,  dont  l'exté- 
rieur est  composé  de  brins  d'herbes  sèches  entrelacées  de 
}aine ,  et  dont  l'intérieur  est  garni  de  crins  sur  lesquels  la 
femelle  pond  quatre  ou  cinq  œufs  blancs  mouchetés  de 
Jbrun. 
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l '^  .^^  L A.  FAUVETTE  DES  BOIS ,  OU  LA.  ROUSSETTE. 

Motacilla  ScJiœnobœnus.  LiN.  Syst,  nat.  ëd.  6,  g.  82. 
La  fauvette  des  bois  ,  ou  la  rouss'ette.  Bias.  Ornith, 
tom.  3 ,  pag.  SgS. 

Toujours  gaie,  alerte  et  vive,  la  roussette  ûilt  souvent 
entendre  un  petit  cri  auquel  elle  fait  succéder  un  chant 
qui ,  quoique  monotone ,  n'est  pas  du  tout  désagréable  ; 
il  est,  à  peu  de  chose  près,  le  même  que  celui  de  la/au-» 
vette  d'hwer. 

Cette  espèce  de  fauvette  nous  arrive,  du  moins  dans  les 
Vosges ,  où  elle  est  connue  sous  le  nom  de  roussette ,  dès 
les  premiers  jours  du  printempis,  et  elle  ne  nous  quitte 
que  fort  tard  ;  sa  grosseur  est ,  à  peu  de  chose  près ,  la 
même  que  celle  de  la  fauvette  ordinaire  ;  sa  gorge ,  le 
devant  de  son  cou^  son  ventre,  ses  côtés  et  ses  jambes / 
sont  roussàtres  ;  le  reste  de  son  plumage  est  agréablement 
varié  de  brun  et  de  roux  ,  c'est-à-dire ,  que  le  brun  oc- 
cupe le  milieu  des  plumes,  et  le  roux  leur  sert  de  bor- 
dure :  les  grandes  pennes  des  ailes  sdm  aussi  brunes , 
bordées  de  même;  celles  de  la  queue  sont  entièrement 
brunes ,  sans  aucun  mélange  :  l'iris  est  également  brun  , 
et  le  bec^  les  pieds ,  ainsi  que  les  ongles ,  sont  noirs. 

Les  œufs  de  cet  oiseau  ,  qui  sont  d'un  bleu  céleste  , 
reposent  mollement  dans  un  nid  composé  de  mousse 
verte  et  de  laine  ;  c'est  dans  les  taillis  de  nos  forêts ,  où 
il  se  plaît ,  qu'il  le  construit.  On  élève  facilement  ses 
petits  ,  lorsqu'on  les  prend  jeunes,  et  leur  familiarité  , 
leur  gentillesse  ,  ainsi  que  leur  ramage  ,  dédommagent 
amplement  des  peines  qu'on  s'est  données  pour  faire  leur 
éducation. 
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1 8.^  LA  PASSERINETTE  ,    OU  PETITE  FAUVETTE. 

Motacilla  pas  serina.  LiN.  Syst.  nat.  ëdit*  1 3,  gen.  i  î4. 
ia  petite  fauvette.  ËRIS.  Ornith.  tom.  3^  pâg.  Z^l^. 

Dans  le  département  des  Bouches-du-Rh6ne ,  on  donne 
le  nom  de  passerinette  à  une  espèce  de  petite  fauvette  qui 
diffère  de  la  fauvette  ordinaire  ,  non-seulement  en  ce 
qu'elle  est  plus  petite  qu'elle ,  mais  encore  parce  qu'elle 
a  Une  toute  autre  distribution  de  couleur  dans  son  plu- 
mage ,  et  enfin  parce  qu^au  lieu  d'avoir  un  chant  aussi 
agréable  que  le  sien ,  elle  ne  fait  entendre  qu'une  espèce 
de  refrein  triste  et  monotone ,  qui  consiste  danâ  les  deùi 
monosyllabes  tip^  tip^  qu'elle  répète  incessamment  en 
sautillant  dans  les  haies  et  dans  les  buissons.  ^ 

Tout  le  plumage  de  cet  oiseau  est  en  dessus  du  corps 

■ 

d'un  gris  cendré  uniforme ,  et  en  dessous  il  est  d'un  gris 
blanc,  légèrement  teinté  de  brun  sur  les  côtés.  Un  trait 
léger  de  couleur  blanchâtre,  placé  au-dessus  de  son  œil, 
y  dessine  une  espèce  de  sourcil.  Les  grandes  pennes  de 
ses  ailes,  ainsi  q^  celles  de  sa  queue,  sont  d'une  couleur 
brunâtre ,  bordées  extérieurement  de  gris; 

ÎÀi  passerinette,  qui  a  cinq  pouces  trois  lignes  de  lon« 
gucur  de  l'extrémité  du  bec  à  celle  de  la  queue  ,  et  huit 
pouces  de  vol ,  paroît  répandue  dans  presque  toute  la 
France.  Dans  le  département  des  ^'osges  ,  où  l'espèce 
n'ost  pas  fort  commune,  elle  arrive  au  premier  printemps f 
et  en  part  de  bonne  heure  en  automme;  elle  se  tient 
volontiers  dans  les  haies  qui  entourent  nos  vergers;  elle 
fait  son  nid  assez  près  déterre,  dans  des  arbustes,  tels 
que  les  groseliers  :  ce  nid  est  composé  â  Textérieur  d'herbes 
sèihes,  (le  chaumes,   et  surtout  de  feuilles  de  graminées 
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AÉsez  négligemment  arrangées  ;  mais  Tintérieur,  plua 
artistement  tissu ,  est  composé  de  matières  fines  et  mol- 
lettes, sur  lesquelles  la  femelle  dépose  quatre  ou  cinq 
ceufs  d'un  blanc  sale,  parsemés  de  taches  verdàtres,  plus 
nombreuses  vers  le  gros  bout. 

Cette  fawfttU  a  Tiris  de^  yeux  d'une  couleur  brune 
marron  ;  la  mandibule  supérieure  de  son  bec ,  qui  a  vers 
son  extrémité  près  de  la  pointe  une  petite  éctiancrure>  est 
brune  \  l'inférieure  est  d'un  jaune  terne.  Ses  pieds  sont  de 
couleur  plombée ,  ainsi  que  ses  ongles ,  dont  le  postérieur 
est  bien  plus  fort  que  les  autres* 

19.**  LA  PETITE  FAUVETTE  A  POITRINE  JAUNE. 

MotacîUa  hippolais.  LiN.  Syst.  nat.  éd.  i3,  g.  11 4* 


Quoiqu'aussi  commune  en  France  que  la  fauvette  oràU 
naire  ,  celle  dont  il  est  ici  question  parolt  avoir  été  con- 
fondue avec  eue  par  d'habiles  ornithologistes,  et  même 
par  incomparable  PUiie  français.  Néanmoins ,  si  les  natu-* 
râlistes  français  eussent  été  phis  scrupuleux  à  observer 
les  oiseaux  qae  nous  avons,  durant  tout  l'été,  pour  ainsi 
dire ,  sous  la  main  ,11*7  ^  long-temps  que  Pobscurité  qui 
règne  dans  la  synonymie  de  plusieurs  individus  inaiiiihés 
ou  mal  nommés  auroit  fait  place  à  leur  véritable  dénomi- 
nation. 

Quoi  qull  en  soit,  il  nous  paroît  près  qu'impossible  de 
toîifondTela  petite  fauvette  àpoitrinejaune  ayecsLUCuhe  autre 
espèce.  D'abord  elle  n'est  à  peu  près  grosse  que  comme 
V alouette-pipi;  elle  n'a  de  longueur  totale,  mesurée  depuis 
l'extrémité  du  bec  jusqu'à  celle  de  la  queue,  que  cinq 
pouces  cinq  ou  six  lignes;  elle  n'a  que  huit  potices  cinq 
lignes  de  vol  i  et  ses  ailes  ^  lorsqu'elles  sont  ployées^ 
T.  1*  ao 


\ 


ZoS  TABLEAU  ÉLÉMENTAIRE 

atteignent  presque  les  trois  quarts  de  la  longueur  de  aa 
queue. 

En  second  lieu,  la  couleur  brune  verdàtre,  qui  est  la 
teinte  dominante  de  son  plumage  sur  le  dessus  du  corps  j 
et  sa  poitrine  d'un  jaune  tendre ,  nous  paToissent  des  traits 
suffisamment  tranchans  pour  obvier  à  toutes  espèces  de 
méprises  relatives  à  cet  oiseau  :  il  à  d'ailleurs  de  chaque 
\  côté  de  la  tête  deux  traits  caractéristiques ,  et  qui  sont 
d'un  jaune  tendre,  dont  l'un  passe  au-dessus  de  l'oeil  et 
Tautre  au-dessous.  Les  couvertures  supérieures  de  ses  ailes 
sont  d'un  brun  foncé ,  et  les  inférieures  ^  de  nitéme  couleur , 
mais  moins  profonde ,  sont  légèrement  teintées  de  jaune  : 
les  pennes  de  ses  ^les ,  ainsi  que  celles  de  sa  queue ,  sont 
d'un  fort  beau  gris  de  perle ,  bordées  d'une  teinte  légère 
de  verdàtre;  son  ventre,  ses  côtés,  ses  jambes  jusques  et 
y  compris  les  couvertures  du  dessous  de  sa  queue  9  soni 
d'un  très-beau  jaune  -,  l'iris  de  ses  yeux  est  brun ,  entouré 
d'un  p^t  cercle  jaunâtre.  La  mandibule  supérieure  de 
son  bec  est  noire,' et  l'inférieure  blanchâtre»  Se!s  pieds 
sont  d'un  brun  foncé ,  et  ses  ongles  noirs. 

Cette  petite  fauvette  a  tant  de  ressemblance  avec  Va* 
louette-pipij  que  dans  le  département  des  Vosges,  ob  elle 
est  fort  abondante,  presque  tous  les  oiseleurs  la  prennent 
pour  une  variété  de  cette  espèce ,  et  lui  donnent  de  même 
le  nom  vulgaire  d^alouettine.  C'est  un  oiseau  annuellement 
de  passage  dans  ces  contrées ,  où  il  arrive  dans  le  mois 
de  mai,  et  en  repart  dès  les  commencemens  d'octobre , 
époque  où  les  tendeurs  aux  alouettes  en  prennent  une 
certaine  quantité  dans  leurs  filets.  On  dit  qu'il  est  fort 
gras  alors ,  et  que ,  pour  cette  raison ,  il  est  recherché  dei 
friands. 

La  petite  fauvette  à  poitrine  jaune  passe  tout  le  tempi 
qu'elle  demeure  avec  nous ,  dans  les  haies  et  dans  les  buis- 
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aOiîs  qui  nveisinent  surtout  les  champs  de  navettes  :  c'est  là 
qu'à  peu  de  distance  de  terre,  elle  établit  contre  quelques 
racines  de  Ces  buisson^  son  nid  ^  qu'elle  compose  de  mousse 
verte  à  l'extérieur,  %t  de  beaucoup  de  plumes  en  dedans. 
La  femelle^  pond  ordinairement  sur  ce  lit  mollet  cinq 
œufs  blancs,  marqués  d'une  nombreuse  quantité  de  petites 
taches  rouges; 

!3tO.^   LA.   FAUVETTE    DE    ROSEAUX. 

Motacilla  salicaria*  LiN.  Syst.  nat.  ëdit.  i3y  gen.  99. 
Im  fauvette  de  roseaux.  Bris.  Ornith.  lom*  3 ,  p.  S-jS. 

(  Voyez  la  planche  XV  de  cet  ouvrage. } 

La  fauvette  de  roseaux^  qui  est  très-Commune  dans  la 
partie  basse  ou  agricole  des  Vosges ,  est  à  peu  près  de  la- 
taille  de  la  linotte  de  vignes  ;  elle  a  de  longueur ,  du  bout 
du  bec  à  celui  de  la  queue  ,  cinq  pouces  six  lignes  ;  son 
vol  est  de  neuf  pouces^  et  ses  ailes  ,  lorsqu'elles  sont 
ployées,  atteignent  la  moitié  de  la  longueur  de  sa  queUe. 

Tout  le  plumage  de  cet  oiseau  sur  la  partie  supérieure 
du  corps ,  à  partir  du  dessus  de  la  tête^  est  d'un  gris  rous- 
sàtre  :  sa  gorge ,  le  devant  de  son  cou ,  sa  poitrine  et  tout 
le  dessous  de  son  corps ,  sont  jaunâtres ,  de  même  que  ses 
jambes  et  les  couvertures  du  dessous  de  sa  queue.  Les 
pennes  de  ses  ailes  sont  d'un  cendré  brun ,  bordées  exté*, 
rieurement  de  gris  olivâtre ,  et  de  blanchâtre  du  côté  in- 
térîéur«  Celles  de  la  queue  sont  aussi  d'un  cendré  brun  ; 
mais  elles  sont  bordées  extérieurement  de  gris  olivâtre. 
L'iris  est  brun  j  le  bec  est  brun  rougeâtre  ;  les  pieds  sont 
d'un  jaune  orangé,  et  les  ongles  gris. 

Cette  fauvette  ^  qui  nous  arrive  au  printemps  et  nous 
quitte  de  bonne  heure  en  automne,  se  tient  en  grand, 
nombre  et  constamment  dans  les  roseaux  qui  bordent  le- 
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Modon  i)  dans  toute  son  étendue;  et  là,  comme  à  MSre- 
court ,  elle  n*est  connue  que  sous  le  nom  vitlgaire  de  trca^ 
tran  ^).  On  la  voit  souvent  pendant  Tété  a'élaiioer  du  mi« 
lieu  des  joncs  et  des  roseaux,  pour  saisir  des  demoistJlzs^ 
des  perles ,  des  éphémères  y  et  d'autres  insectes  qui  volfigoit 
9U-dessus  des  eaux. 

Qti  oiseau^  extrêmement  babillard ,  outre  soneii,  trai^ 
Iran,  qu'il  ne  cesse  de  répéter  durant  tout  le  jour,  a  un  chant 
doux  et  filé  qull  ne  fait  entendre,  comme  le  rossignol^  que 
dans  les  belles  nuits  du  printemps. 

C'est  dans  les  rose»ux  qu'il  niche  •'  son  nid ,  composi 
avec  art ,  est  extérieurement  fabriqué  de  paille  et  de  brins 
d'herbes  sécjies  ;  l'intérieur  est  garni  d'un  peu  de  crins; 
le  fond  de  ce  nid  a  quatre  et  quelquefois  cinq  pouces 
4'épaisseur  ;  il  est  d'un  tissu  tr^-^erré. 

Une  particularité  relative  à  ce  nid ,  et  qui  est  bien  digne 
d'admiration ,  c'est  l'art  avec  l^piel  il  est  placé.  Lorsque 
cet  oiseau  le  construit ,  il  l'attache  et  le  suspend  à  deux» 
trois  et  quelquefob  à  quatre  roseaux  par  autant  d'anneanx 

■■   ■      "  >  I     II     I     I  I     ■!     ■         >M^.i>iTii^w,  I Il,  m 

1  )  Le  madon  est  une  petite  rivière  très^poi'Monnease  et  extré* 
xaeineat  garnie  de  joncs  et  à»  roseaux  ;  e'ile  prend  sa  source  à 
une  lieue  ou  deux  au  midi  de-  Aïirecourt ,  passe  par  cette  yiUe , 
qu'elle  sépare  d'un,  de  ses  faubourgs,  et  va  se  perdre  an  cou- 
chaot,  à  cinq  ou  six  lieues  de  là>  dans  la  llfoselle  ,  avec  hqo^* 
elle  se  confond. 

2)  Dans  le  nombre  des  notes  sur  les  oiseaux  des  Vbges-qne  nout 
avons  fourni •&,  et  f^e  l'on  a  insérées  dan^  la  nouT«ellc  édition  de» 
ouvres  de  Bf^ffon^  de  rimprimerie  de  Dufart,  il;  Vo^  gUssé  dans 
celle  qui  est  relative  k\a.  fauvette  deroseuu^  tom-  5x  ^.pag.  128, une 
faute  d'impression  que  nous  nous  empressons  de  corriger  ici ,  avec 
d'autant  plus  de  raison ,  qu'elle  rendroit  méconnoîssable  à  Mire- 
court  et  dans  ses  environs  Voiseau  dont  il  est  ici  question  ,  où  il 
n'est  absolument  connu  que  sous  le  nom  vulgaire  de  f ran^/ron ,  tt 
non  de  irau-irau,  comme  ou  l'a  imprimé  dans  cet  ouTragei» 
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4^^il  f&blrique  ^^û^stement  de  ftiousse  et  de  crins  i  ces  an- 
neaux sont  assez  lâches  polir  ^e  le  ïiid  puisse  s^élever  ou 
a^abaîsser  éuivtfnt  la  crue  de  l^au.  Cependant,  comme  ces 
anneaux  ne  peiirent  glisser  ifue  d^uA  nœud  à  l'autre  des 
roseaux,  il  arrive  quelquefois  que>  dans  une  inondation, 
Peau  s'élève  au-dessus  dn'nâDud  supérieur  ^  et  qu'alorsi 
toute  la  couvée  est  submergée. 

On  devine  fôcilement  que  Pépài^eur  considérable  du 
Ibnd  de  ce  nid  est  une  prévoyance  que  Ja  nature  a  ins- 
pirée dans  sa  sagesse ,- toujours  admirable,  à  cette  espèce 
de  fauvette^  afin  qu^aucune  fraîcheur  de  Peau  né  pénétrât 
dans  rintériettr,  et  ne  fît  périr  lés  objets  d^  ses  ten- 
dres soins  et  ceux  de  ces  plus  douces  espérances.  La 
ponte  de  la  femelle  est  ordinairement  de  quatre  ou  cinq 
ceufs  d'un  blanc  sale^  marbrés  de  brun,  surtout  vers  le 
gros  bout. 

•  »    •  • 

21.**    LA    PETITE    FAUVETTE    ROUSSE. 

■  *  »  ■       à." 

Motacilla  rufa»  LiN.  Syst.  nat.  .^dU.  i3  ,  gen.  114. 
La  faU{fette  rousse.  Buis.  Ortutbi  tem»  3 ,' pag.  387. 

Ceiie  fauA/ttte ,  qid  est  une  des  plus  petites  de  celles  qui 
habitent  la  France,  y  est,  cèhime  STpîupïirt  de  ses  congé- 
nères, de  passage  périodiquement  annuel.  Sa  longueur 
totale ,  mesurée  de  l'extrémité  du  bec  à  celle  de  la  queue , 
est  de  quatre  pouces  huit  ligues  ;  elle  9  six  pouces  dix 
lignes  de  vol  \  et  lorsque  ses  ailes  sont  ployées ,  elles  dé- 
passent un  peu  le  tiers  de  la  longueur  de  sa  queue. 

Tout  le  plumage  de  cet  oiseau  cst^  généralement  par- 
lant, d'un  gris  roussâtre  :  néanmoins  cette  couleur  est 
beaucoup  plus  foncée  en  dessus  du  corps  qu'en  dessous , 
où  elle  s'édaircit  considérablement  ;  elle  devient  mên]^ 
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blanchâtre  sur  les  âaiics.  De  chaque  côté  de  sa  tête ,  lanatur^ 
a  tracé  une  bande  longitudinale  d'un  gris  rouasàtre  9  qui 
paroit  d'autant  plus  éclaircie,  qu'elle  est  placée  sur  un  fond 
plus  rembruni  que  sur  les  autres  parties  du  corps.  Les  gran- 
des couvertures  de  ses  ailes  9  d'un  fond  gris  roussàtre  9  sont 
légèrement  teintées  d'un  peu  plus  de  roux  que  le  reste  du 
dessus  du  corps.  Les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont 
également  d'un  gris  roussàtre;  lyiais  eUes  sont  bordées 
d'une  nuance  bien  moins  foncée  de  cette  même. couleur, 
Liris  est  d'un  brun  clair;  le  bçC}  les  pieds  et  lea  ongles 
•ont  noirs. 

C'est  dans  nos  jardins  9  90s  vergers  et  dans  âcfs  potagers 
que  se  plaît  cette  aimable  petite  fauvette  9  .qui  semble  re- 
chercher la  société  de  l'homme  3  elle  établit  son  nid  sur 
quelques  touffes  de  gros,  herbages 9  tels  que  le  panais  sau- 
vage, ou  bien  au  pied  d'une  muraille  9  dans  Tépaisseur 
de  l'herbe.  Ce  nid  est  composé ,  à  Textérieur  9  de  quelques 
graminées  sèches  9  et  il  est'  garni  intérieurement  de  crins 
et  quelquefois  de  laine.  La  femelle  y  pond  quatre  ou  cinq 
(Bufs  d'un  fond  bkinc  verdàtre9  marqués. de  points  de 
même  couleur  pluik foncée»  et  qui  sont  plus  abondansvcï 
le  gros  bout, 

22.°  I^A.   FAIJVOTXE;   d'hiver,    ou  liE   TRAUÎE- 

'         BUISSON. 

I 

/  •     •  •  I 

Motacilla  modularis^.  LiN.  Sy^t.  nat.  ëdit.  1 3  y  gen.  9g. 
Lafauuçtte  de  haie^  BAIS.  Ornith,  tom,  3»  pag.  3^. 

Lorsque  les  ?L\itres  fauvettes  quittent  la  France  pour  aller 
au  loin  chercher  un  climat  qui  leur  convienne  davantage! 
c'est  le  moment  où  Ton  voit  arriver  chez  nous  la,  fauvette 
d'hiver ,  qui  voyage  toujours  de  compagnie.  A  leur  arrivée , 
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«es  petites  bandes  s'abattent  sur  les  haies ,  voltigent  de 
l>iiisson  en  buissQn ,  et  toujours  fort  iptès  de  terre.  Alors, 
sans  doute,  cesoÛAuior  n'ont  pas  beaucoup  de  vivacité  9 
â  raison  du  froid  de  la  saison ,  qui ,  lorsqu'il  devient  plus 
rigoureux  9  les  oblige  de  s'approcher  des  granges  où  on 
bat  le  blé,  dans  la  paille  duquel  ils  cherchent  à  découvrir 
quelques  menus  grains ,  quoique  la  foiblesse  de  leur  bec 
les  rende  niécessairement  insectivores  ;  cependant  l'empire 
du  besoin  les  force  de  s'accommoder  pendant  l'hiver  de 
cette  espèce  de  nourriture,  ou  bien  de  mourir  de  faim. 

Dés  qu'au  printemps  le  froid  se  relâche ,  la  fauve  tins 
'4^'hiver  disparoit  des  lieux  oà.  elle  a  passé  la  saison  rî- 
Çoureuse;  elle  se  retire  alors  dans  les  grandes  forêts ,  et 
surtout  dans  celles  des  montagnes  des  Vosges  :  c'est-lÂ 
qu'à  très-peu  de  distance  de  terre  elle  ^t  son  nid ,  qui 
est  composé  de  gramen ,  ide  mousse  et  de  crins  ;  la  fe- 
melle y  pond  quatre  ou  cinq  œufs  d'uiv  joli  bleu  ,  sant 
taches. 

Lorsque  ses  petits  sont  éclos  (nous  avons  constaté  ce 
fait  plusieurs  fois,  depuis  plus  de  trente  ans ) ,  si  quelque 
ennemi  semble  vouloir  attenter  à  leurs  jows,  elle  em- 
ploie une  ruse  qui  est  digne  d'admiration  ;  elle  sort  k 
l'instant  de  son  nid,  se  présente  au  -devant  de  l'objet 
qu'elle  redoute  >  voltjige  devant  lui  en  contrefaisant  la 
blessée ,  et  par  ce  stratagème  ,  qui  ne  peut  être  qu'une 
inspiration  de  la  nature  toujours  admirable  dans  ses  vues, 
elle  l'attire  loin,  du  dépôt  précieux  de  ses  plus  tendres  af- 
fections ^  et  lorsqu'elle  juge  son  ennemi  suffisamment  en 
défaut,  d'un  vol  rapide  elle  retourne,  bien  satisf^te , 
vers  ses  petits  1  ). 

1}  Le  premier  plumage  des  |eune&  de  cette  espèce  à^fauvettitt 


\ 
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La.  fauvette  d^hiver  porte  des  noms  dîfférens  ,  'suivaBi 
les  différentes  contrées  qu'elle  habite;  dans  les  Vo^es« 
par  exemple ,  où  elle  paroit  plus  abondante  que  partout 
ailleurs ,  et  où  elle  se  trouve  en  toutes  saisons ,  on  la 
nomme  fauvette  de  haie,  liti,  rossignol  d?hiver,  mouchée» 
haie ,  mx>uchet  et  traine^huisson  ;  dans  le  département  de 
Seine-et-Marne ,  gratte-paille  ;  dans  celui  de  TAin ,  burette  ; 
k  Marseille  ,  passerou  :  dans  le  département  de  la  Seine- 
JnCérieure ,  on  l'appelle  hrunette  ;  dans  celui  de  la  Dor-' 
dogne  9  passe-sourde  ;  dans  celui  des  Bouches-du-Rhône , 
grassetj  etc. 

Cet  oiseau  a  cinq  pouces  trois  lignes  de  longueur,  et 
huit  pouces  de  vol;  il  est  à  peu  près  de  la  grosseur  du 
rouge^gorge;  le  dessus  de  sa  tête,  ainsi  que  son  cou, 
sont  couverts  de  plumes  noirâtres  9  bordées  de  roussàtre 
et  de  cendré  ;  tout  le  reste  du  dessus  du  corps  est  un  mé- 
lange de  noirâtre  et  de  roux  :  on  voit  à  rextrémité 
des  plus  grandes  couvertures  du  dessus  des  ailes  9 
une  petite  tache  ronde  d'un  blanc  sale;  le  croupion  est 
d'une  couleur  verdâtre  obscurcie;  les  joues ,  ainsi  que 
la  gorge  ,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  ,  sont  d'un 
cendré  bleuâtre  ou  de  couleur  de  plomb  ;  le  ventre 
est  blanc;  les  jambes ,  les  côtés,  de  même  que  le  dessous 
de  la  queue ,,  sont  roussâtres  ;  les  grandes  pennes  des  ailes 


est  marqué  d'un  grand  nombre  de  petites  mouchetures  qui  quel- 
quefois ne  disparoissent  entièroment  qu'après  la  seconde  mue  ; 
ce  qui  a  induit  en  eigreur  plusieurs  ornithologistes ,  qui  ont  pris 
ces  jeunes  pour  une  espèce  distincte  et  séparée  ;  cette  méprise 
pouvaut  aToir  lieu  pour  tous  les  oiseaux,, et  surtout  pour  lei 
passereaux ,  il  est  facile  d'en  conclure  combien  i|  seroit  important 
pour  le  succès  de  l'ornithologie  qu'on  connût  tous  les  oiseeaix  àans 
leurs  différens  âges ,  afin  de  n'en  pas  entrgyer  l'étude  en  ©n  multi^ 
pliaat  incQnsidéréniei^t  les  espèces. 
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«t  de  la  queue  sont  brunes  ;  celles  des  ailes  ont  leur  bord 
extérieur  roussàtre,  et  celle  de  la  queue  Pont  verdâtre. 
L^Hs  est  de  couleur  de  noisette;  le  bec  est  noirâtre^  les 
fieis  sont  jaunâtres ,  et  les  ongles  bruns. 

Le  mâle  diffère  de  la  femelle  en  cela,  seul  qu'il  a  plus 
qu'elle  de  roux  sur  la  tête  et  sur  le  cou  ;  dans  celle-ci  ces 
inémes  parties  sont  plus  cendrées. 

23.°    LA    FAUVETTE    TACHETEE. 

Motacilla  nœifia.  LiN.  Syst.  nat.  édiu  i3 ,  gen.  1 14« 
Lafauy^ette  tachetée.  Bris.  Orn.  tom.  3 ,  pag.  386. 

'  Cet  oiseau,  qui  a,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue ^ 
'tinq  pouces  quatre  lignes,  et  huit  pouces  de  vol,  doaf 
les  ailes  ,  lorsqu'elles  sont  ployées ,  couvrent  la  moitié 
de  la  queue,  a  le  dessus  de  la  tête  et  du  corps  varié 
de  brunâtre',  de  jaunâtre  et  de  cendré;  sa  gorge  ,  le 
devant  de  son  cou  ,  et  le  dessous  de  son  corps ,  sont 
blanchâtres ,  excepté  la  poitrine,  qui  est  jaunâtre ,  tachetée 
de  noir  ;  les  pennes  de  ses  ailes  et  celles  de  sa  queue  sont 
noirâtres,  bordées  extérieurement  de  blanc;  l'iris  est  de 
couleur  de  noisette,  le  becbrun  Tougeâtl*e  ;  les  pieds  sont 
de  même  couleur,  et  les  ongles  noirs. 

Quoique  cette  fauvette  paroisse  donner  la  préférence 
au  climat  de  l'Italie  sur  celui  de  la  France,  dans  Tinté» 
rieur  de  laquelle  nous  sonunes  persuadés  qu'elle  n'est  pas 
fort  commiune;  néanmoins  elle  arrive  tous  les  ans,  au 
printemps ,  dans  les  montagnes  du  département  des  Vosges  9 
y  passe  la  belle  saison ,  et  s'en  retourne  en  automne. 

Tout  le  temps  qu'elle  demeure  avec  nous,  elle  n'habite 
que  les  prairies,  où  elle  établit  son  nid  à  un  pied  de 
terre,  à  peu  près,  dans  quelques  toufies  d%fortes plantes ^ 
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elle  le  construit ,  Gomme  presque  toutes  celles  dt  «m 
espèce ,  d'herbes  sèches  à  Pextérîeur  y  et  d'un  peu  de 
mousse  et  de  crin  en  dedaâs.  La  femelle  y  pond  quafre 
ou  cinq  œufs  d'un  blanc  sale ,  marqués  de  quelques  lignes 
légères  et  de  quelques  taches  d'un  brun  marron  ;  elle  ne 
le  quitte  pas  un. instant ,  jusqu'à  ce  que  ses  .petits  soient 
éclos  9  et  elle  se  laisseroit  prendre  sur  ses  œu&  pbitôt 
que  de  les  abandonner.  Ce  tendre  attachement  pour  sa 
progéniture  ajoute  à  nos  yeux  infiniment  de  prix  aiuc 
qualités  aimables  qui  caractérisent  cet  oiseau  ^  et  lesySiu- 
vèttes  en  général. 

Pendant  tout  le  temps  que  dure  l'incubation,  dontî<( 
soin  est  le  partage  de  la  femelle  seule  ;  le  mâle  se  tient  à 
quelque  distance  d'elle ,  cherche  à  la  désennuyer  par  un 
chant  doux  et  peu  soutenu  ,  qu'il  n'interrompt  qpie  pou^ 
aller  lui  chercher  de  la  nourriture. 

24-^    LA    FAUVETTE    DES   ALPES. 

Motacilla  alpina.  LiN.  Syst.  nat.  ëdit  i3  ^  gen.  ii4« 


.k   •   «   • 


C'est  sur  les  Alpes ,  comme  sur  les  hautes  montagnes 
du  département  de  l'Isère  ,  sur  celles  de  l'Hérault ,  et 
quelquefois  y  mais  plus  rarement,  sur  celle  des  Vosges  > 
nommée  le  Balon ,  que  se  rencontre  cette  fauveitt^  Is 
plus  grande  de  toutes  celles  de  son  espèce ,  puisqu'elle 
est  de  la  taille  du  proyer.  Elle  a  du  bout  du  bec  à  l'extré- 
mité de  la  queue  ,  sept  pouces  de  longueur  ,  et  onze 
pouces  de  vol. 

Le  dessus  de  sa  tête ,  son  cou  et  son  dos ,  sont  d'un  gris 
cendré ,  varié  cependant  de  brun  sur  le  dos  ;  les  couver- 
tures supérieures  de  ses  ailes  sont  noirâtres^  tachetées  dr 
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l)lanc  vers  la  pointe  de  chaque  plume  ;  les  grandes  penne$ 
des  ailes  sont  brunes  9  bordées  extérieurement  de  blan- 
châtre ;  les  moyennes  ,  de  même  couleur  ^Mont  extérieu- 
xement  bordées  deroussàtre;  les  couvertures  supérieures 
de  la  queue  sont  brunes.^  bordées  de  gris  verdàtre ,  et 
terminées  par  une  tache  roussàtre  placée  sur  le  côté  in- 
férieur. 

Cette  fauvette  a  la  gorgé  blanche  ^  mouchetée  de  deux 
couleurs  brunes  difTéjrentes ;  tout  le  dessous.de  son. corps 
est  varié  de  gris,  et  de  roux  plus  ou  moins  foncé  j  les  cou- 
vertures du  dessous  de  sa  queue  sont  marquées  de  blanc 
et  de  noirâtre.  S^  queue,  qui  est  un  peu  fourchue,  et  qui 
a  deux  pouces  et  demi  seulement  de  longueur ,  dépass^  * 
les  ailes ,  lorsqu'elles  sont  ployées ,  d'un  pouce  à  peu  près  ; 
son  bec  est  noirâtre  dans  toute  sa  longueur ,  excepté  la 
base  de  la  mandibule  inférieure,  qui  est  jaune;  l'iris  de  ses 
yeux  est  brun  ;  ses  pieds  sont  jaunâtres ,  et  ses  ongles  ^ 
dont  le  postérieur  est  plus  épais*,  sont  bruns. 

Cet  oiseau  ne  s'éloigne  jamais  des  hautes  montagnes 
qu'il  habite,  que  lorsqu'il  y  est  forcé  par  la  trop  grande 
abondance  de  la  neigty  etj  quand  là  nécessité  le  presse, 
alors  il  descend  dans  li  plaine  ,  où  on  le  voit  souvent 
courir ,  en  filant  sur  la  terré'-,  à  la  manière  des  caiUes  ;  s'il 
se  pose  quelquefois  sur  des  pierres ,  on  Be  le  voit  jamais 
pour  cela  se  percher- sur  les -arbres. 

C'est  toujours  par  petites  troupes , que  les  ^mvc^^w  de$ 
Alpes  se  rassemblent,  et  .elles  ont  un  cri  particulier  qui 
est  le  signal  du  rassemblement.  Tatat  que 'le  froid  est 
supportable,  elles  se  tiennent  volontiers  dans  les  champs;' 
mais  s'il  devient  plus  âpre,  alors  elle  se  retirent  dans  les 
prairies  humides  et  près  de  quelques  fontaines  dont  les 
eaux ,  moins  froides ,  gèlent  les  dernières.       ' 

Le  nid  de  \si  fauvette  des  Alpes  ^  dont  ]A;Qourriture  coc* 
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sisie  en  grains  comme  en  insectes ,  est  composé  de  mousse 
et  de  graminées;  elle  le  place  dans  le  creux  de  quelques 
rochers,  et  tfAtjours*  à  l'abri  du  vent  du  nord  i  ):  la  fe« 
melle  y  pond  cinq  ou  six  œufs  d'une  coufeur  à  peu  prés 
semblable  à  la  couleur  du  ventre  de  cet  oiseau. 

Le  mâle  et  la  Bèçièlle  se  ressemblent  parftdtement  ;  ils 
sont  absolument  de  même  taille,  et  on  ne  trouredans 
leur  plumage  aucune  nuance  qui  puisse  les  faire  distin- 
guer l'un  de  Pautre.  Tous  deux  sont  d'un  caractère  si 
sauvage,  si  sombrç  et  si  mélancolique,  que,  quelques 
soins  que  l'on  se  donne ,  il  est  impossible  de  les  habituer 
k  la  domesticité ,  dans  laquelle  ils  périment  en  peu  de 
Jours  2). 

^5.^    LE    PITCHOU. 

ê  -    •  . 

MotacîHaprov^incialisJLlîf,  Syst.pat.  édît.  i3,  g.  ii4> 


.  Cette  fauvette  ^  quis  nous  plaçons  ici  comme  la  dernier^ 
espèce  que  ,nous  connoissions  pour  être  indigène  de  la 
prance  9  ne  se  trouve  guéres  que  dans  le  département  des 
Bouches-durRhôiBç,,^  011  eUfi  .a  reçu  le  nom  vulgaire  de 
fitchou^  qui,  en  langue  provençale,  àgmûe  petit  et  menu. 


'  1)  C'est  de  l'habitade  qu'a  cet  oiseaa  de  placer  son  nîd  dans  les 
fissures  de  quelques  :  rochers^  que  Béloa  a  prétendu  que  le  nom 
de  fauvet{e ,  que  les  anciens  ainsi  que  les  modernes  lui  ont 
donné ,  tire  son  étymologie  ;  mais  i\  paroit  plus  probable  ,  comme 
le  remarque  Ménage,  qu'il  yient  de  la  couleur  fauve  du  plumage 
de  la  plupart  de  ces  oiseaux. 

a)  Cette  fauuette  porte  dans  le  pays  qu'elle  habite  le  nom  de 
pegot  ou  de  pec ,  qui ,  dans  le  langage  vulgaire  de  ces  contrées , 
signifie  un  imbécille. 
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.  £n  e$et,  cet  oiseau  n'est; pas  plus  gros  que  le  roitdet  :  il* 
n'a  de  longueur  totale  9  mesuré  de  Pextréinîté  du  bec  4 
celle  de  la  queue ,  que  cinq  pouces  trois  lignes ,  et  huit 
pouces  de  vol  ;  lorsque  ses  ailes  sont  ployées ,  elles  n'at* 
teignent  que  jusqu'à  l'origine  de  sa  queue  qui  iait  presque 
la  moitié  de  la  longueur  totale  de  l'individu. 

Tout  son  plumage,  en  dessus  du  corps,  à  partir  du 
sommet  de  la  tête  jusqu'à  la  queue,  est  d'un  cendré  foncé: 
les  pennes  de  ses  ailes ,  ainsi  que  celles  de  sa  queue ,  sont 
de  cette  même  couleur  ;  mais  elles  sont  bordées  intérieu- 
rement de  noirâtre,  et  extérieurement  de  cendré  plus 
clair  que  le  fond  de  la  penne.  Tout  le  dessus  du  corps  , 
depuis  la  gorge  inclusivement,  jusques  et  y  comprises  les 
couvertures  du  dessous  de  la  queue  ,  est  d'une  couleur 
rousse,  ondée  et  variée  de  blanc  ;  l'iris  est  couleur  de 
noisette;  le  bec  est  blanchâtre  à  sa  base  ,  et  noirâtre  à  sa 
pointe  ;  les  pieds  sont  jaunâtres ,  et  les  ongles ,  qui  sont 
très-menus ,  excepté  le  postérieur  qui  est  asj^ez  gros ,  sont 
brunâtres. 

Nous  ignorons  la  plupart,  des  habitudes  de  cette  fauvette . 
surtout  la  manière  dont  elle  construit  son  nid ,  ainsi  que 
l'endroit  où  elle  le  pose ,  et  la  couleur  de  même  que  le  nom- 
bre des  œufs  que  la  femelle  pond  :  nous  savons  seulement , 
diaprés  quelques  notes  de  M.  Guys  de  Marseille ,  consi- 
gnées dans  l'ouvrage  de  M.  de  BufiTon ,  que  cet  oiseau  rode, 
pendant  le  jour,  autour  des  choux  ,  entre  les  feuilles 
desquels  il  trouv-e.  les  insectes  dont  il  se  nourrit  ;  que 
durant  la  nuit  il  se  retire  entre  ces  mêmes  feuilles ,  afiq. 
de  se  soustraire  à  la  poursuite  de  la  chauve-souris,  qiûj^ 
selon  cet  auteur,  est  son  ennemi. 

Mais  ne  seroit-on  pas  fondé  à  penser  que  cette  assertion 
est  encore  un  de  ces  préjugés  populaires,  fruit  d'una 
«rédiidité  trop  facile ,  et  g[ui  f^t  d^e  foi^  a  dénaturé  des 


/ 
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&its  simples ,  qui  pouf  être  éclaircis  ne  demandoienf  que 
quelques  recherches.  L^histoire  dupitchou,  relativement  à 
la  chaiwe^souris  ;  pourroit  bien  être ,  pour  cette  raison , 
très-apocryphe  j  et  il  seroit  très  -  possible  qu'en  obser- 
vant plus  attentivement  la  démarche  de  la  chauve^souris  ^ 
on  ne  découvrit  dans  ce  quadrupède  volant  d'autre  in- 
tention çue  celle  de  saisir  ,  pendant  les  crépuseules ,  les 
phalènes  qui  s'échappent  et  qui  rôdent  autour  des  choux^ 
comme  on  voit  le  pitchou  y  chercher  pendant  le  jour  les 
larves  qui  les  produisent. 

26.^   LE    ROITELET. 

Motacilla  régulas*  Lin.  Syst.  nat*  éd.  i3j  gen.  11 4* 
Lepoul,  ou  souci.  Bris.  Ornitli.  tom^  3, pag,  i'jg. 

(  Voyez  la  planche  XV  de  cet  ouvrage. } 

L'usage  semble  avoir  prévalu,  surtout  dans  la  ci-devant 
Lorraine ,  d'appliquer  le  nom  de  roitelet  au  troglodite^  et 
de  nommer  noisette  le  véritable  roitelet.  Dans  quelques 
autres  départemens  on  appelle  cet  oiseau  roitelet  couronné^ 
poul^  souci,  sucet,  petit  sucet ,  suet  ^  petit-hœuf  ^  petit  doré ^ 
dissurdet ,  etc. ,  et  on  désigne  le  trogloâite  sous  la  déno- 
minàtion  simple  de  roitelet, 

Uoiseau  dont  il  est  ici  question  est  le  plus  petit  de  ceux 
qui  vivent  en  France  :  il  a  le  corps  si  grêle  qu'il  s'échappe 
facilement  à  travers  des  mailles  de  tous  les  filets ,  et  qu'il 
outrepasse  les  barreaux  de  la  cage  dans,  laquelle  on  l'a 
renfermé  ;  il-  n'a  que  trois  pouces  six  lignes  de  longueur^ 
de  l'extrémité  du  bec  à  celle  de  la  queue ,  et  six  pouces  de 
vol  ;  lorsque  ses  ailes  sont  ployées ,  elles  atteignent  le» 
deux  tiers  de  la  longueur  de  sa  queue. 

Les  plumes  qui  recouvrent  le  sommet  de  sa  iète  sont 
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longues  9  un  peu  effilées  y  et  d'une  belle  couleur  d'un  jaune 
doré;  elles  sont  accompagnées^  de  chaque  côté,  d'une 
petite  touffe  de  plumes  noires-  qui  leur  servent  comn^ 
d'encadrement ,  et  dans  lesquelles  elles  paroissent  enfon-* 
çées^  Voiseau  peut  à  volonté  "redresser  ces  belles  plumes/ 
qui  lui  forment  alors  une  huppe  d'un  éclat  éblouissant. 

Le  roitelet  a  le  derrière  de  la  tête  et  du  cou,  le  dos,  le 
croupion,  les  plumes  scapulaires,  ainsi  que  les  couver- 
tures du  dessus  de  la  queue ,  d'une  couleur  olivâtre  y 
teintée  d'une  foible  nuance  de  jaunâtre  $  les  plumes  qui 
entourent  la  base  de  son  bec,  ses  joues,  le  devant  de  son 
cou  et  le  dessous  de  son  corps ,  sont  d'un  gris  rouuâtrey 
teintées  d'olivâtre  sur  les  côtés.  On  remarque  sur  chaque 
aile  deux  bandes  transversales  blanchâtres ,  qui  sont  for^ 
jnées  par  la  bordure  de  leurs  couvertures  supérieures ,  qui 
est  de  cette  même  couleur  -,  les  grandes  pennes  des  ailes 
sont  d'un  gris  brun ,  bordées  extérieurement  d'olivâtre 
et  intérieurement  de  blanchâtre  ;  celles  de  la  queue  sont 
d'un  gris  brun ,  bordées  des  mêmes  couleurs  et  de  la 
même  manière  q^e  les  pennes  des  ailes.  L'iris  est  d'un 
brun  foncé,  le  bec  noir  ;  les  pieds  et  les  ongles  sont  de. 
la  même  couleur. 

La  huppe  de  la  femelle ,  au  lieu  d'être  d'une  bcjle  cou-'. 
leur  aurore ,  comme  celle  du  mâle ,  n'est  que  d'un  jaune 
de  citron,  et  les  nuances  de  son  plumage  sont  généra- 
lement plus  foibles  que  celles  du  mâle  :  elle  n'a  pas  non 
plus ,  comme  lui ,  de  teinte  jaune  sur  le  dos. 

Dans  plusieurs  départemens ,  et  surtout  dans  les  mon- 
tagnes de  celui  des  Vosges ,  on  volt  cet  oiseau  dans  toutes 
les  saisons  ,  et  plus  particulièrement  encore  pendant 
Fhiver. 

Nous  avilis  dans  ces  mêmes  montagnes  une  variété  de 
roitelet  qui  n'y  paroit  qu'en  hiver  ;  il  diffère  de  l'autre. 


Sjo  tableau   ÉLÉiMENTAIRE 

^1  ce  que  sa  couronne  n'est  qu9  d'un  jaune  foible  de 
paille  ;  que  tout  le  reste  de  son  plumage  offre  des  couleun 
moins  vives,  et  qu'un  tndt  d'un  gris  blanc  lui  tra?viei«e  la 
tçmpe  au-dessus  de  l'œiL 

Le  roitelet  se  tient  ordinairement  dans  les  bois ,  où  on^ 
le  voit  voltiger  d'arbre  en  arbre ,  grimpant  le  loAg  do 
leurs  branches  9  et  s'y  suspendant  dâtns  toutes  sortes  d'at* 
titudes  9  comme  le  font  la  plupart  des.  mésanges. '^ 

Il  niche  or^nairement  dans  les  forêts  j  quelquefois  eè' 
pendant  dans  les  ifs  et  les  charmilles  de  nos  jardins  i). 
Pans  les  montagnes  des  Vosges ,  où  il  est  extrêmement 
abondant  Tété  comme  Thiver ,  c'est  toujours  sur  les  sapins 
qu'il  établit  son  nid. 

Dès  le  mois  de  septembre,  et  durant  toute  la  saison 
rigoureuse  de  l'hiver,  on  ne  le  voit  dans  ces  contrées 
qu'en  bandes ,  quelquefois  tris-nombreuses ,  qui  se  mêlent 
volontiers  avec  d'autres  bandes  de  petits  oiseaux  qui  ont 
un  même  genre  de  vie ,  tels  cpielàmés0nge  à  longue  queue, 
la  mésange  huppée ,  etc. 

Son  nid ,  de  forme  sphérique ,  est  artistement  et  soli- 
dement tissu  de  mousse  et  de  toiles  d'araignées  en  dehors; 
le  dedans  est  garni  d'un  duvet  plus  doux  et  plus  moel-» 
lenx  :  c'est  dans  ce  nid ,  qui  n'a  qu'une  petite  ouverture 
sur  le  c6té,  que  la  femelle  pond  six  et  quelquefois  juS' 
qu'à  huit  œufs^,  qui  ne  sont' guères  plus  gros  que  des  pois 
et  qui  sofit  d*une  couleur  blanche  teintée  de  rose. 

La  première  àe  ces  deux  espèces  de  roitelets,  qui  ha^ 
bitént  les  montagnes  des  Vosges,  a  un  ramage  doux,  filé, 


i)  Quoîqne  le  roitelet  paroisse  en  assez  grande  abondance  sur 
les  pias ,  les  sapins,  les  picéas  et  autres  arbres  toujours  verts  du  Jardin 
des  Plantes  de  Paris  ^  néanmoia)  il  est  reconnu  qu'irii'y  a  jamais 
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tris-Agréable  >  et  que  Ton  ëcoiite  avee  plaisir  dans  le  tempà 
que  Pamour  en  anime  les  aecens  mélodieux» 

Ce  ioli  oiseau  se  Botirrit  dé  très-petits  insectes  que^ 
pendant  l'été  ^  il  attrappe  très-lestement  an  vol.  Dm^ 
vant  rhiver ,  on  le  Toit  ehercher  ^  dans  les  gerçures 
et  dans  le  terreau  formé  paj^  ta  pourriture  de  quel- 
4}ues-uns ,  les  larves  de  ces  mêmes  insectes ,  dont  il  est 
très -friand,  lors  même  qu'il  ne  se  trouve  pressé  par 
«ucun  besoin. 

27.*^    LE   TROGLODYTE. 

Motatitla  troglodytes,  tlN*  Sysl.nai*  ^dîl.  i3,  g»  1 14» 

Le  roitelet.  Bris.  Oroith.  tom^  3  »  pag«.  4^5. 

« 
(  Vôye%  la  planche  XV  de  cet  onVrage.  ) 

Le  ttogïoàylé  i),  auquel,  eoifiuie  nous  avons  dit  plus. 
haut,  on  donne  vulgairement  et  improprement,  dans 
la  presque-iotalité  de  la  France,  le  nom  de  roitelet,  est, 
après  Celui-ci,  le  plus  petit  de  nos  oisiaux;  car  il  n'a  ^ 
du  bout  du  hec  à  celui  de  la  qûeiie,  que  trois  pouces 
neuf  fignes  de  longueur  >  et  six  pouces  de  vol.  Lorsque 
ses  ailes  sont  ployées ,  elles  atteignent  la  moitié  de  la 
longueur  de  sa  queue. 

Cet  oisâou  est  connu ,  dans  les  diverses  contrées  de  la 


1 1 1 1 


t)  h^Srà^bdytt  tire  son  étymolagk  du  fttot  grec  trogiodyfen ,  qài 
•i^nlfie  habitant  des  antres  ou  de^  ca?«jpnes  :  cette  dénomiaatloa 
contient  d'autant  mieux  à  V oiseau  dont  il  est  ici  qaestion  ,  qu'on 
le  Toit  en  etiPet,  surtout  pendant  Thiver,  entrer  et  sortir  iooe^ 
•amment  des  ftintes  de  quelques  murailles. 

t»   u  ai 
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France,  sous  des  noms  tout-à-fait  disparates.-. Dans  le  dé» 
partement  des  Bouches-du- Rhône,  par  exemple,  on  l'ap- 
pelle vaque' petoué  et  roi-lfedelet;  daxis  celui.de  la  Charente , 
Toi'bouti;  dans  le  département  de.  Loir-et-Cher ,  il  porte 
le  nom  de  roi-htry;  dans  celui  de  la  Vienne,  il  est  connm 
sous  celui  de  quion^quion  ;  dans  celui  de  la  Gironde ,  arre" 
fit;  dans  le  département  de  la  Seine-inférieure,  on  rap- 
pelle rthètre  et  heziéhxin^  ou  rouhertaud  ;  dans  celui  du 
Loiret,  ratillon^  petit-rat;  dans  celui  de  la  Côte -d'Or, 
fourre-huisson  et  roi  de  froidure;  enfin,  dans  celui  des 
Vosges ,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres ,  il  n'est  connu  que 
fious  le  nom  de  roitelet,  / 

Le  dessus  de  sa  tête ,  son  cou ,  son  dos ,  ses  plumes  sca- 
^ulaires ,  ainsi  que  son  croupion ,  sont  d'un  brun  rous- 
sàtre  ;  les  couvertures  du  dessus  d':  sa  queue  sont  d*ùn  brun 
plus  roux ,  et  rayées  presque  imperceptiblement  de  brun 
pur  ;  ses  îoues  sont  tachetées  de  blanc  roussâtre  ;  et  il  a' 
au-dessus  de  l'œil,  sur  chaque  tempe,  une  tache  de  cette 
ïnéme  couleur.  Sa  gorge ,  le  devant  de  son  cou ,  ainsi  que 
sa  poitrine ,  sont  d'un  blanc  teinté  de  roussâtre  ;  son  ven- 
tre^ ses  côtés  et  ses  jambes  sont  d'un  brun  roussâtre,  rayé 
transversalement  de  brun  pur.  Les  plumes  de  son  yenti*e  et 
les  couvertures  du  dessous  de  sa  queue  sont  .marquées ,  à 
leurs  pointes,  d'un  peu  de  blanchâtre;,  les. grandes  cou- 
vertures supérieures  de  ses  ailes,  de  même  couleur  que 
le  dos ,  sont  rayées  transversalement  de  brun  ;  les  moyen- 
nés,  également  d'un  brun  roussâtre,  sont  marquées,  i 
leur  extrémité,  d'une  petite  tache  ronde  et  blanchâtre* 
Les  pennes  de  ses  ailes  sont,  en  dessus ,  brunes  du  côté 
intérieur,  et  d'un  brun  roux,  rayé  transversalement  de 
brun  pur,  du  côté  extérieur;  en  dessous  l' elles  sont  cen- 
drées ;  les  pennes   de  sa  queue  sont  aussi  d'un    brun 
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toux  1  )  ;  mais  elles  sont  rayées  de  petites  lignes  transver- 
sales d'un  brun  pur. 

«  Cet  oiseau^  dit  M.  de  BuSon^  ^st,  par  son  plumage ^ 
«  une  bécasse  en  raccourci  :  aussi,  ajoute-t-il,  j'ai  vu  des 
«  enfans  à  qui  la  bécasse  étoit  connue,  du  premier  moment 
«  qu'on  leur  montroit  le  troglodyte ,  l'appeler  petite  bé^ 
^  casse,  ^  L'iris  de  ses  yeux  est  noir$  la  mandibule  su- 
périeure de  son  bec  est  noirâtre,  et  l'inférieure  brune  j 
ses  pi^ds,  ainsi  que  ses  ongles,  sont  d'un  gris  brun. 

Le  troglodyte  vit  de  vermisseaux ,  de  mouches  et  d'au- 
tres petits  insectes.  Uété,  il  se  tient  dans  les  bois,  où  il 
construit  son  nid  près  de  terre  ou  à  terre  même. 

Dans  les  montagnes  des  Vosges ,  c'est  presque  toujours 
«ous  r^bri  de  quelques  rochers  qu'il  le  fixe  solidement. 
Ce  nid,  d'une  forme  sphérique,  ne  semble  être,  à  l'exté- 
rieur, qu*un  amas  de  mousse  informe  qui  le  fait  échapper 
aux  recherches  des  dénicheurs;  mais  intérieurement  il 
est  fabriqué  avec  une  grande  propreté  :  il  n'a  qu'une  entrée 
étroite ,  qui  est  située  sur  un  des  côtés. 

La  femelle  y  pond  neuf  à  dix  œufs  d'un  blanc  terne, 
avec  une  zone  de  points  rougeàtres  au  gros  bout  2).  Il 
n'est  pas  rare  de  rencontrer,  surtout  au  printemps,  dans 


1)  Les  douzes  pennes  de  la  queue  du  troglodyle  sont  singulière- 
inent  étagées  j  la  plus  extérieure  de  chaque  côté  et  les  deux  da 
milieu  sont  sensiblement  plus  courtes  que  les  autres,  en  sorte 
que  lorsque  cet  oiseau  étale  cette  queue  en  volant  ^  on  diroit 
Qu'elle  est  à  deux  pointes. 

1]  Il  est  peu  ^oiseauk  aussi  difficiles  à  élever  à  la  bûchette  qu« 
\e  troglodyte  ;  on  y  parvient  cependant  avec  des  soins  et  de  la 
patience  il  suffit ,  pour  cela ,  de  le  tenir  bien  chaudement  dans 
son  oid  )  de  lui  donner  peu  et  souvent ,  pour  unique  nourriture  | 

ai  * 
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ce  nid ,  des  jeunes  de  souris  ou  de  mulots  qui  s'en  sont 
emparés. 

A  rapproche  de  l^îver,  ce  jolî  petit  oiseau  quitte  les 
bois  et  s^approche  de  nos  habitations  ;  il  s'introduit  alors 
dans  les  fentes  des  mnrailles.  et  surtout  dans  les  bû» 
chers ,  où  il  entre  et  d*où  il  ressort  précipitamment  ^ 
en  àgîtstnt  sans  cesse  ses  ailes  dSm  trémoussement  ra- 
pide ,  et  tenant  toujours  sa  queue  relevée*  Il  accom- 
pagne ses  mouvemens  d\in  petit  cri  incessamment  ré- 
pété. Il  a  aussi  un  chant  doux  et  flûte  $  qui  paroit  d'autant 
plus  agréable  quil  est  le  seul  ramage  que  l'on  entende 
dans  cette  triste  saison  ;  il  Tanime  davantage  à  mesure 
qull  y  a  une  plus  grande  abondance  de  neige.  Lorsque 
cet  oisedu  chante ,  il  imprime  à  sa  queue  un  petit  mou« 
vement  très- vif  de  vibration  de  droite  à  gauche* 

Le  troglodyte  est,  avec  le  rouge^gorge^  un  de  no» 
oiseaux  les  moins  défîans  ;  il  est  si  curieuit  que ,  dans 
le  temps  dé  la  pipée,  il  pénètre  à  travers  le  feuillage* 
des  branches  qui  composent  la  loge  du  pipeur ,  qull  con- 
sidère sans  crainte  ,  et  avec  une  sorte  de  confiance  et 
tnéme  de  fkmiliarité. 


"âe  la  pâtée  composée  de  cœur  de  veau>  haché  bien  menu ,  avec 
"tTe  la  mie  de  pain  détrempée  et  mêlée  de  quelquea  moudies;  et 
lorsqu'il  mange  seul,  on  fabrique  dans  sa  cage  une  espèce  di 
petite  h>ge  avec  du  drap  rouge ,  dans  laquelle  il  aime  à  se  retirer. 
Quand  un  amateur  de  ces  sortes  d'éducations  innocentes  est  par* 
Tenu ,  sur  huit  ou  dix  petits  ,  à  en  conserver  nn  ou  deux ,  il  est 
dédommagé  de  ses  peiues  pw  le  j^lai^ir  de  le»  entendre  chanter  » 
tnèac  pendant  ThiTcr. 
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a8.°    LE    GRAND    POUILLOT    l). 
Trochyïus lotharingiais.  LiN.  Syst.  nût.  éd.  1 3|  g.  1 14- 


Ce  pouillot^  qui  noiis  arrive  4^u  printemps  et  qui  nous 
quitte  en  automne ,  est  extrêmement  commun  dans  tous 
les  bois  du  département  des  Vosges ,  où  on  le  voit  tou- 
jours perché  au  sommet  des  plus  grands  arbres  :  c'est  de 
cette  embuscade  qu'il  s'élance  d'un  vol  rapide  sur  les  in- 
sectes qui  voltigent  autour  de  l^^  et  il  retombe  aussitôt 
à  la  place  d'où  il  étoit  parti* 

On  nomme  vulgairement  dans  ces.  contrées  cet  oiseau 
puits,  à  raison,  sans  doute  ^  de  ce  petit  cri  qu'il  fait  sou- 
vent entendre  et  qui  semble  être  l'expression  de  ce  mot. 
Le  vulgaire  s'imagine ,  et  c'est  un  adage  dans  ces  contrées 
que  ce  cri,  plus  fréquemment  répété  qu'à  l'ordinaire,  est 
une  annonce  certaine  de  la  pluie.  Cet  oiseau  a,  en  outre ,  un 
chant  particulier  qui  est  fort  agréable ,  et  que  l'on  écoute 
avec  plaisir  dans  les  beaux  jours  du  premier  printemps. 

Le  grand  pouillot  est  d'un  tiers  plus  gros  que  le  roi'> 

téUt;  sa  gorge  est  blanche;  chacune  de  ses  tempes  est 

traversée  par  une  ligue  étroite ,  de  cette  même  couleur , 

.  qui  passe  au-dessus  de  l'œil.  Sa  poitrine  et  «on  ventre 

sont  blancs,  teintés  de  roussAtre  >  sa  tête  et  tout  le  dessus 


i)  Il  est  probable  que  le  nom  de  pouillot  que  l'on  a  donné  à  cçt 
oiseau^  ainsi  qu'au  suivant^  yieat  du  mot  latin  pus  i  II  as  ,  qui  veut 
dire  très-petit  :  or  les  dénominations  de  grand  et  de  pouillot 
semblent  ici  contradictoires  ;  mais  on  doit  faire  attention  qu'elles 
n'y  sont  employées  que  pour  désigner  un  oiseau  moins  pctil; 
qu'un  autre  de  même  espèce. 
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de  son  corps  sont  un  mélange  de  noirâtre  et  de  blane 
roussàtre.  Les  couvertures,  ainsi  que  les  pennes  de  ses 
ailes ,  de  niême  coyleur  que  le  dessus  de  son  corps  y  sont 
largement  frangées  de  blanc  roussàtre  clair.  Du  reste, 
cette  espèce  ressemble  au  petit  p.ouillQt.  Nou$  n*ayons  jpas 
pu  parvenir  à  connoitre  son  nid,  non  plus  que  ses  œufs  i). 
Il  a  Piris ,  le  bec ,  les  pieds,  ainsi  que  les  ongles,  de  même 
couleur  que  ceux  du  petit  pouiUot. 


o 


29.  LE  PETIT  POUILLOT  OU  LE  CHANTRE. 

Motacilla  trochîlus.  LïN.  Syst.  nat.  ëdit.  1 3 ,  g.  t  1 4* 
Le  pouillot  ou  le  chantre,  Bris.  Ornith.  t.  3,  p.  479» 

Cet  oiseau  est  un  des  plus  petits  de  ceux  qui  se  trou- 
vent en  France  :^) ,  où  il  est  connu  sous  des  noms  vul- 
gaires différens,  qui  lui  viennent,  sans  doute,  ou  de  son 
chant ,  ou  de  la  forme  de  son  nid ,  ou  enfin  de  sa  petite 
faille. 

Dans  le  département  des  Vosges ,  ainsi  que  daiis  toute 


1)  Quelques  auteurs  prétendent  que  la  ponte  de  ce  pouillot  e3t 
ordinairement  de  quatre  ou  cinq  œufs  d'un  blunc  terne  ,  piquetés 
de  rougeâ  le  ;  que  son  nid,  formé  en  boule,  est  placé  à  terre', 
au  pied  d'un  buisson,  ou  di.ns  les  herbes  hantes,  ou  enfin 
sur  le  revers  d  un  fossé  ;  et,  comme  il  est  extérieurement  con^ 
truit  de  mousse  ,  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  soit  si  difficile  à 
déctmvrir,  et  que  nous  n'ayoi;^  pu  y  parvenir  pendant  plus  de 
vingt  ans  de  recherches. 

2)  Le  petJ  joui-lot  est  un  oi'ieau  si  folble,  que ,  lorsqu'on  veuf 
se  le  procurer  pour  une  collection  ,  il  faut  charger  son  rusîl  et  1© 
tirer  «ver  du  sable  ,  pu  seulement  lui  jeter  une  motte  de  terre, 
dont  les  parcelles  ,  en  se  heurtant  contre  les  branches  qui  l'aToi- 
linent ,  l'étoujrdisseftt  et  Tabaiteût, 
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la  'ci-deyant  Lorraine ^  pkr;  exemple,  il  n'est  connu  que 
sous  les  dénominations  vulgaires  de  luit  y  de  puit  ou  de 
bœuf:  cette  dernière  ne  lui  a,  sails  doute,  été  donnée 
que  par  ironie,  à  raison-déisa  petite  taille;  et  on  lui  a 
«ûrement  appliqué  les  deux  ftntrês  à  cause  de  ces  sons 
qu'il  semble  articuler >  et  q«*a  ne  cesse-  de  répéter  et  de 
faire  eilVènâri?',  stkttoiit  en- âùtomn'e."  i 

Il  est  uû  del^  prte^miérs  oiseaux  <}Ui  nous  annoncent  le 
retour  du  priki temps  j  il*  rirrive  dans  nos  contrées  par 
troupes  de 'quittze  ouï  ^lifgt^  dès  1» 'fia  de  févriei*  ouàia 
eommencetnèlU  de'msrrsy 'ct'il  n6us  abandonne  poûi^'léft 
pays  méridionaux  désole  mâi^ii  d'octobre.  '  "^ 

Durant  Pété ^ -il  se  tienl  hdbitué^Ûement  dans  lié»  lioisl 
là  ;  il  se  idourrit  dlnjsecteâ  et  dé  ïnéûchejroiiir  Aià  coin^ 
men cernent- dé  l^uitomne-,  il  vient,  avant  son-' départ^ 
visiter  nos  jardins  et  nos-  vergers  ,•  parce  qu'alolrs  il  y 
•trouve',  plus  'tard'  qiie  'dànS  'lés  béis ,  de  qiidi' virre. 
Il  est  continuellëihent  ejl  *4m>uvfctariëirït  ;  et  lors  méthé 
qu'il  est  posé,  on  remarque  dans  sa  queue  une  sorte  de 
frétillement.-  - ^ -   i  •    î      -  *  -  -     '  ■- 

Cet  oiseau. fait  entendre  dans  les  beaux,  jours  du  pKja* 
temps  et  de  fél^  u'nj  cHâni.  doux,  filé,  et  d'autant  plus 
agréal)ré,*q^il  est  Compôiséde  ^rois  bu  quatre  variations  mo*- 
dulées ,  qui , .  sans  doute ,  lui  ont  valu  le  surnom .  de 
chantre,  .  . 

Il  fait  son  nid  avec  beaucoup  d'art  et  de  ,$pinsjil\Ie 
place  dans  l'endroit  le  plus  épais  d'un  bmsson ,  ou  bien 
dans  une  touffe  d'herbes.  Ce  nid  est  construit  de  mousse 
çn  dehors ,  et  en .  dedans  il  est  garni  de  laine  et  de  crins  5 
il  lui  iniprime  une  forme  ^  sphérique ,  n'ay^t  qu'une  pe- 
tite ouverture; sur  l'un  dç;^  i^tés.,  que  la  femelle  a  l'at-» 
.tention  de  Sèrjoieip  encore  soigneusement  lorsqu'elle  est 
sur  ses  œu& ^'^ùi  sont  d'une  couleur  blanchâtre,  piquetés 
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de  rougeàire.  Leur  nombre  est  de  quatre  ou  cinq  ten- 
lement  i).         . 

Ce  pouillol  n'est  p^  ]^u$  gros  que  le  roitelet;  mais  il  est 

plus  svelte  ^et  d'une  forme  plus  alongée.  Le  dessus  de  st 
tête,  le  derrière  de  son  cou  et  tout  le  dessus  de  son  corps ^ 
sont  d'une  couleur  d'^liye  c^iaire.  Sa  gorge»  le  devant  de 
son  cou  et  tout  le  dessous  de  son  corps  ^  sont  iaunàtres. 
Il  a  de  chaque  côté*  de  la  tête  un  trait  tr^p^versal  qui 
passe  au-dessus  des^yçux»  ^t  une  tache  sur  le  pli  de  l'aile, 
qui  sont  de  cette  dernièris  couleur.  Le.  vcsttre  est  dim 
plane  plus  ou  moins  lavé  de  jajme,  si4vaii4  1-Ag€  ou  le 
sexe  ;  car  la  femelle  ^^  tou|^.  left  couleurs  de  son  plumage 
plus  pâles  que  celles  du  màle^  Les  penties  de.ses  ailes  et 
jde.  sa  queue ,  qui  esl  un  peu  fourchue ,  sont  d'un  cendré 
brun ,  ]ior4ées  extério^fement  de  couleitr  iaune  verdàtre. 
L'iri2;>-est  de  eouleujr  de  noisette;  le  bec  eist  d'un  bras 
luisant  en  dehors.  Jaune  en  .dedans  et  sur  les  bords;  tes 
jpiecU  sont  jaunâtres,  et  s^  (ongles  brunç,^ 

3o.^    LA    LAVANDIÈRE.     . 

t 

Motacîlla  alba.  LiN.  Sjrst.  nat.  édit^  i3  ,gen.  ii4. 
La  lavandière.  Bris.  Ornith.  lopi.  3,  pag,  46i. 

Cette  espèce  de  hoche-quèue^  comme  on  lè*nomme  vul- 
gairement dans  plusieurs  contrées  de  la  France ,  et  parti- 
culièrement dans  la  çî-devant  Lorraine,  oii  on  ne  connoît 


i)  Saleme  dlt^  dans  son  Omithclogie^^ -psig.  342,  qne  ce  petit 
ifiseau  est  très-attaché  à  son  nid ,  qu'il  ne  Tabandonne  que  di£ci- 
lement.  U  ajoute  qu'uii  de'  ses  amis  ayant  trouvé  le  nid  de  cet 
'oiseau,  il  lui  fit  pondce  jusqu'à  trente  œnâ  Pun  après  Tautre, 
ea  lui  ôtant  tous  les  jours  son  œuf  à  mesure  qu'il  étoit  ponda) 
après  ^uoi  il  en  eut  pitié  y  et  loi  ^  laissa  asse?  pour  couver. 
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ces  oi^aux  que  syous  cette  seule.. dénomination.,  qutQ^ 
applique  indistinctement  à  la  lavandière  comme  aux  ti^pif 
espèces  de  hergeronetUs^  se  nomme  vachette  ou  heffr^o^ 
nette  dans  le  département  du  Loiret;,  danâ  celui  de' }• 
C6te-d*0r  ,  i^:rappelle  crosse^queue  ,  hrfinle'-queut^j.,^^ 
dans  celui  de  PAin^  on  le  nomme  dametté^  eic*       •'.  :'i<- 

La  forme  du.  corps  de  la  lavandière  i  )  est  sveltel.et 
•longée;  quoique  cH  oiseau  ne  soit  pas  aussi  gros  qpuelf 
moineau'franc  ^  il  a  néanmoins  sept  pouces  de  longuiçuri 
mesuré  du  bout  du  bec  k  celui  de  ia  ifttéue  ;  à  la*  vérilé; 
la  queue  a,  à  elle  seule,  trois  pouces  quatre  lignes  de'léog'^ 
et  lorsque  les  ailes  sont  ployées ,  éllei  n'atteignent  qife  le 
tiers  de  l'étendue  de  cette  partie:    .        \       .  '■/ 

Le  derrière  de  la  tête  de  la  loMandière  mâle ,  ainsi  que 
e  dessus  de  son  cou ,  sont  noirs  ;  ces  çiémes  parties  sont 
brunes  dans  la  femelle.  L'un  et  l'autre  ontuà  demi-masque 
blanc  qui  leur  cache  front,  entoure  VœU^  et  tombe  sur  les 
c6tés  du  cou,  où  il  vient' aboutir  à  un  large  plastron  noir, 
en  forme  de  fer  à  cheval ,  qui  est  plaqé  sur  la  poitrine. 
Le  dessus  du  corps,  les  petites  couvertuves  des  ailes,  fi 
celles  de  la  queue,  sont  d'un  gris  ardoisé,  de  niéme  que 
les  plumes  scapulaires;  cette  même  cbuletir  s'étend  sur 
les  c6tés  de  la  poitrine^  qui  dans  tout  le  reste  est  blanche , 
ainsi  que  la  gorgç  et  le  devant  du  cou.  Lorsque  ncm 
disons  que  la  poitrine  de  la  lavandière  est  blanche,  noi^ 
voulons  dire  que  le  blanc  est  le  fond  de  la  couleur  de 


i)  Il  est  très-probable  (jiie  la  dé aomi nation  de  fapandt ère j^qiip 
l'on  a  donnée  à  cet  oiseau ,'  ne  lui  vient  que  de  l'inclination  qu'il  a 
J>oiir  le  bord  des  eaux  ,  et  surtout  du  mouvement  de  vibration 
de  haut  en  bas  qu'il  a  dans'  la  queue  j  ce  qui  le  fait  comparer 
à  aae  lessiveuse  qui  bat  son  linge ,  et  que  Ton  ne  -coniioit  d«ns 
certains  pays  ^ue  sous  le  iiO«n  de  lava^ndiàre» 
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fèètie  partie,  sur  laquée  est  placé  vn  hr^e  plastxvs 
nbhr. 

"'  Cet  oiseau  a  les  J^nbes  cendrées;  les  grandes  oonrer- 
iUres  du  dessus  des  ailes,  noirâtres,  bordées  de  gris 
Maiie^  les  grandes  pennes  des  ailes  dSm  brun  cendré, 
bordées  de  gris  du  eàté  extérieur^  celles  de  la  qaeve 
iAnfés ,' bordéiés  de  gris  en  dehors,  à  Texcei^tion  des 
lèetOL  latérales  de  chaque  côté ,  qui  sont  noires  à  kar 
pfigin^,  et  blanches  dans  tout  le  reste  de  leur  longueur: 
llris  est  de  couieiyr  de  noisette;  le  bec,  les  pieds  et  ki 
ongles  sont  noirs.'      »  -  • 

'La  lavandière  est  élégante  dans  sa  forme  ;  la  légèreté 
de  ses  mouvemens  lui  donne  infiniment'-dè  gràceS'i tantôt 
on  la  voit  rdler  rapidement  en.  filant  comme  un  trait , 
d'autres  fois  elle  paroit  jouer  entous  sens  dans  le  va^ 
des  airs,  où  elle  épanouit  sa  quené  dont  la  surface  étendue 
lui  .donne. plus  de  légèreté  :  si  elle  marche  ou  si  die 
icburt  à  terre,  c'est  toujours  à  pas  mesurés,  et  arec  une 
facilité  étonnante,  en  faisant  mouvoir  continuellemenit  sa 
queue  de  b^  en  haut  et  de  haut  en  ba^v  *         • 

Cent  fois  noiJis  nous  sommes'  donné  le  plaisir  d^examiaer 
cet  oiseau  sur  Le.bord  des  rivières  ou>!de;  quelques nrâ' 
seaux,  où  il  entroit  dans  l'eau  à  quelques; lignes  de  pro- 
^mdeur,  avec  un*  air  de  distraction  ^  pour  attraper  quel* 
iques  petits  insectes  qui  voloient  k  la  surfiuce  de  ce  fluide-, 
d*autres  fuis  il  se  plaçoit  sur  une  pierre  ou  sur  quelque  ra- 
cine, et  de  là  il  s'élançoit  d'un  vol  léger  pour  les  saisir.  . 
La  lavandière  est  un  oiseau  presque  fauiilier ,  qui  nous 
arrive  de  fort  bonne  heure  au  printemps,  et  qui  noiw 
quitte  un  des  derniers  en  automne.' CWt  dans  cette  saison 
qu*ou  trouve  ces.o^'^aux  en  plus  gran4  nombre  dans  nos 
i^ampagnes ,  où  leur  rassemblement  semble  leur  inspirer 
plus  de  gaieté  :  on  les  voit  tantM  se  balancer  en  l'air,  s'f 
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livrer  des  espèces  de  petits  combats ,  puis  s^abattre  dans 
les  champs;  tantôt  se  poursuivre  ou  se  promener  gra- 
vement sur  les  toits  champêtres ,  et  surtout  sur  ceux  des 
moulins.  Quelquefois  on  les  voit  s'approcher  Tun  de  l'autre 
comme  pour  s'interroger  mutuellement  sur  les  circons- 
lances  particulières  du  voyage  prochain  qu'ils  doivent  en- 
trepreiidre;  enfin,  le  joaoment  étant  arrivé ,  une'accla- 
inatio9  générale  éclate  dans  toute.la  tcaiipe,  et.  elle  est 
le  signal  du  départ  pour  des  régions  loii^tain^s?  où  il§ 
Vont  chercher  une  température  plus  chaude  i).  .    . 

Cet  oiseau  fait  son  nid  k  terre  au  bord  des  eaux ,  et 
toujours  sous  l'abri  de  quelque  pierre  ou  de,  quelque  ra<? 
cîne  dr«rbre;  il  le  co^npose,,  à  l'exté^ievir ,  de  petites  ra- 
èu/es»  -de  moysse  e,i  d'h.ecl)es  sèches. ;JLe,  dedans  est.garf4 
de  plumes  et  de  crins  :.  la  feuieUe.  fiojid:  suç  ce  lit  mplliet 
iqiiatre  ou  cinq  œufs  blancs,  tachetés  d^;];)jrufi.  r 

Lorsque  leurs  petits  soi^it  éclos,  le.pèr^  e^  1^  mère  les 
défendent  avec  un  conraige  qui;éto^n.ef•^q)Ml£l<Iue  ennemi 
vient  impitoyablement  les  leur  ravir.,  Ji^l.ejçnploient  le^ 
seuls  inioyelQs  de -.défense  que  la  nature,  a, mi^.  en  leur  pou- 
yoiv;  celui  de  le  pourSiUivre  ^^  et  de^^pltiger  au*dessu&  d^ 
sa  iéte,  de  l'insulter  par  des  cris  d'indignation .  qu'ils 
changent  ensuite  en  des  ctccens  douloiir/eu;!^»:''^^^"^^  ^'i^f 
•yc^uloient  toucher  l!aiB:e  barbare  et,  criiçU^)  ^de  celui  qui 
^eup^enléve  sans  pitié  l'objet  de  Uus^.  oSçCt^oip^  lç$  pl\^ 
'dou4;es  .et  les  pfus  tendhes»   ::  •.  ....;..  iy»        ,.   .::;,^ 

i)  On  dît  "qu'en  "égypté   ott  voit  le  long  (lu  Nil ,  -depnis-le  Caire 

')UiBqif  à  la  mer,  un  grand  ^n^i^hre  d9  .ces  oisfoux  ,  (j^uise  tiennent 

lpii?ino^palement  aux  enTir.q(is.  de^  lieux  Kabi^t^s^im^is  on  ne  dit  pa^ 

s'ils  y  demeurent  .toiUf|?aw^e;  ..•.«,;...„. 

1  • 
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3l.^    LA   BERGERONETTE    GRISE. 

Motacilla cùierea.  LiN.  SysU  nau'édit.  iS,  g.  ii4. 
La  bergeronette grise.  Bris.  Oraith.  tom.  3 ,  p.  465. 

hàhergerpnetU  grise,  plus  petite  que  la  lavandière,  a 
la  queue  -preportioiiément  plus  longue  que  la  sienne  :  elle 
a,  derextrémité  de  cette  partie  au  bout  du  bec ,  six  pouces 
neuf  lignes  de  longueur;  son  vol  est  de  huit  pouces  dix 
lignes,  et  ses  ailes,  ployées^  s'étendent  au  tiers  delalon^ 
^eur  de  sa  queue. 

Tout  le  dessus  éa  corps  de  cet'  oiseau  est  d*un  grié  cen^ 
dré ,  excepté  les  eouvertures  du  dessus  de  sa  queue ,  qui 
sont  noirâtres  ;  le  dessous  do  son  corps  est  entièrenieol 
blanc ,  à  une  petite  bande  prè^ ,  d^ln  gris  brun ,  qui  lui 
forme  comme  une.  espèce  de  demi-collier  ;  les  pennes  de 
ses  ailes  sont  bvunes  yterminées  de  blanchâtre  ;  sa  queue > 
composée  dé  doiize''  pennes,  a  les  huit  du  milieu  noirâ- 
tres, et  les  deux*  extérieures  de  chaque  côté  mi-parties 
de  noirâtre  et  de  blanc;  l'iris  est  de  couleur  brune  foncée; 
le  bec,  les  pieds  et  les  ongles  sont  d'un  brun  plus  dair; 
la  femelle  n'a  pôiiH  de  "l^ollier  brun  comme  son  mâle. 

La  hergerènette,  dont  l'étymologie  paroit  signifier  f0- 
piie  bergère  i  }  ^  a  reçu ,  sans  doute ,  son  nom  de  l'habi* 
tude  qu'a  cet  oiseau  de  suivre  dans  les  prairies  les  trou- 
peaux.de  vachea^. ainsi. que  ceux  de  moutons  \  de  se  pro- 

^11  l  fér    lit Il  ■  m  I  t 

i)  Il  sembleV  en  c^et  9  qV^c  1s' natu\re  ait'  chargé  cet  oiseiui^*èlTt 
la' sentinelle  dés^ niouibns,  aiiisi  que  de  leur  berger,  et  de  \tM 
avertir  de  Tapproche  du  loup  par  les  crîs'et  lés  bonds  îacess&mniotft 
répétés  qu'il  fait  au-dessus  de  rennemi  redoutable  de  ces  paisible* 
aniaiau:>(. 
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mener ,  de  se  mêler  même,  sans  crainte  j  a)i  milieu  du 
bétail  lorsqu'il  paît,  et  de  se  poser  quelquefois  sur  le  dos 
de  ces  animaux,  qui,  loin  de  s'offusquer  de  cette  licence, 
semblent  la  soufirîr  volontiers. 

Les  btrgeronettes  en  général,  et  là  grise  en  particulier , 
sont  si  naturellement  &miliéres ,  qu'elles  semblent  re- 
chercher la  société  des  hommes,  et  surtout  celle  dçs  hommes 
innocens  et  paisibles;  aussi  les  voit-on  accompagner,  pré- 
céder ou  suivre,  sans  la  moindre  crainte  et  la  moindre 
défiance ,  le  berger  qui  dirige  son  troupeau  dans  les  pâtu- 
rages, parce  que  jamais  elle  n'a  trouvé  en  lui  cette  du- 
reté de  caractère  trop  commune  à  certains  hommes  dont 
la  barbarie  et  la  cruauté  ne  peuvent  que  repousser  loin 
d'eux  une  foule  d'animaux  paisibles  qui  craignent  de  de- 
venir leurs  victimes. 

Cet  oiseau  se  nourrît ,  pendant  l'été ,  de  moucherons  et 
d^autres  petits  insectes  volans  ;  en  automne ,  il  fréquente 
les  troupeaux ,  parce  qu'alors  il  rencontre  des  insectes 
que  la  chaleur  des  vaches  ou  des  moutons  anime ,  tandis 
que  les  premiers  froids  engourdissent  ceux  qui  en  sont 
éloignés. 

Lorsque  quelques  hergeronettes  passent  avec  nous  l'hiver, 
elles  se  retirent,  durant  cette  saison  rigoureuse,  sur  le 
bord  des  rivières ,  des  ruisseaux  ,  des  étangs ,  surtout  sur 
celui  des  fontaines,  qui  sont  le  moins  susceptibles  de  se 
geler ,  et  là  elles  cherchent  de  petits  vers  dont  elles  se 
nourrissent  $  mais  la  presque-totaUté  "de  ces  oiseaux  nou$ 
quitte ,  disparott  aux  approches  de  l'hiver ,  pour  passer  dans 
des  climats  plus  tempérés. 

La  hergeronette  grise  est  fort  commune  dans  la  belle 
saison,  et  paroît  en  plus  grande  abondance  encore  eh 
automne  dans  toutes  les  parties  de  la  France  ;  on  la 
jionime  vulgairement  hoche-queue^  comme  toutes  ses  con« 
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la  tête  gris  ^  tt  toute  la  partie  du  corps  d*une  couleur  oli^ 
yàtre  foncée ,  à  Pexoeption  du  croupion ,  qui  est  iaune.  Le 
dessous  du  corps,  dans  les  jeunes  individus,  est  d*iin  jaune 
pâle  ;  mais  dans  les  adultes  5  il  est  chm  jaune  plus 
foncé.  La  gorgé  est  blanche  dans  lé  mâle  ,  comme 
dans  la  femelle.  La  seule  dijGTérenee  qui  se  trouve  entre 
l'un  et  l'autre,  c'est  que,  dans  celui-ci ,  le  bl^ic  de  la 
gorge  ne  consiste  qu^en  une  bande  blanche  qui  S>^étênà 
sous  les  joues  et  qui  est  ma'rquéé  par  une  tache  noire 
en  forme  de  plastron;  tandis  que,  dans  la  femelle,  tout 
le  devant  delà  gorge  est  blanc ,  sans  aucune  trace  de  cette 
espèce  de  plastron  q\fi  recouvre  celle  du  màlè.  LHm  et, 
l'autre  ont  une  ligne  blanchâtre ,  q^i  prend  son  origine 
à  la  base  du  bec ,  passe  par-dessus  les  yeux;  et  s'étend  vers 
l'occiput.  Le  fbnd  de  la  couleur  des'pennes  de  leurs  ailes  est 
d'un  gris  brun ,  légèrement  frangé  f  dans  quelijues  indi« 
ridus,  de  gris  blane  :  quoique  les  pennes  moyennes  soient 
marquées  de  blanc  à  leur  origine ,  néanmoins  ce  blanc  n*est 

t 

visible  que  lorsque  l'iûle  est  étendue.  Lebord  extérieur  drt 
trois  pennes  les  plus  voisines  du  corps  eéiC  d'un  jaune  pâle) 
les  six  pennes  du  milieu  de  la  queue  sont  noirâtres  :  les 
deux  suivantes ,  de  chaque  câté ,  soxvt  intérieureinent  blao" 
ches  ;  elles  sont  extérieurement  de  cette  même  couleur^ 
mais  marquées  en  dedans  d'une  ta^he  noire.  Leurs  cou- 
tertures  inférieures  sont  d'un  Beaii  jà'uiie  Vif  :  l'iris  est  de 
couleur  de  noisette,'  le 'bec  brùri  ;  ies^pîêds  sont  noîrâ^ 
très,  et  les  ongles  noirs. 

Cette  hergerhneUe ,  qui  fréquente  le  bord  des  ruisseaux 
et  les  fumiers  des  villages,  pour  y  chercher  des  vers 
'dont  elle  se  nourrit,  démêle,  cte  âûéûbine,' avec  ses  con« 
génères,  parmi  les  froùpeaux;  elle  a^  cotnme  elles,  «a 
mouvement  de  vibration  continuel  de  bas  en  haut  danf 


Ul  queue;  ce^uii^ùra  yidn à^ibtite^^  comiiië  ûôMà  Parons 
dé>àdit,  iesurpcn»  de  7ioc!^-iiftc»«è¥);    '     '  . 

Cet  oistai^  niche  orâinali^inent  éiàs'  leh  prkirlc^  :'  àoà. 
nui,  ({u'èlle  pose  àierrey  «lit  oé^p^é  tniénetitemetii àé 
lùousse  et  d'kerbes  séckes^  ¥mtêtieur^tgûtûi  d&  erin^\ 
de  laine  et  di&  phifies.  La;  {emeUe  pond  sur  éç  lit  Èi^llél 
de  sik  à'hpit  dèud)  d%)}  bliltié  ^e-,  taéhetés  de  jaunâtre  i 
il  ne  tïé^^&T^s%eàè  ceUé  répété  (^é  pca  ou  point  ^d^-i 
dividus'pe^idântPhiv^r  2}/    '**  '  .    ï-    * 

-  JLa'ft<*g«#iDfiéll^jâàm?l^t'srfeTrtiiîfe'C?,  èf  elfe' est  ife  iù^' 
ceptible  de  s'apprivoiser ,  que  WiUemet,  proifèsiséfnf' d*liîip* 
toîre  naturelle  à  l'école  centrale  du  département  de  la 
Meurtfià  ^^qîS  \  Idiràr  jîStre .  Je'iUiesàe'  fut  ndtiré .  premier 
maître,  de  botanique,  et  dont  la  révolution  nous  fit  deve- 
nir le  coUégjiei-  ce  .digne  ami  à.qpj  npti;£  cœur  recon- 
noissant  dorine'arec  plaisir  ^  mr  téàio^prage'  public  de 
gratitude  ;    ce  savant,  digne  de  la  confiance  publique  , 

qui  vivoit  en  pleine  libei%é>dazÉSc:saL  maison  :  elle  couroit 


1)  Toutes  les  bfir^etenetles  ont ,  <p^mmeJ'oii  sait ,  la  queue  fort 
longiieVdaiis''trf6tfe-^clV  ce  cât^è^è'è^^tîÀr^é  kW^6Mt'-^qnt?'c*lf 
oppeadicè  : V-  un  AemHP^uce^  »'|e  ^hif  qnib  lar  lon^qlefa; .  :^t4l«'^«bt 
Voiseau^  mesiMé  de  rextrémlté  du  bec  à  celai  du  crouiMon.  r 

à)  Adansou^  dans  sou  '^oj'^.«pj^5'»f^>|P^;/^9h  ^^  *IJ^ 
Fdn  trouve  le  long  Au  tord  des  eaux,  'et 'surtout  nu, Niger,  une 
multitùd«  'de^|<t^r<^0//M  jMMlH  qui  T^Myht-aUaBÎ'-mKlIè^es^'^tji} 
dans  Botfpîjy^;;  flttalgy^  If  «ïi^?e;fi9':ônril5à|v^^ifoiû!9i^^i^4^ 
'  leur  graisse ,  dont  le  goût  exquis  les  fait  rechercher  comme  un 
mets  délicat.  D'après  le  témoignage  de  ce  savant  ihifuraliste ,  u 
nous  efeKJ^èràï»  m  cSAdàré  ^ué  ^  kftkv^u^  l^st^Vè^t^^U^n- 


jusque  sous  la  zone  torfidtt'     '  *   '''..■  >  •     '*     '-•-*  ' 
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même  d*im  uppartçment  «Jany  un  autre  ^  sans  s'efiârou* 
cher  de  la  présence  d^  grand  nombre  de  personnel  étràn* 
gères  que Tétat  de  Willppiet  (il  est  en  outre  pharmacien ) 
atdr<HV<^ez  lui,  et  qu'elle  ne  conuoissoit  pas.  Cet  hôte 
familier,  faisoit  aux  moud^es.  et  aux  autres  insectes  ré- 
pandus .dans  là  maison  Une  guerre  ^  mort;  et>  ce  q[ui 
paroîtra  pkrs  étonnant,  .c'est  que  cet  oiseau  ,.  qui.  n'avoit 
point  été  élevé  >eune  à  la  maison ,  suivoit  son  maître ,  qui 
le  conduisoit  partout  où  il  vouloit  ^  ;  au  moyen,  d'une 
mouche  ^qu'il  tenoit  d^s  ses;  doigts  et  qu'il  lui  montroit 
comme  appât.  ,  *    ;, 

CINQUIÈME    F^ MIL JLE, 


LES  PASSEREAUX 


:  ■  > 


A  PETIT  BEC  COURT,  COMPRIMÉ  A  SA  BASE ,  ET  CBOCHV 

.     A.SA  PODSÎTE.  ^  :  ^  i  :.  :'- . 

Les  caractères  distînctifs'  des  passereaux  de 
cette  cinquième  famille  consistent  aap^  un  })ec 

■ 

très -court  y  comprime  ^horizontalement  à  sa 
base  et 'crochu  à  sa  pôintie  ;  daâs  I!ouyértaTe 
de  ce  Ttih^e  bec ,  qui  est  au  moins  atiisisfi  large 
que  Ta  tête  9  et  dans  laquelle  ils  engloutissent 
les  insectes  qu'ils  poursuiventet  qu'ils  attrapent 
en  véiai^t!,^ 

Cette. famille  ne  renferme  que  deux  genres: 
le  premîer^est  celui  des  hirondelles/  et  le  se- 
cond, celui  des  engoulevenCs* 
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PREMIER     GENRE.     • 

LES  HIRONDELLES. 

Les  caractères  particuliers  9l\ix  hirondelles 
consistent  dans  une  tête  grpsse  et  aplatie  ;  dans 
Touverlure  du  gosier ,  qui  est  très-large  ;  dans 
la  partie  cornue  du  bec ,  qui  est  fort  petite , 
€X>mprimée  horizontalement  k  sa  base  et  crb^ 
chue  à  son  extrémité. 

Ces  oiseaux  ont  tous  le  cou  court ,  les  ailés 

r 

longues  t  les  pieds  fort 'petits,  et  le  doigt  du 
milieu  uni  étroitement  avec  Textérieur,  depuis 
son  origine  îusqu^à  la  première  articulation. 
La  queue  est  fourchue  dans  presque  toutes  te» 
espèces;  leur  vol  est  rapide  et  long-temps  sou- 
tenu ;  elles  ont  toutes  la  Vue  très-perçante.  Elles 
bâtissent  toutes  leur  nicl  très-solidemen4  avec 
de  petites  mottes  die  terre  qu^elles  savent  coller 
1^  unes  contre  les  autres»  . . 

Nous  ne  connoissons  en  France  que  six  es^ 
pèces  ^hirondelles  ,  savoir  :  Yhirondelle  de 
cheminée  pu  domestique ,  Yhirondelle  de  fer.^ 
nét^  ou  4  croupion  blanc  ,  Yhirondelle  de 
rinçage ,  Yhirondelle  grise  des  rochers^  le  rhca^T, 
ùinet^  noir^  et  le  grand  martinet  à  ventre  blime.\ 

Les  martinets  ont  les  quatre  doigts  dirigée 
en  avant. 

22  * 
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I.**    l'ibIRONÛEULE     de    CHEMINEE 
OV    DOMESTIQUE* 


»     •  .  • 


Hirundo  rustica.  Lin.  Syst.  nat;  édit.  i3,  gen.  ii^. 
L'hirondelle  dt'themmée.  Bris.  Oniiih.  t.  2 ,  p.  486. 

■  '    .      .  "  '  '  .  •  •■■ 

(  ^'^J^^,^  1*  planche  XVI  de  cet  ourrage.  ) 


r  VhJtrmdtUê  dk  6heminé&^^  que  Ton  iiOnUiie  aiurî  hxrpiù 
delU  domestiquip  y.  esihk  pffttniére.  qui/paroft.dans  n«9 
contrées,  où  elle  arrive  communément  yjeF$  la  fin  d'iivriX  })^ 
EUie^  $ûc  pouces  et  dcii^i  du  I;)ou,t  ^H.l^eç  à  celui  de  la 
qu£uç ,  et  près  d'un  pied  de  vol  ;  Iprsque  ses  ailes  sont 
ployées  ,  elles  atteignent ,  à  quatre  lignbs.  près ,  Téxtré- 
mité  de  sa  queikf.  '*       '      '"  '-   î 

-  Cet '  oiseau  st  Isl' gàfgé^ et- 1^  ft^ènl  de  èoideui^  a;iirer^  i  hm» 
toit,  aii-dessufi;  deiduiqur  iOBil:  «ne:  eipécb  dei sourcil  deJi 
jnéme,OQuleitr^.,to;»t:l^  fie^fim^fi  fa^l^/ie-,  deispn  coims.| 
de  «es  ailes  et  de  sa  queuiç  e^t.  d'un  *w?  fe^îk»*  i»o":  luMcéoi 
à  reflets,  bleuâtres  gui  ««ulvani  l'incidencct  de  .la. lumière  § 
ont  les  nuances  et  I/écJat'  <le  Tâcier  nolil  6'ûoiqiiè  Jes  pliy 
mes  qui  couvrent  le' dèlsuïVfrf^ctffpsplÉfroîssélit  noîlrâ\ 
néanmoins,  en  les  écartant ^^oii Voit *^qtt'ellei80âtt;end)*téi 


•     *»  •.•■.|«»4j; 


;)  II  n'est  pa.9  très-rpre  ^  surtout  dans  les  Vosges ,  où  rhivef 
se  prolonge  plu»  avant- ^Hns  le  printem)^^- que^'jïtin?  ïh  -plapâif 
des, autres çontfééa'df  la  France,  devoir  ipi^- àirofuUil^  nuff^ 
lement  arrivées  voler  à  travers  les  flocpnsvde  neioe*  Sou^nt  li 
rigueur  du  froid ,'  ou , '  pour  mieux  dire ,  le* défaut  d'fnsectes^  les 
&it  périr  ;  et  c'est  ce >  qui  .se  fit  partîculîèy^i^ihéné  roibarquer  dans 
les  années  1767  et  1738.,  où.  l'on  trouva .  une^  multitude  de  petits 
cadavres  de  ces  animaux  sur  le  bord  des  étangs  et  de»  rivières  dt 
la  ci- devant  Loi;raine. 
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à  leur  origine  ,  blanches  dà^s  leur  milieu  et  noires 
à  leur  extrémité  :  cette  dernière  couleur  est  la  seule  appa^ 
rente  lorsque  les  plumés  sont  coUchées  les  unes  i»ur  les 
autres.  Tout  lé  dessous  dû  corps  est  blanc  ,  légèrement 
teinté  de  eotileur  aurore;  les  |>ennM  deà  ailes  paroissent 
tantôt  d'un»  noir  bleuâtre,  et  tantôt  d*im  brun  Verdâtre, 
suivant  qu'ellei  sôhl  frappées  dés  rayoiis  de  la  lumière  ; 
èelles  dé  la  queue  sont  noirâtres ,  à  reflets  verts  :  cette 
dernière  partie  est  très-fourchue,  elle  tst  surtout  renciar-^ 
quable  par  là  plume  la  pluii  extérieure  de  chaque  eôté  , 
qui  est  plus  longue  dé  quinze  lignes  quelesjdeûx  du  milieu; 
les  cinq  latérales  les  plus  extel*nes  sont  marquées  d'une 
tache  blanche  à  leur  extrémité.  L'iris  est  de  couleur  de  noi- 
sette, le  bec  noir,  le  palais  jaune;  les  pieds  elles  ongles 
don^noiràtres. 

Aussitôt  que  VMrondèUe  de  eheminée  éàt  airiVée  chet 
nous ,  ellf  s'occupe  de  la  construction  de  son  nid  ;  quand 
même  celui  de  Tannée  précédente  exrst^roît  enooi^  intact^ 
die  enfabHque  un  nouveau,  et  c'est  toujours  dans  la 
partie  intérieure  la  plus  éleVée  lies  cheminées  qu'elle  \é 
place.  Ce  nid  est ,  comme  Ton  sait  -,  maçonné  #e  terre 
gâchée  avec  de  la  ■.  paille  et  du  crin  ;  sa  forme  etA  denû* 
circulaire  ;  il  est  creux  en  dedaifs,  oUvfcrt  en  dessus ,  et  fer- 
mement collé  contre  leà  parois  àe  la  cheminée  ;  Kntériéur 
tst  garni  de  quelques  plumes ,  sur  lesquelles  la  femelle ,  qui 
ne  fait  que  deux  pontes  par  an  ,  dépose  de  trois  à  tXnq^, 
œufe,  Xo}is  blancs,,  .et  tandis  qu'elle  couve,  le  mâle  passe 
la  nuit  sur  le  bord  du  nid. 

Vhirûndelle  ^stÉki  oiseau  dont  les  mœurs  ^oUt  doUcé^ 
et  sociales  :  elle  nous  réjouit  l'âme  en  nous  annonçant  1^ 
retour  delà  belle  saison  ;  elle  nous  égaie  par  un  çliant  fré- 
quent à  modulations  vives  et  vai^iées  ;  elle  nous  rend  de» 
services  importaàtv  tn  nous  dëbirrassdnt  dé  ce»  tésêaa» 


/ 
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^'insectes  incommodes ,  y uisîbles  et  destructeurs  de  nos 
moissons,  de  nos  potagers  et  de  nos  forêts. 

Cet  oi$eaM  paisible ,  qu'à  raison  des  bons  offices  qu'il 
nous  rend,  nous  devrions  accueillir  et  bien  traiter,  trouve 
néanmoins,  pour  toute  récompense,  dans  la  cruauté  de 
certains  hommes  barbares  et  indifférens  pour  les  intérêts 
de  la  société,  une  mort  certaine.  La  plupart  de  ces  êtres^ 
ordinairement' désœuvrés,  n'at>àttent  ainsi,  à  coups  de 
fusil,  ^Qs  douces  créatures  que  pour  satis&ire  à  là  yaine 
ostentation  de  faire  briller  leur  adresse  inhumaine.  ^ 

JJhirondeUc  de  cheminée  nous  quitte  dés  les  premiers 
{rpids  qui  détrmsent  les  insectes  dont  elle  ùdi  sa  princî* 
p^e  nourriture  :  avant  leur  départ ,  ces  oiseaux  ont  cou- 
tume de  s^assembler  au  nombre  de  plusieurs  centaines , 
sur  quelques  grands  arbres,  et  on  est  persuadé  qu'ils  ne 
partent  Jamais  que  pendant  la  nuit.  Si  ce  fait,  que  nous 
n'avons  pu  constater,  étoit  certain ,  on  se;roit  fondé  à  croire 
•qu'ils  ne  prennent  cette  précaution  qu'afin  d^éviter  la. 
poursuite  des  oiseaux  de  proie*,  qui  ne  manqueroient  pas 
de  les  harpeler  pendant  leur  route  i). 


■  i)  Dans  un  château  près  d'Épinal,  ea  Lorraine,  quelqu'un  qui» 
à,  raison  de  sa  naissance,  qui  étoit  un  crime  dans  le,teiBps  où  des. 
monstres  immoraux  opprîmoient  la  verta ,  se  tenoit  caché,  pour 
sç  soustraire  aux  persécutions ,  calmoit  l'ennui  de  sa  captirité 
vblontaîre  en  étudiant  l'histoire  naturelle.  Pour  s'assurer  du  degré 
d^  mémoire  dont  on  dît  les  hirondelles  susceptibles ,  il  attacha 
un  anneau  de  cuiyre  au  pied  d'un  de  ces  oiseaux  qui  aTOÎt  fait 
6on  nid  dans  un  des  appartemens  dont  les  ritres  tassées  (  c'eût 
ét4  un  orime  de  lèse-natioa  alors  de  les  ^|e  raccommoder  )  lui 
lalssolént  l'entrée  et  la' sortie  libres;  et  il  i^marqua,  durant  les 
trois  aniiécs  de  sa  réclusion  ,  que  la  même  hirondelle  revînt 
exactemenfy  et  à  la  même  époque,  dans  l'appartement  où  il 
l'tToit  chargée  d'uu  a&neau  incommode  qui  existoit  toujours.  * 

^OA  cite  quelques  traits  4e.  familiarité  et  néme.  de  reoonnoif 
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'    Dans  le  ^épartei^ent  des  Vosges ,  oh.  les  froids  so»t  Irès- 
ipres  et  très-souvent,  subits,  sans^qn'on  sy  attende,  les 
7uroi»de/|e5  qui  se  laissent  surprendre  sont  forcée^  dy 
périr  de  misère ,- ou  de  s'y  engourdir  au  moins  m0m^n<i-' 
tanément,  ainsi  que  nous  avons  eu  occasion  de  nblis-èn 
assurer  en  Tan  VIII ,  au  Ai  ois  de  décembre.  Nous  trou- 
vâmes à  cette  époque,  sur  le  fbyer  dfune  de  nos  cheminées 
qui  avoit  été  bouchée  de  spn  paravent  dui^ant  l'été ,  une 
hirondelle  étendue  et  qui  nous  parut  morte  ;  soupçonnant 
qu'elle  pouvoit  bien  n'être  qu'e%ourdie ,  puisque  le  froid 
jusqu'alors  n'avoit  pas  été  fort  rigoureux,  nous  l'enve-; 
loppàmes  d'un  oreillei»et  l'approchâmes  d'un  feu  modéré  ? 
au  bout  d'environ  une  demi-heure ,  elle  ouvrit  lesyedx, 
fif  quelque  m(;uvement,  et  fut  bientôt  rendue  à  une  vie 
que  la  disette  de  nourriture  convenid>Ie  lui  fit  ensuite 
perdre  pour  toujours.  ....:'      '  '   .   :   * 

Il  est  des  jeu^  de  la  nature  qui  pi»duîsent  desJdron^ 
délies  blanches,  ainsi  q«ie  des  tnerUs  ^. des  corneilles  et piu-i 
sieurs  autres  oiseaux  de  couleur,  diamétralement  opposée 
à  la  naturelle..  On  voit  daQs  les  gqj.eries  du  Muséum  rd'his^ 
toire  natui>çlle  de  Pjaris  deux  hirondelles  du  blanc  le  plus 
pur,  dont  Une  est  de  cheminée  eti'autre  de  fenêtre.! 

Quoique  cette  couleur  ne  paroisse  être  qu'un  jeu  acci- 
dentel de  la  nature^  qui  se  reproduit  plus  ou  moins  i!ré- 
qûemment  dans  tous  les  pays  ,:  cependant'  nous  avons 
observé,  depuis  que  nous  résidons  dan»  la  capitale  (et 

,■»  II.   Oil    'jii»'a    uni    ni        II"     '  •!,,  I  I       •  '    '  '  Il  ' 

iance  cle  là  piart  d0s  îtirondélies' f^r  sôiit"  ;8Î''Vne<'VeîlleTtf,  que 
<l  hou»  ne-Ies.fiBgBrdîojis  pfts.^cMniiét  a|Kyci^i^Kès ,  oA^'i'eut' au 
jED(»i]]is.coimn«<le  fruit ^ de<tt'idée  sif^fr)|i^.f u^glçlçs  habi tans  ile  cer- 
taines jpro^inçe8,jtellç5|^tte.  1^  ^l^^Jf^  .I^ïçri^f^e  >  qulregard^nt 
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des  |ir«iUeurs  de  ceà  oiseaux  nousUont  ateufé  atissi  )  que 
if)U5  Iffi  mik  on  voyoH  yolU^er  dansâtes  aii^  à  Pans 
beaucoup  i%rondeUts  entièrement  blancHe^*,  ainsi  que 
d'^utr^s  dopt  le  plumage  étoit  plus  on  moins  aué  et  taché 
de  (^p».  cavl^ur. 


1  •  :         »  .  '     ■ 


Hf    L'HIifcONDELLK    DB    FEUIÊTRÏ  , 


i. 


OU    A    CROUPION    BLANC. 

...  ».■.'■ 

ïfîrundo  urbica,  LiN.  Sjst.  nçit.  ë^iv  ï  3 ,  geji^  i  ?  ?• 
La,peiite  hironifefle  ,Q\i,  le  martimftàculblane.  BftiS. 
.  Qroitli*  tomia,  p^g.,49^^ 


.  On  donne  vulgairement  k  eelle-es-^  qui  se  'trouve  dans 
toute  la  France ,  le  nom  de  matelot  4^ii  dcf  pétitë  hirandell^j 
dans  le  département  des  Vosges  et  dans^ttititela  ci-devant 
Lorfaine.  Elle  est,  à  la  vérité,  phis  petite  que  l%'ro7id«Ué 
de  nheminée ,  dont  elle  diffère  d^Ue^rs'  par  le  plumage  , 
par  le  duvet  dont  ses  pieds  sont  recouverts ,  par  sa  queue 
qui  est  moins  fourchue,  et  surtout  par  ses  habitudes. 

Cette  hirondelie  a  cinq  pouces  cinq  lignes  de  longueur, 
mesurée  de  Textrémité  du  j|)ee  à  celles  de"  la  ^ueue  ,  et 
onze  pouces  et  demi  de  vol.  Le  de^i^us  «de  isa  t^te^  àe  son 
cou,  de  son  dos,  les  couvertures  du- dessus-  ile  sa  queue ^ 
de  même  que  ses  jplumes  scapulanres';'  sont:  d\ai  noir  k 
reflets  bleuâtres.;,  sa  gorge,  tout  le  dessous- <1« son  corps, 
ainsi  que  son  c^o^pion,  sont  d'un  blafic  quiparol^  d'autani 
plus  éclatant  qu'il  eontraste  davantage  avec  le  aoîr.  Lés 
pennes  de  ses  ailes  sont  d'un  noir  ifun»,  et'^'leur  e6té 
extérieur  refletté  une  couleur  verdàti'e^'  lès  ti!^oîs  pennes 
de  ces  parties  qui  sont  les  plus  voisines  du.  -corps,  sont 
terminées  de  blanc»  Liris   est  de  couleur  de  noisette 
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foncé;  le  bec  est  noirâtre  tn  dehors,  et  rougeàtre  en 
dedans  et  près  de  sa' pointe  ;  les  pieds  sont  couverts  d'un 

.  duvet  blanc  jusqu^àl'ongine  des  ongles ,  qui  sont  grisâtres. 
Là  femelle  de  cette  espèce  se  distingue  dû  mâle  par  ses 
couleurs  qui  sont  moins  vives ,  et  par  le  blanc  du  dessous 
de  son  corps  qui  est  miolhs  pur,  et  qui,  sur  le  croupion , 
est  Varié  de  htùn. 

Uhirondellé  de  fenêtre  arrive  en  Fftiiicë'vers  le  quinze 
mai ,'  quelques  jours  '  plus  tard  que  celle  die*  cheminée ,  et 
aussitôt  elle  s'occupe  de  la  construction  de 'soin  nid,  ou  du 
rétablissement  '  de  celui  qu'elle  occupoit  l'année  précé- 
dente;  car  le  ménié'iîid  sert  pourplùsieilrs  années  de  suite, 
et  la  preuve  que  nous  pouvons  donner  de  ce  fait,  c^est 
qu'ayant  pris  ,  ^ï^h^SB^  à  une-  cràiséè  d'uA  applhrtement 
où  il  y  avoit plusietii^  nids,  dèuit  de  tés . oiseaux ^  nous 
mîmes  au  pied  déPuii  (  âf  l'exemple  dé* cet  homme  Tion* 
Aéte,  forcé  de  sé'déi'obci^  aux  regards  féroces  des  pré- 
tendus amis  de  la  liberté  dont  nous  venons  de  parler  ) 
un  petit  anneau  de*  cttilvre  fait  d*une  corde    de  laiton 

•d'un  piano  ^  et  à  Tautre  un  semblable  anneau  de  fer  :  lé 
premier  reparut^sisôcèssiven^nt  chaque' année,  et  dans 
le  même  nid-,  jusqu'en  17.^9;  l'autre  revint  l'aoûée-smï. 
vante,  et  disparut  pour  toujours  quelques  mois  après  son 
arrivée. 

^Cètte  hirokâkite  attache  son  nîd  aux  éùtàblemens  el  aux 
"cbrhicîies  dès'tâtîmens ,  aux  embrasures  des  fenêtres ,  ou 
^ous  le  tojt,,^ç^ ^[çiiiisQ^s  ;  ce  nid  est  ^  .comme  celui  de  llc&r 
pèce  précédente  y -pétri  de  ^erre-,  •.  dç  celle  surtout  q<ic 
les  vers  rejettent  içrès  '^à  avoir  e«tfak^  les  sucs,  -èt^h 
laquelle  ils  ont^commumqué  ùtie  Certâitt*évîscosit^,'  ^  " 
La  manière  dbnf 'cet*  àîsedû  iransportë  cette  terre  est 
aà^iir*ible.ul  n'fjd'ajitre  moyen  pour  ceJa  que  son  bec,  et 
les  seuls  instrumens  qu'il  emploie  à  la  fiilmeatioii  dcf  so^ 


C 
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BÎd  M>nt.ses  pied&;  il  fortifie  la  terre,  dont  ce  petîl  ré* 
duit  est  formé,. avec  quelques  brins  de  pailk  qu'il  entre* 
mêle  dans  l'épaisseur  de  ses  parois,  et  Tintérieur  de  ce  . 
nid  est  garni  de  plumes  dont  la  plupart  tiennent  dans  le 
nàortier  même. 

Oest  dans  les  airs  que  cette  hîrojndtUe  saisit  au  vol  les 
plumes  qui,  s'étant  détachées  du  corps  de  quelques  autre» 
oiseaux ,  sont  emportées  par  le  vent,  A^ssi  des  enfaiis.( c'est 
du  moins  ce  que  nous  avons  vu  dans  les  départemiens  des 
Vosges  et  de  la  Meurthç  )  se  procurent-ils  le  plaisir  ,  un 
peu  barbare  à  la  vérité,  de  tromper  ces innocens  animaux 
en  leur  présentant,  au  bout  d'un  fil  attaché  à  l'extrémité 
d'une  gaule  qu'ils  avancent  dans  la  rue  par  quelque  croisée 
du  grenier^  une  plume  que  le  vent  agite.  UhirondeUej  en 
voltigeant  ,  aperçoit  cette  plume  ;  elle  accourt  aussitôt 
pour  la  saisir  :  mab  elle  rencontre  sous  cet  appât  trom- 
peur un  ou. plusieurs,  hameçons,  auxquels  elle  s'accroche 
et  demeure  suspendue. 

Le  nid  de  Vhirondelle  ie  fenêtre  a.  une  seule  ouverture 
^oite ,  située  en  avant  de  la  partie  la  plus  élevée  de  ce 
petit  réduit ,  et  qui  est  la  seule  entrée  de  sa  cavité  inté- 
rieure 1  ).  La  femelle  y  pond,  deux'  ou  trois  fois  chaque 


.  ;i)  QA.lit  dans  Albert ,  et  le- jésuite  Bat|g9wiskl  prétend  aroir  été 
témoin  occi\laire  du  fait  (  d'après  des  obseriçations  suivies  durant 
plusieurs  années ,  non-seulement  nous  en  doutons,,  mais  nous 
serions  tentés  ici  de  le  nier),  que  lorsqu^on  moineau  s'empare  du 
nid  ^ une  hirondelle  y  ce  qtd  arrive  fréquemment-,  celle-ci  ras- 
^•emble  aussitôt  kl  plus,  d'indiyidus  do:  apn. espèce  qu'il  lui  eit 
possible  «  tous  muais  d'MU  peu.  de  leur  mortier  ,  et  que  simultaoé- 
ment  ils  en  bouchent  l'ouverture.  Témoins  plus  d'une  ibis  de  ces 
sortes  d'usurpations,  nous  n'avons  jamais  remarqué  autre  chose 
que  des  querelles  souvent  réitérées  entre  l'tuuirpateur  et  les  pro* 
priétûres  légitimes.. 
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année ,  de  trois  h  cinq  œufs  blancs ,  entourés  d'une  zone 
rembrunie  vers  le  gros  bout. 

Dans  presque  tous  les  nids,  de  VhirondeUe  de  fenêtre  ,- 
que ,  d'après  les  observations  de  Buffon  et  de  Spallanzani  ^ 
nous  avons  examinés  scrupuleusement  et  à  plusieurs  re- 
prises, nous  avons^ouvéy  à  la  vérité,  des  punaises  et 
plusieurs  petits  vers  que  nous  avons  pris  pour  la  larve  du 
dermes  te  j  rongeur  des  plumes  ;  mais  jamais  nous  n*y  avons 
remarqué  de  puces ,  comme  quelques  auteurs  prétendent 
y  en  avoir  rencontré,  et  même  en  grande  quantité. 

Quand ,  aux  approches  delà  saison  rigoureuse ,  les  pre- 
miers froids  se  font  sentir,  cette  espèce  d^hirondeUe  se 
réunit  en  nombre  considérable  le  matin  et  le  soir ,  se 
tenant  dans  quelques  abris  du  froid ,  où  elles  se  pressent 
les  unes  contre  les  autres.  Cefte  espèce  d'tfttroupement  j 
qui  devient  de  plus  en  plus  considérable^  ne  dure  que 
quelques  jours  $  un  cri  particulier  annoncé  bientôt  à  la 
troupe  entière  l'instant  du  départ  :  aussitôt  toutes  s'é-  . 
lancent  dans  les  nues  à  ime  hauteur  Vl  considérable ^ 
qu'elles  deviennent  invisibles  en  peu  de  minutes.  Ce^ 
abandon  de  nos  contrées  de  leur  par^  a  lieu<plus  ou  moins 
tard ,  suivant  que  la  saison  est  plus  ou  .moins  rigoureuse 
dans  notre  climat, 

3.°  l'hirondelle  de  rivage. 

■  *  '  >  '  ■  ■ 

'    Hirundo  cinerea,  LiN.  Syst.  nat.  édit.  i3,  gen.  iï7« 
Ifkirondelle  de  rivage,  BriS.  Ornith.  t.  2 ,  p.  5o6. 

Cette  hirondelle ,  la  plus  petite  de  toutes  celles  qui  ha- 
bitent la  France,  où  elle  n^est  pas  fort  commune,  a  dt^ 
longueur  totale  9  de  Pextrémité  du  bec  à  celle  de  la  queue  p 
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quatre  ponces  |ieuf  lignes  ^  et  orne  pouces  de  roVLoràqac 
ses  ailes  sont  ployées  9  elles  dépassent  de  cinq  lignes  la 
langueur  de  sa  queue.         ,         y 

9,  Elle  arrive  dans  nos  montrées  en  même  temps  que  Phî- 
mmdeUe  de^^nétre,  etellelescdbAndonne àlaméme  époque; 
car  1: avant  d'entreprendre  leur  long  voyage  9  on  voit  ces 
deux  espèces  se  rassembler  dans  les  mêmes  lieux ,  comme 
pour  prendre  de  concert  les  mesures  dispositives  qui  leur 
semblent  nécessôres ,  et  ielles  disparaissent  l'une  et  l'autre 
le  même  jour.    •  . 

Voiseau  dont  il  est  ici  question  a  tout  le  dessus  du 
corps  y  depuis  et  y  compris  la  tête  jusqu'À  la  queue ,  d'un  beau 
gris  de  souris  ;  toutes  les  parties  inférieures  sont  blanches, 
de  même  que  la  gorge,  sur  le  devant  et  autour  de  la- 
quelle on  Voit  une  espèce  de  collier  du  même  gris  que 
le  dessus  du  corps.  Les  pennes  des  ailes,  celles  de  la 
qiieue ,  soni  brunes ,  et  les  couvertures  inférieures  des 
,  prinnières*  sont  griseis.  L'iris  est  de  couleur  de  lioisette  j 
lé  bec  est  noîrà^  ;  et  les  pieds ,  dont  la  partie  postérieure 
est  garnie  juâqu'aux  doigts  d'un  diivet  brun,  sont  de  cette 
même  couleur,  ain^  que  les  ongles. 
'.Cette  Krrôyid«{A»  se  tient  volontiers  sur  le  bord  des 
eaux  i) ,  où  elle  fait  une  chasse  vive  aux  insectes  dont  elle 


1)  Ce  n'est  pà« 'toujours  sur  le  bord  des  eaip^  comme  le  pré- 
tendent ,  plusieurs  ornithologistes  ,  que  se  tient  VhironddU 
nommée  de  rivage  f  pous  ayons  acquis  cette  année',  «4905,  U 
preuve  du  contraire.  Revenant  de  la  Côte-d'Qr,  le  27  juillet, 
où  nous  avons  accompagné  pendant  trois  mois  son  excellence 
monseigneur  François  (  de  Neafchâteau  ) ,  dans  la  visite  qu'il  a 
faite  des  trois  départemens  dépendans  de  It  sénatorerie  de  Dijon , 
dont  il  est  le  titulaire^  nous  avons  remarqué  dans  la  forêt  de 
Senart ,  à  trois  lieues  de  Paris ,  non  loin  d'un  obélisque  en 
marbre  qui  se  troUre  sUr  la  route  de  Farîs   à  Fontainebleau, 
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se  nourrit  :  c'est  le  long  de  leurs  rives  que ,  dans  des  trous 
^^elle  rencontre  tout  creusés,  ou  bien  qu'elle  creuse 
elle-même  à  la  profondeur  horizontale  de  dix -huit  k 
vingt  pouces ,  elle  établit  son  nrd ,  qu'elle  se  contente  dé 
garnir  assec  négligemment  de  quelques  brms  d'herbes  se- 
^es  et  de  plumes.  La  femelle  y  dépose  cinq  ou  six  œuft 
parfaitement  glanes ,  et  qui  semblent  être  transparens  :  elle 
ae- lait  qu'tme  seule -ponte  par  air/  • 

•  ■  « 

4r**   l'hiroijdellé  Gii'sE  de  ROCHrUS. 

'..  .  ...  ...  •:» 

•  *■ 

JSîrundo  rupestris.  LiN.  Syst.  nat.  édit.  i3 '^  gert.  t  i^i 


Quelques  soins^^ue  nous  nous  soyons  donnés  el  quel- 
ques  informations  que 'nous  ayons'  pu'  prendre ,  il  nous  a 
été  impossible' dé  nous  assitirer  Ûji/ètle  hirondelle  ^  qui  se 
trouve  àbôndaminenf  sur'  lés  montagnes  du  départe- 
ment du  Mont-Blarîii,  sUr  celles  de  THérault  et  âe  TF- 
sére,  nichbit  sur  Fés  montagnes  des  Vosges  :  mais'  nous 
ibmmes  au  môms  certains  qiTetîe'  y  est  de  passage,  ne 
fût-il  même  qu'accidentel,  puisque' Ife  24  août  de  l'àn  v , 
èii  parcourant  ces  montagnes  avec  quelques-uns  de  noi 

m  .  '  *  * 


une  carrière  de  sable  très-fin  en  exploitation ,  et  dont  la  conpe 
perpendiculaire  f  s^de  pkft  ^Q'treiytçj^ie^  ;  nous  ferons  remarqué , 
dis-je  ,  cent  trous  au  moins  pratiqués  au  sommet  de  cette  carrière  , 
etqtv  sont  autant  de  ntàsd'hironMle^denpittte.Tilous  i^arons.au»' 
cùn  doute  sur^cç  &it  'j  car  tout  autour  de  ces  trous ,  plusieurs  ceiii- 
taînes  de  cesoisécnix^toient  accrocha  â  ce  èable ,  exposé  tixiittày<stà 
du  soleil  :  notre  plus  grand  regret  a^été  de  nerpas  rencontrer  dans 
cette  carrière  d'échelle  assez  longue  pour  atteindre  à  ces  nids  > 
qae 'nous  aôrions  v^n^é^swec  la «crùpulenie exactitude  quicoràc- 
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élèves  9  nous  en  aperçûmes  un  assez  grand  nombre  se 
jouant  dans  les  airs  entre  le^  montagnes  de'Bussang  et  celles 
delaBresse  :  quelqu^archarnésquenous  fussions  à  leur  pour- 
suite, il  n^nous  fut  possible  que  d'en  tuer  deux^  qui  par 
hasard  se  trouvèrent  être  un  mâle  et  une  femelle- ,  ce 
dont  nous  nous  assurâmes  par  lai^section;  et  nous  ne 
trouvâmes  entre  le  plumage  de  Tun  et  celui  de  l'autre  aucun 
trait  de  dissemblance ,  sinon  que  le  mâle  nous  parufl^un 
peu  moins  gros  que  la  femelle. 

Le  plumage  de  l'un  et  de  Fautre ,  sur  la  partie  supé^ 
rieure  du  dos,  depuis  le  sommet  de  If  tête  jusqu'aux 
couvertures  supérieures  de  la  queue  inclusivenîent,  étoit 
d'un  gris  brun  ^  et  chaque  plume  paroissoit  teintée  de 
roux  sur  ses  bords.  Les  pennes  de  leurs  ailes  étoient  de 
même  couleur  que  le  fond,  du  plumage^mais  le  roux  dont 
elles  étoient  bordées  étoit  bien  plus  prononcé.  Le  dessous 
de  leur  corps  étoit  roux  ^  de  même  que  les  flancs  :  ces 
derniers  paroissoient  imÊs  de  brun.  Les  couvertures  du 
dessous  des  ailes  étoient  de  brun  pur.  Tous  deux  avoient 
l'iris  presque  aurore ,  le  bec  et  les  ongles  noirs  ;  leurs 
pieds  étoient  garnis  d'un  duvet  grisâtre ,  moucheté  de  brun. 

Ces  oiseaux  n'avoiént  que  quatre  pouces  dix  lignes  de 
longueur  totale ,  et  neuf  pouces  de  vol.  Lorsque  leurs  ailes 
étoient  ployées ,  elles  dépassoient  de  deux  lignes  la  queuCf 
qui  n'étoit  pas  extrêmement  fourchue. 

•        5.^  LE    MiLRTINE^r    NOIR. 

Hirundo  apus>  l^i^.  Syst.  nat.  édit.  ï3  ,  .  gen.  117* 
JLe  martinet.  BKiSi  Ori>ith.  tom.  2  ,,pag.  5ia. 

(  Voyez^  planiïhe  XVI  do  cet  ouvrage.  ) 

•.Plus  gros  que  l'hirondelle  de  cheminét,  ce  martinet  a» 
comme  le  suivant,  le  b^c-,  le  cou. et  les  pied»  proportion- 
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ttémbiit  plus  courts,  ki  ^téte  ^lus large,'  lé  gosier  plu» 
ample ,  et  les  ailes  infiniment  plus  Icmgùee.  Il  a  aussi  le 
Toi  beaucoup  plus  rapide  et  plus; élevé  qu^ucune  autre 
espèce  d^hirohdelle.  Sa  léngueur  totale,  mesurée  du  bout 
du  bec  à. celui  de  la  queue,  est  de  sept  poucés^dix  lignes; 
9oh  vol ,  de  quince  )pou0es  ;  etlorsque  ses  ailes  sont  ployéesy 
elles  dépassent  sa  queue  de  neuf  lignes.      •     -- 

Cet  oiseau  est  vulgairement  connu  sous  dififérensnoms, 
suivant  les  différent  départemens  qu'U  habite.  Dans  les 
uns,  on  l'appelle  hirondeUe  noire ^  grande  hirondelle^  mar-^ 
telet ^  alérion  j  arbalétrier^  et  dans  les  autres <,  griffet  on 
griffon jfjuif^/aûciliitta^  "hirondelle  de  mer^.ekc. 

Sa  gorge  est  d'un  blane  cendré;  les  couvertures  du 
dessus  de  sa  queue  sont  d'un  brun  décoloréf  et  le  reste 
de  sop  plumage  est  npiràfre,  9vec  des  remets  Verts^  Une 
ieiqtç. noirâtre  plus  ^nqée  est  jnépandue  sur  son  dos  et 
sur  les  GouvertjOdres  înijéi^ures  de  Sja  queue^  Ses  yeux  sont 
enfoi^çés  ;  Tiris.)  de  'UtéiOe  :  que  le  bec  est  noir  ;  les 
pieds,  dont  les  quatre  doigts  sont  dirigés  en  avant ^  sont 
noirâtres ,  ainsi  que  les  ongles. 

Le  martinet  est  la  '  4<ê!pniére  des  hjrondellés  qui  nous 
arn^ye,  et  la  première  qui^oious  quitte^i)»  U  est  de  toutes 
les  espèces  celle  dont  le .  ypl  se  sp^fjej^t  à  la  plu$  grande. 


■  i. 


.,'  » 


i)  D$iiMplasiettF9  pay8>:et-iiùi^oatdaitô  la  ci-^eyai^t  Lorraine^  lo, 
préjugé  populaire  a  insf^^é^oiitre  cet  oiseau  une  espèce  d'horreur,, 
r  tandis:  qule  ,  dans  les  rstÀme^MCoxitrées,  on  regarde,  ainsi,  que 
nous  l'ayons,  dé^x  dit,  le  .choix  que  V  hirondelle  à  croupion  blanc* 
fait  d'UtiG  maison  pOU]^. y  i&tahUr  son  nid^  connue  le  présage  d'un» 
bonheur  prochain.  En  Italie:,  au  contraire,  on  recherche,  àrec  soîttr 
les  jeuncâduTnar/Z^Mf^:  quLflont  ordinairement  fort  gt'as^.  et  ou- 
ïes sert  comme  un  melâ  fort  délicat  sur  les  meilleurea  tables.  On 
en  fait  de  m$«iit.en  Savoie  et  dâQs  le  Piémont. 


/ 
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liauteur ,  dan«'le  vague  des  airs.  ;I1  A  un  .ori  aîgfe  et  détail 
i;ré&ble,  qu'il  itaii  souvent  entei94l!e.ieu  volant  x)^ 

Cet  oistiaM,9e  plaît  auprès  ;defi  la^^ià^Boen9>(âevé8y  de$  lourt 
et  des  clochers:^  où  il  passe  la  nuît'dan$  des. trous  de  mu- 
Tailles  :  il  se  réfugie,  aussi  quelquefois  4a0s  ceux  que  les 
mcurtins^pècMuirs  ont  creusés  le>lQogdes  rivliges^^i  otL  enfift 
dans  quelques  fissures  jderocherj::         ^.^ 

C'est  dans  ces  mêmes  tr^uSy-.qtî'Apïés  Jm  avoir  gàtni 
l'intérieur  de  .paille  >  d'herbes:  j9èphes,>i  de  plumes  :ou  de. 
laine,  la  femelle  pond ^  une  seulie^^s^paran,  cinq  oeu& 
blancs  qui  sont  fort  alongés.  On  a  féïkiarqué  que,  quancft 
une  fois  ils  tmt  adopté  un  de  ccê  iM^taè^  ils  .y  reviemuen^ 
chaque  aimée.    .    -  .  *,  „i  !   »,  , 

Le  martinet f  qui,  k  raison  de  tes^f^kds  tro|»  édurts'^dé 
ses  ailes  très4ongues  ,*  ne  j^ourrinf '^i^Àcke  son  essor  ^' né 
se  pose  jamais  À  ten'e  :.il  est  lÉbmi^^k^cMld^nmé  pop^lil  na*^ 
ture  à  passertoute  sa  vie  h}otv*m»'6md  d^-âotif  trùtfj  ^• 
dans  mie  grande  agitatôon  ati  miiiM  des  air^pour  :  j  attra^i^ 


i     ■  . •     IM-     J   l..       .     #       • 


ÎIO.  tJi  '..';...     ;   .  -  .  .U. 


ou 


i]  Rien  n'est- plus  insupp  or  table  ^q^o  l^ivoisinage  de  V^Q.^i^ 
u  ce  martinet  a  établi  sou  ni^  ;  car ,  lorsqi^e  aea  petits  sont  jiH 
et  qu'ils  pTéftûetl  iW'  pV^haiéf  eVioVi^dî Vs'  efaterid  àscai'téi^^' 
en  paicoùràtii  lesf  alrs^  \i*àii  roi  '  è/tr8îiéixifeHt''rapî^-^'']^bSbiBt* 
autour  de  leurs   père  et  mère  des  crîs  si  aigus  et  si  pénétrans^ 
qu'ils  déchirent  le  timpan  des  oreilles  les  moins  délicates.  Fen- 
dant les  hi!M^  longues-  anioées  qutf  htf ft^ '^aa'opS'  professé  Ffeistcute 
naturelle  k  l'école  centrale  dés  Vosges^  «oub  •  étions  ïogés  nos; 
loin  d'une  vieille  tour  d'église  où  >ct9'ommiiui'  ce   grand  noolbra: 
établissent  leurs  nids ,  et  nous'  aTcrn?  eu'  à^ilfiHr  1^eSaacon|i.^pe»*> 
dont  l'été,  4^' leurs  cris,  insiipportaibléfi  Cert^^  .nous  nfsnolii» 
pas  besoin'  dvté  surcroît d'enraui-  pour^y  é^roavev  les  idégoûte-qoe' 
toute  am«r'faD]iiiêter;eti>délicatiB  éptcHMrora«  toujours  avec  dea  ètirst 
méchans  ;  et  surtout  >quand  ils  ^ont'  ^riTéfe  de  l'éducation  même  la 
pins  commune.  -"  '»  '    t  3.3î!;^|t        . 
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per  les  insectes  dont  il  se  nourrit.  S'il  se  ^itre  pressé 
par  la  soif^  il  ne  peut  satis&ire  à  ce  besoin  qu'en  rasant 
la  surface  des  eaux. 

C'est  en  conséquence  de  l'impossibilité  oà  il  se  trouve 
de  se  poser  à  terre 9  que,  pour  se  procurer  les  matériauaç 
nécessaires  à  la  construction  de  son  nid,  il  est  forcé  dm 
les  aller  piller  dans  ceux  des  autres  hirondelles  et  des 
moineaux:  ces  lai^cins,  comintuidés  par  la  nécessité^ 
ne  feroient  sans  doute  aucun  tort  à  sa  réputation  ;  jneill 
U  la  ternit  par  Thabitude  cruelle  qu'on  lui  prête  d'en^ 
trer  dans  le  nid  de  certains  petits  xdseimx  pour  «langtaÉ 
leurs  CSU&.  Nous  ne  doBAons  ce  fait  qu«  sur  la  foi  d!àu-> 
trui. 

6.^    LE    GRAND    MARTINET    A.   YENTRE   BLANC. 

,  Hîrundaripartàmajcînia.  LiN.  Sysi.  n.  éà.  1 3,  g.  1 17*1 
La  grande   hirondelle   d^Espagne.    Bri$.   Ornitlu 
tom.  2 ,  pag.  5o4* 

Il  est  du  double  plus  gros  que  lemor^me^  noir.  Sa  lon^ 
^eur,  prise  de  Textrémité  du  bec  à  celle  de  la  queue  ^ 
est  de  huit^pouces  et  deipi,  lei  son  vol  de'vin^  pouces. 
Lorsque  ses  ailes  son^  ployées,  elles  dépassent  de  deux 
pouces  au  moins  la  longueur  de  sa  queue  ;  qui  n'est  four- 
chue que  de  neuf  à  dix  lignes. 

Sa  tête ,  son  cou  et  tout  son  corps ,  en  dessus ,  sônf  d'uii 

gris  broa^  plus  foncé  cependant  sur  le  dos  ,  ràr'les  ailèy 

.    ft  sur  le  croupion ,  où  ce  gris  brun  est  rehanssé  {Utr  àê 

tptt  beaux  reflets  rougeâtres  etidteni&tiy^meatverdàiresa 

Sa  gorge  et  le  devant  de  son  cou ,  sa  poitrine  ^  .ainsi  que 
' »  ■•••'■       "         '      '  '    . 

-:   la  partie  antérieure  de  son  ventre ,  sont  blancs;  il  a  su^P 

-   ïè  cou  un  collier  gfiS  brun  qui' est  varié  de  noirâtre.  Les 

•6téis  de  éon  corps  sont  variés  de  cette  même  conleur^ 

7.  i.  23 
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amalgamée  avec  du  blanc.  Le  bas  de  son  ventre  9  ses  jam* 
hesy  ainsi  que  les  couvertures  du  dessous  de  sa  queue  1 
sont  d'uQ  blanc  sale,  teinté  de  brunâtre.  Ses  ailes  sont> 
en  dessus ,  d'une  couleur  brune  ,  plus  foncée  sur  les 
grandes  pennes  et  plus  claire  sur  les  moyennes  ;  en  des- 
sous ,  elles  sont  d'un  brun-  cendré.  Sa  queue  est  d'un  brun 
aombre  en  dessus ,  et  d'un  brun  cendré  en  dessous.  L'iris 
de  son  œil  est  brun  ;  «on  bec^  qui  est  un  pete  crochu  à  sa 
pointe,  est  noir,  de  même  que  ses  ongles;  ses  pieds  sont 
couverts  d'un  duvet  d'un  gris  brun  ;  et  ses  doigts  ,  dirigés 
Imis  quatre  en  avant ,  sont  de  couleur  de*chair. 
.  Cet  oiseau j  de  passage  périodiquement  annuel  en  France, 
n'y  paroît  guère  que  dans  le  département  du  Mont-Blanc 
et  sur  les  montagnes  des  Alpes ,  où  il  passe  l'été  et  où 
il  niche  dans  des  trous  de  rochers  :  c'est  ordinairement 
au  mois  d'avril  qu'il  arrive  dans  ces  contrées  ;  et  alors  il  se 
fient  sur  les  étangs ,  autour  desquels  il  ne  cesse  de  voler 
dès  la  pointé  du  jour. 

DEUXIEME  GENRE'    > 

LES  ENGOULEVENTS. 

». 

lae  het  des  ëfigouleyeTits  paroît  encore  pro- 
portiponément  plus  court  .que  celui  des  hiron- 
4elles;.îi  est,  cQmmf^Je  leur,,  aplati  horizon- 
lalement  à  sa  base,  et  légèrement  crochu  à  sa 
pointe.  Quoiqu'ils  raient  d'tttie  prodigieuse 
grandeur  quant  à  son  ouverture ,  néanmoins 
ils  le  tiennent  toujours  ouvert  en  voUnt,  et  ils 
y  engloutissent  tous  les  insQCt^i.quils  rencoa-^ 
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Irent ,  tels  que  des  plialènes ,  àj^^  pilbilaires  , 
et  même  des  cerfs-volans. 

Ces  ois  eaux^ont  autour  du  bec  et  à  sa  base  uue 
multitude  de  poils  roides  qui  leur  formeut  com- 
me une  paire  de  longues  moustaches.  Leurs  gcos 
yeux  saillans  ont  de  commun  avec  ceux  des 
oiseaux  nocturnes  ,  qu*ils  ne  peuvent  suppor- 
ter le  trop  grand  ëclat  de  la  lumière  :  aussi 
ne  volent -ils  qu'aux  crépuscules  du  soir  et  da 
malin. 

L'ongle  du  doigt  du  milieu ,  dans  ces  oi- 
seaux ^  est  intérieurement  denté  comme  une 
scie  ;  leurs  pieds  sont  très-courts ,  et  le  plus 
souvent  ils  sont  recouverts  de  plumes  ;  leurs 
trois  doigts  antérieurs  sont  joints  ensemble  par 
une  courte  membrane  qui,  de  leur  origine» 
s'étend  jusqu'à  la  première  articulation  ;  le  pos- 
térieur est  susceptible  de  se  touiner  en  avant 
comme  en  arrière. 

Nous  ne  connoissons  en  France  qu'une  seule 
espèce  de  ce  genre  ;  c'est  V engoulevent  d'Eu-- 
rope ,  quoiqu'on  en  coxnpte  un  assez  grand 
nombre  d'étrangers. 
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l'engotji-event  d'europe. 


Caprimulgus  europœus.  LiN.  Syst.  nat.  ëd.  1 3 ,  g.  1 1 8. 
Le  Tetie-çhè^re ,  ou  crapaud  volanU  Bris.  Omith. 
tom.  2y  pag.  470- 

(  ^oj^'  1&  planche  XVI  de  cet  ouvrage.  ) 

n  CBt  peu  à*oUeaux  qui  portent  plus  de  noms  différenâ 
qae  celui-d^  lurtout  dans  le  département  des  Vosges , 
où  il  est  fort  commun  :  on  l'y  nomme  tête-chivre,  chauche^ 
branche  i),  grn^e  de  nuit,  corheau  de  nuit,  hirondelle  de 
huit ,  hirondelle  à  queue  carrée ,  et  plus  généralement  cra» 
paud  volant, 

UengouUvent  parott  avoir  un  bec  très-petit  lorsqu'il  est 
fermé  ,  et  lorsque  Ton  ne  voit  que  ses  deux  mandibules 
l^unies;  néanmoins  il  est  d'une  prodigieuse  grandeur  ; 


1)  Le  f^om  de  chauche-hranche  a,  sans  doute,  été  donné  à  cet 
oiseau  à  raison  de  1$.  manière  dont  il  se  t^pit  longitudiBalement 
sur  les  grosses  branches  d'arbres  qu'il  semble  comme  presser ,  et 
mieux  encore  chaucher.  (  Ce  yerbe  chaucher  est  une  expres- 
sion commune  dans  la  ci-derant  Lorraine,  qui,  en  idiôma 
du  pays,  rend  parfaitement  la  pression  de  cet  animal  sur  one 
branche.  )  Le  nom  de  tete^hèvre  lui  vient ,  surtout  dans  les 
Vosges,  d'un  préjugé  popnlaire  en&nté  d'abord  par  quelque  igno« 
rant  qui  a  persuadé  à  des  êtres  aussi  ignorans  que  lui  que  cet 
oiseau  tetoit  les  chèvres^  et  que,  lorsqu'il  les  avait  tétées,  i 
l'instant  même  leur  lait  tarissoit.  Après  avoir  demandé  à  quelques- 
uns  de  ces  hommes  superstitieux  combien  de  fois  ils  avoient  été 
témoins  de  ce  fait ,  qu'ils  convenoient  n'avoir  jamais  vu,  nous 
avons  essayé  en  vain  de  déraciner  ce  préjugé  faux  :  ils  le  teuoieot 
de  leurs  pères,  tout  aussi  susceptibles  qu'eux  de  préventions 
erronées ,  et  par  là  même  ils  lo  regardoient  comme  un  article  de 
foL 
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lorsqu'il  ^t  ouvert  :  c'est  ainsi  qu'il  le  tienf  toujours 
quand'  il  chasse.  Au  reste  ,  il  n'a  pas  besoin  de  le  fermer 
pour  retenir  la  proie  qu'il  y  engloutit,  car  l'intérieur 
de  cet  organe  de  la  mastication  est  enduit  d'une  espèce  de 
gluten  qui  y  retient  captifs  les  insectes  qui  s'y  engagent. 

Cet  oiseau  a  une  habitude  qui  lui  est  particulière  9  ef 
que  l'on  remarque  surtout  en  automne  ;  c'est  ifue»  lorsque 
chasse  au  crépuscule  du  matiq^u  à  celui  du  soir,  il  &it 
cent  fois  de  suite  le  tour  d'un  même  sâhtey  et  toujour» 
d'un  vol  rapide  et  fort  irrégulier. 

Tout  le  plumage  de  VengoulevetU  est  un  aasei|d)lage ,  ua 
mélange,  de  lignes  transversales  grises  et  noirâtres,  diâi 
posées  en  zigzags.  Les  plumes  scapulaires  offrent  quelques 
taches  roussàtres/et  quelques  autres  plus  gl^andes^  quîtont 
poires.  Les  joues ,  ainsi  que  la  gorge,  soAt  rayées  trana^ 
versalement  de  roussàtre  et  de  a^ir^  O^  V^t  à  itâ  base  de 
la  mandibule. inférieure  une, raie  blanche  qui  se  dirige 
vers  Tocdput.  Le  fond  de  la  cpille«r  des  couvertures  su- 
périeures de  ses  ailes  est  noirâtre  ^  maculé  de  taches 
rousses ,  les  iines  plus ,  les  autres  moins  foncées.  Les 
grandes  pennes  des  ailes  sont  également  noîràti^es>  tache- 
tées de  rousftâtre  :  les  pennes  latéwles  de  la  queue^  qui 
est  coupée  carréinent,  smi#«usi  noirâtres ,  traversées  de 
gris  et  de  noirâtre  plus  prononcé  que  la  couleur  du  fond^ 
les  deux  intermédiaires  sont  grisés ,  rayées  de  noirâtre  f 
et  les  deux  plus  extérieures,  de  chaque  côté,  sdnt  termi*^ 
minées  de  blanc.  La  base  de  la  mandibule  supérieure  du 
bec  est  garnie  de  poils  rdidesset  de  couleur  noirâtre ,  qui 
se  dirigent  d'arrière  en  avant.  L'iris  ^  le  bec  et  les  ongles 
sont  noirâtres,  et  les  pieds  bruns. 

Vengoulevent  est  un  peu  plus  gros  qu'un  merle  ;  il  a  dix 
pouces  et  demi  de  longueur,  depuis  le  bout  du  bec  Jus- 
qu'à celui  de  la  queue  >  et  un  pied  jieuf  pottç^  ^do'  Toi  9 
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ses  ailes  *étant  ployées ,  atteignent  les  deux  tiers  de  la 

longueur  de  sa  queue. 

Cet  oiseau  nous  arrive  vers  le  mois  de  mai,  et  II 
nous  qpdtte  vers  le  commencement  de  septembre.  Tous 
les  individus  de  cette  espèce  cependant  ne  nous  aban- 
donnent pas  pendant  l'hiver  ;  car  nous  en  avons  tué  plu- 
sieurs  dans  les  bois  des  Vosges  au  milieu  de  cette  saison 
rigoureuse,  au  moment  même  que  la  terre  étoit  couverte 
de  ndgSe:  ce  qui  nous  a  porté  k  conclure  i^fuHl  n'étoit 
pas  seulement  insectivore,  mais  qu'il  pouvoit'bien  se 
irourrir  conime  le  merle  de  baies  et  de  petits  fruits  dans 
le  moment  que  les  frimas  ensevelissoient  ^  comme  dans 
un  tombeau ,  toutes  les  espèces  d'insectes. 

Cet  oiseau^  dont  le  cri  est  désagréable,  ne  se  donne 
pas  la  peine-  de  construire  de  nid  ;  il  profite ,  pour  sa 
ponte,  du  premier  trou  qu'il  rencontre  en  terre,  soit  au 
pied  d'un  arbre,  soit  contre  quelque  roche.  La  femelle  y 
pond  deux  ou  trois  œu&  plus  gros  que  ceux  de  la  grive 
ordinaire  :  ces  œufs  sont  oblongs,  d'un  fond  de  couleur 
blanc,  mouchetés  de  points  noirâtres.  Nous  avons  rencontré 
plusieurs  de  ces  nids  dans  la  forêt,  que  jamais  notts  n'au- 
rions pu  découvrir  à  raison  dé  la  couleui'  du  plumage  de 
cet  oiseau/  si  les  petits^  à  noâre' approche,  ne  se  fussent 
décelés  eux-mêmes  en,  ouvrant  leur  large  gosier,  d'où 
ils  poùssoient  ce  cri  qui,'  dans  l'enfance  des  oiseaux j  in- 
dique  le  besoin  qu'ils  ont  de  nourriture.    •       J''- 

SIXIÈME   FA  MÏLLE. 

LES  PASSEREAUX 

A  BEC  GRELE ,  TRÈS-ALONGÉ  ET  ASbHEZ  FORT. 

Cette  sixième  et  dernière  famille  des  passe^ 
remx^  qui  composent  la  seconde  section  de 


"N 
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notre  préoùer  :  oindre ,  *eiiiÉeitme  des  où^aiici> 
qui  ont  pour  caractères  généraux  le  beô  trèd^ 
alongë ,  droit  et  f(Â*t,  dam^  certains  genres  ;  dans 
d*autres  V  il  :est  gréle  et  courbé  en  arc  :  maîi 
dans  tous  il  va  en  décroissant;  dé  la  base'à  là 
pointe. 

Cette  faviille'contient  cinq  genres,  qui  sont 
celui  des  sUùelles  ^  celui  des  grimpereaux  ^ 
celui  des  huppes,^  c^xxi^ts  guêpiers  j  et  Celui 
des  marùinS'pêckeurs.        î  '^- 


f        ..     r 

.      1.1.       ^\.     .      * 


PREMIER    GENRE. 


I    • 


LES  SITTÈLLES. 

.  *  <  ■  '  '  * 

Les  caractères  particuliers  au  genre  des  ^i^? 
telles  con^fist^iM;  dans  leur  bec,  qui  est  droite 
alongé,e^. forme  de  caia\  uu  peu  renflé) ei& 
dessus  Qt  en  ^dessous ,  ayant  ses  deux  m&tidi- 
•bules  à  peu  près  égales  ;  leur  pointe  t&ôûjsàë 
est  comme  coupée  carrément  ;  leurs  pieds  Vont 
courts  et-forts;  les  pennes  de  leur  qùeûe  15551 
très-roides  ;  et  celui  de  leurs  trois  doigts  aiité- 
rieurs,  qui  occupe  le  milieu,  est  étroitëm/enjt 
uni  avec  l'extérieur,  depuis  son  origine  jusqa'à 
sa  première  articulation.  '^  /^"ï 

Ces  oiseaux  grimpent  »  à  la  manière  des  pics  ^ 
la  long  des  arbres  pour  y  chercher  des  lanres 
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el.  des  insecles;  ik  nichent  4aus  des  tronci 

Pïous  ne  codnoiflsons  en  France  que  deux 
espaces  de  -ce  geore,  savoir  :  la  rituelle  ordi^ 
noire ,  et  la  petite  siftelle. 


..      l!"   LA  SITTKLLE   OlVWîfXIRE. 

■  ■        '  » 


I   *• 


'Sùta^ européea.  tï^r/Syst.  iiàt.»édiu  i3,  jgcn.  6ô. 
Le  torche-pot.  Bris.  Orniili.  ldirt>:  "3 ,  pâg. -SSR. 

(  Voyez  la  planche  XVI  de  cet  ouTrage.) 


Cette  espèce  ^oiseaux  n'est  nullement  connue  dans  la 
drdevant  Lorraine,  où.  elle  est  estr^èntent  abondante, 
ainsi  que  dans  les  dëpartemens  cif  convoisins ,  sous  le  nom 
de  sittelle ,  mais  bien^  de.  même  que  Pespèçe  suivante  , 
àèm  tettx.  de  tarché^fot:,  de  pic-mwçon ,  et  plus  commu- 
9iéiiiëat  sous  celui  de  mapon,  sans  aucun  à'djèctir.  Dans 
It^  dirân.  départemetts  de  la  Fitocè  l^tîHl  hibHe,  on  Tap- 
pe|^e  jMrce-po^,  chau6s$*p9(f^'  gi^impord  ou  ftimpant^  een^ 
^illfi.t  dp5  bleu  y  picileu,  tape^hois^  ^«Jioif  cfindréy  cassé' 
Tioixj  casse^noUette ,  plançtypic'de'rinçif  picoteUe,  etc.  i) 

■I      -    /  ■ >'* —  "'■''■'. 

.  ^)  (  JEn  parcourant  1^  qnvTBgea  de  qaelquts  otnitkologistet 
anciens,  on  trouye  dans  le»  uns  la  f/7/e//e  placée  parmi  ieapics^ 
•t  dans  les  autres  avec  les  grimpereaux.  L'une  et  Fautre  de  cei 
flaAaificfkiions  nou»  paroisBeat  (autîves  »  on  ce  que ,  quoique  la 
eittelU  grimpe  aux  arbres  comme  le3  pies  et  Ipf  gnmpèrta^x  ,  ellf 
diffère  des  premiers  par  des  caractères  extrêmement. tranchans: 
ceux^ti  ont  une  langue  vermîfbrme /susceptible  de  s'étendre  beau- 
coup au-delà  du  bec  ;  la  itfeile  au  contraire  a  cet  organe  comme  la 
plupart  des  p<m^r«ai«^;  elle  a  trois  doigts  en  avant  5  Us  pics  en  ont 
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Lfi,  Httelk  ordinaire  est  à.  peu  prés  de  la  grosseur  de 
ValouetU  des  champs^  Sa  longueur  totale,  prise  du  bout 
du  bec  à  celui  de  la  queue,  est  de  près  de  six  poudes'; 
aosuyol,  de  neuf  j  el3és  râles  étant  ployées,  excèdent  un 
peu  les  trois  quarts  dé  la  longueur  de  sa'qUeue.  Le  dessus 
de  sa  tête,  de  son  cou,  «on*  dM,   son  croupion,  ses 
plumçs  scapulaires,   les   couvertures   du  dessus  de    sa 
queue ,  de  même  que  les  petite»  du  dessus  de  ses  ailes , 
aont  d'un  cendré  bleuâtre.  Sa  gorge  et  ses  joues  sont 
blanchâtres;  le*  devant  de  sor  cou-,  sa  poitrine  et  son 
ventre  sontw  orangés  r^e»  flanca  et  ses  jambes  sont  d*ua 
roux  tirant  sur  le  marron.  Les  couvertures  du  dessoià 
de  sa  queue  sont  biatichàtres  ^   bordées.  d*ttne  couleur 
rousse  qui  s'étend  à  quatre  eu  cînf  lignes  p^ès  du  Jboul 
de  ces  plumes.  Une  ImÀde  n^ire,  partant  des  oreilles  j 
passe  sur  les  joueft,  dans  la  ligne  même  oàr  l'CËii  est  plaôé, 
et  vient  se  joindre  aux  petites  plumes  roides  et  noires  ' 
qui  couvrent  lèé-  naivaes.  Lés-  grabdes  couvertures  des 
ailes  sont  br^es ,  boipdées  de  cendré;  Les-  grandes  peiinës 
de  ces  parties  sont  aussi  brunes^  la  seconde,  la  troisième 
et  la  quatrième  sont*  extérieurement  bordées  de  gris  blanc 
^ans  la  première^  litoitté  de  leur  longuRr;  les  moyeniiejli 
sont  brunes  en  dedans,  cendrées  th  debors,  et  bordée^ 
intérieurement  de  blaDchàtreiL  Sa  queue  ^  qui  a  un  mou- 


.denx  en  aT«nt ,  et  àenx  en  arrière  ;  leur  queae  est  composée  de 
-peanes  solides,  pointites  et  fléchies  en  dedans;  à  l'extrémité,  elles leMr 
aenrent  oomme  àt  pov&t  d'appui  pour  grîàiper ,  tandis  que  la  sittell$ 
a  cet  appendice  coupé  presque  carrément.  Qdoi que  les  ^/mp^r^aïup 
tfent  les  doigts  dîsj^osés  conihe  ïa  èiitelle ,  les  pennes  roides  de 
leur  qoene,  et  surtout  leur  bec  grèk,  long,  eflBlé  et  courba  en 
«rcen  en -bas,  établissent  entre  eux  et  la  siUélU  une  difFérenco 
assez  sansible  poar  fiire  de  ces  oUeaux  trois  genres  bien  établis. 
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veraent  de  vibration,  de  haut  en  bas,  est  composée  de 
deiue.  pennes ,  dont  les  deux  du- milieu  sont  cendrées» 
Lies  latérales  sojit  noires  à  leur  orîgiiie,  et  mi -parties 
de  blanc  et  de  ee»dré:dans  le  reste  de  leur  longueur.  La 
plus 'extérieure  de  chaque  côté  est.  dé. mène  couleur; 
nais  elle  est  c^xtériçurement  bordée  de  blanc  dans  la 
moitié  de  sa  longueur,  et  traversée ,  vers  le  bout ,  par 
une  grande  tache  de  Cj&tte  couleur. 

La. femelle  a  toutes  les  ;tçintes  de  ^on. plumage  plus 
foibles.que  celles  du.  mâle.  L'un  et  Tatitrel  ont  l'iris  des 
yeux  couleur  de  noisette»  le  bec,  cendré ;-ies  pieds  eties 
.ongles,  gris. 

Cet  oiseau  y  qui  n'a.poipt  de  chant',  mais  seulement  un 
cri  qui  lui  est  particulier,  et  qu'il  .ne  cesse. de  répéter  en 
grimpant  autour  des  arbres,  vit: solitaire. dans  les  bois, 
où.  on  le  voit  grimper  en  tout  senSf  .à  I9;  manière  des 
grimpereauxj  le  long  des  branches,  qu'il  frappe  de  son  bec 
avec  plus  d'efforts  et  bien  plus  de  bruit  que  ne  le  font 
la  plupart  des  pics  pour  effrayer  les.  insectes ,  et  les  £ûre 
sor^tir  de  dessojos  les  écorces  où  ils  sont  tapis ,  afin  de  les 
saisir  pour  en  faire  sa  nourriture.  On  Taperçoit  s^ouveot 
suspendu  la  tétel^  b%,  sous  unç  bsa4çhef  à  laquelle 
il  ne  tient  que  par.  les  ongles  1}.   .  .      ;  .  ; 


■    »     P     I     >  I       ;  Il  I  .11  I  .^— ^— — — ^■— — 


_  ij  Nous  ayons  élçyé.dansjaotre  volièr^-ima.^M^e2/e  quia.yèca 
neuf  mois  avec  des  serins ,  des  linots ,  des  chardomierets ,  etc.  ; 
elle  a  passé  ce  temps  avec  eux  dans  la  meilleure  intelUgenG»» 
.et  elle  se  nourrissoit  de  grains  de  chenevis  ou  de  navette  .aar- 
tout  de  ceux  dont  la  première  écore  aToit  été  entamée.  £S^ 
grîmpoit  continuellement  pendant  le  jour  le  long  des  montant 
de  bois  de  sa  cage ,  qu'elle  frappoit  à  coups  redoublés  dt 
son  bec,  qui  y  faisoit  impression,  la  nuit,  elle  s'accrochoit  par 
les  pîecTs,  pour  dormir ,  aux  bâtons  qui  traversoient  la  volière ,  et 
presque  toujours  elle  avoit  le  corps  et  la  tète  suspendus  en  bas.    . 
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La  sitteUe  établit  sa  niche  dans  un  trou  d^arbre  qu'elle 
rencontre  tout  creusé ,  ou  bien  dans  im  ivid  qu'elle  se  fabri- 
que elle-même.  Si  l'ouverture  du  trou  qu'elle  a  rencontré, 
et  qui  lui  paroît  propre  à  se%  vues^  est  trop  grand,  alors 
elle  la  irétrécît,  en  y  appliquant^ de  la  terre  détrempée, 
qu'elle  gâche  quelquefois  avec  de  petites  pierres  ;  et  c'est 
de  là;  sans  douté,  que  lui  estyenu  son  nom  vulgaire  de 
itiaçon. 

Outre  le  ^pois  vermoulu  '  qu'elle  trouve  au  fond  du 
tiou,  elle  le  garnit  encore  de  mousse;  iet  la  femelle 
pond  sur  ce  lit  mollet  de  cinq  à  sept  œufs  d'un  blanc  sale, 
pointillés  de  roussàtre.  Jamais  elle  ne  les  quitte,  pour 
quelque  mo^f  que  ce  soit  j  et  elle  y  est  si  opiniâtrement 
attachée,  qu'elle  se  laisseroit  plutôt  prendre  que  de  le» 
abandonner.  Pendant  le  temps  que  dure  Tincubation ,  le 
mâle ,  plein  d'attentions  pour  sa  femelle ,  ne  la  laisse  pas 
manquer  d'alimens  ;  il'  va  fréquemment  chercher  et  lui 
rapporte  dès  chenilles  ^:  des  sém*abées,  et  i^me  de«Qoix 
et  des  noisettes,  doQt  cçs >oiseaux  sont. trésrfriands.*-^ 

La.si4tr//e,  dont  .très»-p9\i  d'individus  passent,  d'un  paya^ 
dans  un  autre ,  se  tient  l'hiver ,  comme  l'été,  dans  la  forêt 
qui  l'a  vue  naître ,  parce  qu'en  tout .  temps  ç]f  en  toutes 
saisons  elle  y  trouve,  i6usl*6corce  dés  arbres,  dés  larves 
ou  des  insectes  vivans,  ou  qui  y  sont  coirtHfip  èngouri 
dis  par  le  froid.  Elle  sfaj[^roche  néanmoins.. quelque- 
ibis,  pendant  l'hiver;  des  liéux^abitës;  on  ta-.yjpit  aloi^ 
mais  rarement ,  dans  nos  vergers  et  nos  jardins. 

2.°    LA    PETITE    SITTELLE. 

Sittxiniinor.  LiN.  Syst.  aat.  ëdit.  iS^  geii.6o.  • 
JLe  petit  torche^pot.  Bris.  Omith.  tom.  3 ,  pag.  Spa.  ' 

'   Si  céfté' seconde  espéc&'  n'étoit  pas  sensâilement  plus* 
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petite  que  la  préeédente  9  si  son  bec  ne  paroissoit  pas  un 
peu  plu»  courbé  (  ce  caractère  semble  avoir  été  imprimé 
par  la  nature  à  cet  oiseau  comme  pour  faire  la  nuance  in?* 
aensîble  par  laquelle  le  genre  des  sUUUes'  passe  à  celui 
des  grimpéreaux) ,  il  n'y  aurait  aucune  différence  entre 
Tune  et  l'autre  ;  elles  ont  le  même  plumage ,  les  mêmes 
pieds, les  mêmes  ongles;  }eurs  mœurs  et  leurs  habitudes 
sont  semblables  ;  elles  aiment  toutes  deux  la  solitude ,  et 
nliabitent  que  les  bois.  Néannsôins ,  nous  avons  remarqué 
que  cette dnrmèreespéce  ne  ae  trouvoit  guère  q[ue  daai 
les  montagnes  des  Vosges»  et  jamais ,  ou  presque  jamais , 
dans  les  iotèta  de  la  plaine  de  ce  département. 

DEUXIEME  GENRE. 

LES  GRIMPEREAUX. 


/ 


lits  grimf)ereauûl>  ont  pour  caractères  parti- 
culiers,  le-bec  long,  grêle,  effilé,  cburbé  en 
arc  en  én-bas ,  allant  en  diiffiauant  insêhsible- 
ment  de  la  base  à  la  pointe,  qui  est  très-aiguê, 
et  les  pieds  courts ,  armes  d^ongles  crochus  et 
très-acéré$« 

Ces  oiseaux  vivent  dHnsectes,  qu'ils  c}ier-> 
chent  sur  les  arbres  i) .  Ils  grimpent  avec  beau- 


1)  Bufibn/  dont  les  ouvrages  immertcls  serviront  toujours  de 
guides  aux  naturalistes  sans  autres  prétentions  orgueilleuses  que 
celle  de  suivre  le  cb^nin  qu'il  nous  a  tracé ,  observe  ,  à  Poccasioa 
des  grimpéreaux ,  qu'ayant  le  bec  trop  foible  pour  frapper  l'écorce 
des  arbres ,  à  la  manière  des  -pics  et  des  sittelles  ,  afin  d'en  faire 
sortir  les  insectes  qu'elle  recèle,  ils  ont  rinstiiict  de  se  mettre 
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coup  de  légèreté  aux  troues  et  le  long  de  leurs 
branches ,  qu'ils  parcourent  en  tout  sens ,  soit 
en  montant ,  soît  en  descendant.  Les  grimpe^ 
reaux  ont ,  comme  les  sittelles  »  celui  du  milieu 
des  trois  doigts  antérieurs  étroitement  uni  ayec 
Fextérieur  jusqu'à  la  première  articulation. 

Nous  ne  connoissons  en  France  que  deux 
e&yphces àe grimpereaux ,  ssi^oir ^\e grimpereau 
ordinaire  j  et  legrimpereau  de  murailles.  Celui- 
ci  est  fort  rare  dans  certains  départemens  ;  mais 
le  premier  y  est  extrêmement  commun  ,  et  sur- 
tout dans  celui  des  Yosges. 

1.^  LE  GRIMPERE4U  ORDINAIRE. 

Certhia  minor.  LiN.  Syst.  nat.  ëdit.  i3y  gen«  65. 
Le  grimpereau.  Bais.  Ornilh.  tom.  3  ,  pag.  6o3« 

Cet  oiseau  y  que  l'on  voit  en  toutes  ^saisons  dans  les  hQÎ$ 
comme  dans  les  promenades  pid>liques  du  département 
des  Vosges,  grimpant  en  tout  sens^  comme  une  souris» 
contre  et  le  long  du  tronc  des  arbres  i  ^$t  connu  dans  la 
partie  montueuse  de  ce  département ,  o£i  il  est  extrême- 
ment abondant^  sous  le  nom  vulgaire  de  ram^inette.  11 
porte  une  multitude  d'autres  noms  vulgaires ,  qui  varient 
suivant  les  différentes  contrées  qu'il  habite.  Dans  le  dé« 


à  la  suite  de  ces  bèque-bois ,  d'en  faîre  pour  aiasi  dire  leurs  chiens 
courans,  et  de  saisir  adrottement  le  petit  gibier  que  les  pics  ou 
les  sittelles  ne  croyoient  faire  lever  que  pour  les  convertir  à 
leur  profit. 


t:  . 
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partement  de  la  Vienne ,  par  exemple ,  on  l'appelle  gfà* 
velet;  dans  celui  de  la  Charente  ^  petit-pic  ou  picasson; 
dans. celui  de  TAin,  râ,t-bernard  et  bœuf;  et  dans  d'autres 
enfin,  on  le  nomme  grimpeur ,  grimpeux,  grimpet^  grim- 
peret,  grimpard  ou  grimpant;  ici,  piochetj  là,  gravisson^ 
gravisseur^  gravisset,  petit  gravaudeur,  etc.  On  ne  peut 
que  regretter  l'obstacle  que  cttte  Vafiété  de  synonymie 
apporte  aux  progrès  de  l'ornithologie. 

Le  grimpereau  ordinaire  sl  tout  le  dessus  du  corps  varié 
de  bl^nc  ,  de  roux  et  de  noirâtre,   disposés  par  traits 
alongés  dans  le  sens  des  plunies ,  dont  le  blanc  occupe  le 
milieu ,  le  brun  les  côtés ,  et  le  noir  les  bords.  Le  dessus 
de  la  tête  présente  les  mêmes  nuances,  mais  bien  plus 
rembrunies.  Le  croupion  de  cet  oiseau  j  de  même  que 
les  couvertures  du  dessous  de  sa  queue,  sont  roux;  le 
tour  de  ses  yeux  est  blanc  roussâtre  :  ces  organes  sont 
surm otites  d'une  espèce  de  sourcils  de  même  couleur, 
qid  se  reproduit  sous  l'œil  en  un  trait  transversal.  Sa 
gorge ,  qui  est  d'un  blanc  pur ,  prend  une  teinte  de  rous- 
sâtre sur  la  poitrine  ;   et  cette  même  teinte  devient  plus 
foncée  à  mesure  qu'elle  se  répand  sur  les  parties  infé- 
rieures du  corps.  Les  couvertures  du  dessus  de  ses' ailes 
sont  variées  de  noirâtre  et  de  blanc  roussâtre.  Toutes  les 
pennes  de  ces  parties  sont  brunes  :  néanmoins ,  les  trois 
premières  sont  bordées  de  gris;  et  les  autres  terminées 
par  une  tache  blanchâtre  -,  ce  qui  forme  sur  l'aile  une 
bande  transversale  de  cette  couleur.  Les  douze  pennes 
qui  composent  sa  queue  sont  d'un  gris  roussâtre;  elles 
sont  roides ,  et  terminées  en  forme  de  coin  recourbé  en 
dessous,  comme  les  pennes  de  la  queue  des  pics.  L'iris 
est  de  couleur  de  noisette  ;  la  mandibule  supérieure  du 
bec  est  brune ,  et  rinférieure  blanchâtre  ;  les  pieds  et  les 
ongles  sont  gris. 


D'ORNITHOLOGIE-  567 

Le  grimpereau  ordinaire ,  qui  est  aussi  petit  que  le  roi-- 
Met^  n*a  de  longueur  totale,  mesuré  du  bout  du  bec  à 
rextrémité  de  la  queue ,  que  cinq  pouces ,  et  huit  à  neuf 
pouces  de  vol.  Lorsque  ses  ailes  sont  ployées^  elles  n'at- 
teignent guère  que  le  demi-quart  de  la  longueur  de  sa 
fueue. 

Cet  oiseau  reste  toute  Tannée  dans  le  pays  qui  l'a  vu  naître. 
Un  trou  d'arbre  est  son  habitation  ordinaire  ;  il  n'en  sort 
que  pour  aller  à  la  chasse  des  insectes ,  soit  dans  la  mousse 
qui  entoure  le  tronc ,  soit  dans  les  fentes  de  l'écorce  des 
arbres. 

Nous  n'ayons  jamais  pu  nous  procurer  qu'une  seule  cou- 
Tëe  de  cet  oiseau.  Nous  ne  dirons  rien  de  son  nid;  car  il 
ne  consistoit,  à  ce  que  nous  a  dit  un  petit  dénicheur  à 
notre  solde ,  que  dans  quelques  plumes  placées  a^^  fond 
d'un  trou  d'arbre  creux ,  sur  la  Termoulure  qui  lui  ser- 
voit  de  base  :  ce  nid  contenoit  six  petits  œufs ,  d'un  fond 
blanc  sale  presque  brun,  à  cause  de  la  grande  quantité 
dé  petites  zones  et  de  taches  de  cette  couleur  dont  ils 
ëtoient  chargés. 

2.®   LE    GRIMPEREAU    DE    MURAILLi:. 

Certliia  muraria.  LiN.  Syst.  nat.  ëdit.  i3,  gen.  65. 
.Xe  grimpereau  de  muraifle.  Bris.  Grn.  t.  3 ,  pag.  607, 

(  Voyez  la  planche  XVII  de  cet  oayrage.  ) 

D'après  la  certitude  que  nous  avions  puisée  dans  les 
Œuvres  de  Bufibn ,  que  le  grimpereau  de  muraille  se  trou- 
voit  dans  la  ci-devant  Lorraine  1) ,  nous  n'avons  épargné 


1  )  JL€ grimpereau  de  murailley  que  Ton  rencontre  particulièrement 
dans  TAutriçhe ,  U  Siléâie  «  la  Pologne ,  et  même  la  Lorraine  ;  et 
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ni  peines  ni  soins  pour  la  recherche  et  la  rencontre  de 
cet  oiseau;  et,  depuis  nombre  d'années,  toutes  nos  dé- 
marches  avoient  été  superflues  et  inutiles ,  du  moins  dans 
les  forêts,  comme  autour  de  toutes  les  maiaons  isolées, 
4e  celles  surtout  qui  avoisînent  les  bois  du  départe*» 
aient  des  Vosges,  qui  fait  une  partie  considérable  da 
démembrement  de  la  ci-devant  province  de  Lomdne. 

Jusqu'en  l'an  IV  nous  nous  étions  contentés  d'aller  en 
vain  à  la  recherche  de  cet  oiseau  dans  la  partie  basse  ou 
agricole  de  ce  département.  A  cette  époque  l'établisse- 
ment de  l'école  centrale  dans  une  commune  située  aux 
pieds  de  sa  partie  montueuse ,  nous  donna  quelque  espé- 
rance de  le  rencontrer  ;  mais  de  loog-temps  elle  ne  fut  sa- 
tisûdte.  En  l'an  X ,  enfin ,  un  de  nos  bons  montagnards  f 
plein  de  zèle  pour  l'histoire  naturelle  i),  nous  procura  un 
.mâle  et  une  femelle  de  cet  oiseau ,  qu'il  avoit  pris  Vivans 
dans  un  trou  de  rocher  sur  une  haute  montagne  située  aux 
environs  de  Bussang,  au  moment  où  ib  étoient  occupés 
du  soin  de  construire  un  nid  :  ce  citoyen  estimable  nous 
les  apporta  aussitôt  ;  mais  diverses  circonstances  impé- 
rieuses 2)  ne  nous  permirent  que  de  les  décrire  très-im- 
parfiûtement. 


surtout  la  Lorraine  allemande  ,  vît  solitaire^  et  cherche  en  hiver 
les  contrées  tempérées;  il  bat  les  allés  envolant,  et  se  nonnit 
d'insectes.  Il  est  asses  coma  un  aussi  dans  quelques  contrées  de 
l'Italie. 

1)  Nous  loi  avons  d'ailleurs  les  plus  grandes  obligations,  à  raison 
des  échantillons  précieux  de  minéralogie  qu'il  nous  a  procurés  do- 
rant le  temps  de  l'existence  de  notre  école  centrale. 

3}  M.  Sanclik,  naturaliste  suédois  ,  qui  nous  honora  alors  de  sa  tî- 
tite,  et  qui  venoit  de  nous  combler  de  ses  bienfaits  en  nous 
donnant  quantité  d'échantillons  de  minéralogie  ,  l%s  désira  j  et 
les  obtint  sans  beaucoup  do  sollicitationa.. 
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Une  circonstance ,  sinon  plus  heureuse ,  du  moins; plus 
opportune,  nous  a  fourni  Toccasion,  depuis  que  noua 
4ommes  attachés  au  Jardin  des  Plantes ,  de  signaler ,  le 
ieompas  à  la  main ,  cet  oiseau  avec  toute  l'exactitude  dont 
jDous  pouvons  être  susceptible  i).    ' 

Ver?  la  fhi  de  l'automne:  de  Pan  XII,  le  jeune  Delà-* 
lente  ;  employé  au  laboratoire  de  zoologie  du  Muséum  de 
Paris  en  qualité  de  préparateur  adroit  de  la  dépouille  des  ani- 
maux ,  tua  un  de  ces  oiseaux  dans  le  jardin  de  la  ci-devant 
abbaye  de  Saint-Victor  :  il  eut  la  complaisance  de  nous 
le  confier  pour  en  faire  la  description  ;  puis  il  l'a  em- 
paillé d'une  manière  qui-  le  fait  remarquer  dans  l'immense 
collection  dès  galeries  de  cet  établissement.  '  ' 

La  longueur  totale  de  cet  individu,  mesuré  deptiîs  le 
bout  du  bec  jusqu'à  l'extrémité  de  la  queue,  est  de  sept 
police»,  et  son  vol  de  onze.  Lorsque  ses  ailes  sont  ployées, 
elles  atteignent  les  trois  qtiarts  de  la  longueur  de  sa  queue, 
qûî-est  arirondie.  Soiif  bec,  arqué  en  en-bas,  mince,  et 
allaiit  eh  diïiiinùant  insensiblement  de  grosseur,  de  sa  base^ 
qui  a  cfèinr  lignes'  de  ÏBrgeur ,  à  «a  pointé  qui  est  très- 
àrgii?'p  est' loiiig?  de  treiife'lîgtte^  ;  sa  couleur  est  d'un  noir 
■profond  et  bnîlàii,  dé  mênîe'que  l'iris  de  ses  yeux",  soil 
tarse,'  ainsi  "que  ses  dnglfes';*  irés^ilâriîies  sont  recouverte* 
de  petites  plutnies'  d'unie  texture 'fine  et  soyeuse',  comme 
toutes  celles  qui  revêtent  le  corps  tant  en  dessus  qu^en 


i;     <> 


â)   A  cette  circonstance'  îl' s'en  est   joint  une  autre.  L'impri- 

meuir  ,'  tfVéc  leqtrel  nous  avions  pris  des  atrangemens  depuis  plua 

â^dn  ân;^  devolt  mettre  firôKs  presse  ce  Tableau  élémentaire  danii 

•1^  second •  trimestre  de  l'ai)  tX(;:.  ne  l'ayant  pas  &it ,  aoit  à  raisoit 

de  la  grande  stagnation  .^  commerce  de  la  librairie^  soit  par 

quelque  autre  motif,  il  nous  a  remis  notre  manuscrit  ,  que  nous 

avons  refondu  presqu'en  entier  ,  et  nous  y  j^yôns  ajouté  la  de«* 

criptàon  exacte  de  ce  "j^tftpereau,  '    ^ 

T.  1,  ;z4 
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dessous  r  elles  sont  d'une  couleuf  grise  brsne,  cpiî  va  ett 
s'éclairciâsant  insensiblement  vers  Tocciput ,  où  elle  se  perd 
dans  un  beau  gris  de  perle  qui  se  répand  sur  le  cou,  sur 
lés  épaules  et  sur  une  partie  du  dos.  Là  ,  ce  gris  de  perle 
s'amalgame  avec  une  nuance  de  noû*  qmi  devinât  d'au-; 
tant  pi  us  profonde,  qu'etic  approche  davantage  deb  pennes 
de  la  queDbe,  qui  sont  de  c^te  dernière  couJjeuff,  et  de 
la  plus  pure. 

Ces  pennes,  au  nomlire  de  douze,  sont  arr«âidie9  à  leur 
extrémité*,  et  chacune  d^Ues  est  terminée  fsr  ntte  espèce 
de  lunule  qui  est  blanche  en  dessous  et  q^i  paroft  grise 
en  dessus.  Les  lunules  des  peniies:  les  plus  extérieures  ont 
sept  lignes  dans  leur  plus  grand  diamètre;  celles  des 
pennes  s^ivantes  en  ont  moins,  à  mesure  qu'elles  appro- 
chent des.  deux  intermédiaires 4  dont  Içs  lunules  n'ont 
plus  que  deux  lignes   dans  leur  plus  grandi  diamètre. 

Lfi&  ipuç^  àç  ce  joli  bipède  emplunoé,  de  menaLeque  ss 
gorge,  à  partir  de  la  base  de  la  maBdibule^^férieure, 
sont  d'un- gris  blanc  qui  se  dégride  ^ar  une  muujce  ,ipsen- 
sible ,  et  se  perd  sur  lajpoitrin,e^,  .fgfiijf^t  .4»'^ord.  d'un  ^ 
de  perle,  fui  passe  ensuite  iiisensiblei^ei^^grî^  Qoic^  ce 
dernier  gris  recouvre  le.  vei^tj;^  Jusqu'aux  couvertures  do 
dessous  de  la  queue.»  qui  sont  de  cette  mén^ç  couleur, 
mais  bien  plus  profonde^.  eCellfs.  sont  teruûiLées  de  gn» 

blanc.    . 

> . .   .  fc   •  • 

Le  pli  de  laile  est,  en  dessus,  d'un  rouge  de  cerise 
vif  et  éclatant;  cette  belle  cauleur  s'étend  à  quatone 
lignes  sur  l'aile.  Là,  elle,  se  pei^d  en  s'amalgaupiant  avec 
•du  brup  li^arron,  dont. sont  teintes  les  grande^  couve^ 
lures  de  chaque  inle.  La  petite  peaiie  qui  'caractérise  le 
pouce  dé*  l'aîle  est  d'titt  lïoir  de  velours,  légèrement 
"bordé  àe  i*ôugé. 

Les  trois  premières  pennes  de  Taile ,  dont  la  plus  cxfé- 
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l'îeure  est  la  plus  courte ,  et  la  quatrième  la  plus  longue  ^ 
sont  d'un  beau  noir  velouté^  et  finement  lisérées  au  bord 
de  leur  base  d'une  teiiite  rouge;  la  quatrième,  jusqnà  la 
treizième  inclusivement,  ont  à  la  base  de  leurs  bords 
extérieurs  une  tache  longitudinale  de  quatorze  lignes  de 
longueur,  qui  est  d'un  beau  rouge  de  cerise. 

Lorsque  Taile  est  ployée ,  la  réunion  de  toutes  ces  tachea 
rouges  forme  sur  chaque  aile  une  bande  longitudinale  de 
cette  même  couleur.  Vis-à-vis  du  rouge  de  la  neuvième 
penne ,  et  a  partir  de  cette  penne  même  jusqu'à  la  treizième 
inclusivement ,  on  voit ,  en  les  séparant  Tune  de  l'autre  et 
sur  chacune  d'elles ,  une  tache  d*une  belle  couleur  aurore 
qui  est  placée  du  côté  intérieur ,  et  qu'on  ne  peut  consé-^ 
quenunent  apercevoir  qu'en  déployant  l'aile.  Tout  le  reste 
4e  ces  pennes  est ,  en  dessus ,  d'un  beau  noir  brun ,  liséré  à 
l'extrémité  d'une  bande  circulaire  grise.  Les  cinq  pre- 
mières extérieures  sont  en  outre  marquées  de  deux  taches 
blanches  presque  circulaires  ,  ayant  cinq  lignes  de 
diamètre.  L'une  est  placée  au  premier  tiers  de  la  lon- 
gueur de  la  penn^,  et  l'autre  vers  le  second.  Toute» 
les  autres  pennes  die^  ailes ,  tant  en  dessus  qu'en  dessous  f 
sont  noires. 

Les  trois  doigts  antérieurs  de  cet  oiseau  sont  à  peu  près 
d'égale  longueur  ;  mais  le  postérieur  est  sensiblement  plus 
lojrfg  :  chacun  d'eux  est  terminé  par  un  ongle  mince ,  cro- 
chu, et  courbé  en  demi-cercle  parfait. 
'  D'après  la  description  que  M.  de  Bu£fon  donne  du  mâle 
de  cet  oiseau  y  qui  a  sous  la  gorge  une  plaque  noire  (noi|S 
l'avions  déjà  remarquée  dans  un  des  deux  individus  que 
nous  reçûmes  des  montagnes  des  Vosges ,  et  elle  manquoit 
dans  l'autre  )  qui  se  prolonge  sur  le  devant  du  cou ,  l'in- 
dividu qui  a  servi  pour  cette  description  est  conséquem- 
xnent  une  femelle ,  qui ,  d'ailleurs ,  d'après  le  même  au« 
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teur ,  ne  diffère  en  rien  de  son  «mâle ,  nî  dans  ses  pro- 
portions, ni  dans  les  couleurs  du  reste  de  son  plumage. 
P<ous  ne  pouvons  parler,  ici  des  mtears  non  plus  que 
de  la  ponte  de  cet  oiseau  ^  parce  que  nous  ne  les  con- 
Boissons  pas  :  nous  savons  seulement  que,  pendant  l'hi- 
ver, il  vit  d'araignées  qull  cherche  en  grimpant  coatre 
les  murailles.  Celui  qui  a  ser\d  pour  cette  descriptioa 
étoit  livré  à  ce  genre  d'exercice  lorsqu'il  rencontra' la 
mort  au  moment  où  il  cherchoit  les  moyens    de  pro- 


longer sa  vie. 


TROISIEME  GENRE. 

LES   HUPPES. 

Les  caractères  particuliers  au  genre  des  hup- 
pes consisleut  daus  un  bec  menu  ^  effile ,  un 
peu  coiubê  eu  arc  en  en-bas;  daus  une  tête 
oruce  d^une  huppe  longitudinale  ,  et  qui 
est 'eoraposëe  d*un  double  rang  de  plumes 
que  Voiseaii  peut  relever  à  Tolonlé  ^  dans  des 
pieds  courts ,  et  dans  la  réunion  du  doigt 
du  milieu  des  Irois  antérieurs,  qui  est  uni 
avec  rexlerne,  depuis  sa  base  jusqu^à  sa  pre- 
mière atHicuiatîoa  ,  par  une  courte  mem- 
brane. 

!Xous  ne  connoîssons  en  France  qu'une  seule 
espèce  do  huppe  y  qui  est  la  huppe  ordinaire. 
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LA    HUPPE    ORDINAIRE. 

ZTpiipa  variegata,  LiN.  Syst.  nat.  ëdit.  i3,  gen.  64- 
La  huppe  y  ou  piitput.  Bris.  Orn.  tom,  2,  pag.  455. 

(  y^oyez  la  planche  XVII  de  cet  ouvrage.  ) 

La  huppe  n'est  pas  tout-à-fait  aussi  grosse  que  la  griVc 
ordinaire.  Sa  longueur  totale,  de  Textréinité  du  ]>oc  à 
celle  de  la  queue ,  est  de  onze  pouces  ;  elle  a  environ 
dix-sept  pouces  de  vol;  et  lorsque  ses  ailes  sontployées, 
elles  n'atteignent  pas  tout-à-fait  la  moitié  de  la  longueur 
de  sa,  queue. 

Deux  rangs  de  plumes,  égaux  et  parralèlles  entre  eux, 
lui  forment  sur  la  tête  une  huppe  longitudinale,  dont 
les  plumes  du  milieu  de  chaque  rang ,  étant  plus  longues  que 
■celles  du  devant  et  du  derrière,  donnent  à  cette  parure 
une  forme  arrondie  en  demi-cercle,  et  qui  a  environ' 
deux  pouces  et  demi  dans  sa  plus  grande  hauteur.  Toutes 
-ces  plumes  sont  rousses,  et  terminées  à  leur  extrémité 
supérieure  par  une  tache  noire.  / 

Le  reste  du  plumage  de  la  iêie^  ainsi  que  celui  qui 
couvre  la  gorge,  le  cou,  la  poitrine,  est  d'un  gris  vei- 
neux et  quelquefois  roussâtre.  Le  haut  du  dos  et  les 
petites  couvertures  des  ailes  sont  d'un  gris  pur  et  sans 
-mélange  ;  le  bas  du  dos  ,  les  plumes  scapulaires  ,  les 
^andes  et  les  moyennes  couvertures  des  ailes  sont  alter- 
nativement variées  de  larges  bandes ,  dont  les  unes  sont 
d'un  brun  noirâtre,  et  les  autres  d'un  blanc  roussâtre.  Une 
plaque  blanche ,  placée  sur  le  croupion ,  contraste  avec 
le  noirâtre  du  dessus  de  la  queue.  Le  ventre ,  les  côtés^ 
les  jambes  et  les  couvertures  du  dessous  de  la  queue» 
iiont   d'un  gris  blanc  ;  mêlé  de  roussâtre.    Les  pennes 


•     • 


574  TABLEAU  ÉLÉMENTAIRE 

des  ailes  et  de  la  queue  sont  noires  ;  mais  les  premières 
sont  coupées  transversalement  par  des  taches  blanches 
qui  forment  sur  Faile ,  ployée ,  cinq  bandes  de  cette  cou- 
leur :  il  n'y  en  a  qu'une  seule ,  également  blanche ,  sur 
les  pennes  de  la  queue;  mais  elle  est  fort  large,  et  elle 
est  située  vers  le  tiers  de  la  longueur  de  cbt  appen- 
dice. 

Certains  individus,  dans  cette  espèce,  ont  les  côtés  mar- 
qués de  quelques  mouchetures  oblongues  et  de  couleur 
noirâtre  :  dans  tous ,  l'iris  est  brunâtre  ;  le  bec  y  d'une 
couleur  de  chair  '  à  son  origine  9  et  noirâtre  dans  le 
reste  de  sa .  longueur.  La  mandibule  supérieure  dépasse 
im  peu  l'inférieure  ;  les  pieds  et  les  ongles  sont  bruns. 

Cet  oiseau  de  passage ,  qui  arrive  un  peu  tard  au  prin- 
temps dans  nos  départemens  ,  est  un  des  premiers  qui  en 
part  dés  la  fin  de  l'été.  On  a  remarqué  qu'outre  qu'il 
vivoit  presque  toujours  seul  et  solitaire,  c'est  que  les 
individus  part  oient  aussi  les  uns  après  les  autres ,  et  ja* 
mais  de  compagnie. 

La  hufpe  porte  diSerens  noms  dans  les  différens  dé- 
partemens qu'elle  fréquente.  Dans. celui  des  Vosges,  lei 
uns  l'appellent  pii£-pu£,  et  les  autres  bour-hou,  sans  doute 
d'après  son  cri  ;  ceux-ci,  co^^-hois ;  et  ceux-là,  coq^ 
puant ,  enfin  le  peuple  le  nomme  jean^bou-hou. 

Cet  oiseau  fait  son  nid  dans  des  trous  d'arbres  creux,  sou- 
vent sans  autre  préparation  que  la  poussière  o^u  le  terreau 
dont  ces  trous  sont  garnis ,  se  contentant  de  les  gratter  avec 
ses  ongles  pour  les  aplanir  un  peu.  Quelquefois  aussi  îï 
l'établit  dans  des  fentes  de  rocher  ou  de  muraille ,  et 
alors  il  en  garnit  le  fond  de  quelques  brins  d'herbes  sèches 
et  d'une  petite  quantité  de  plumes.  La  femelle  y  pond  de 
deux  à  sept  œufs  grisâtres,  de  la  grosseur  à  peu  près  de 
ceux  du  TOçr^, 


D'ORNITHOLOGIE.  «7É 

Le  vulgaire  îgiuM!*ant  et  même  d«s  g«ns  seBsëfij^nt  répété 
avec  lui ,  sans  se  donner  la  peine  4e  s'ea  assurer  par  lenf 
propre  expérience,  que  la  huppe  enduisoit  son  nid  de  fiente 
d'animaux  et  même  xi'excréjneos  iuunaias.  Ce  fait  est 
faux  et  controuvé.  Nous  convenons ,  à  la  vérité ,  que  si 
on  manie  dans  leurs  nids  les  jeunes  de  cet  oiseau,  les 
doigts  en  sont  infectés  t  maïs  on^  ne  sera  plus  surpris  de 
cette  mauvaise  odeur ,  si  on  fait  attention  que  ce  nid  étant 
quelquefois  «nfoucé  à  Ja  profondeur  de  viii|g4  poii£;es  au 
moins  dans  le  creux  d'un  a^bre,  il  est  impossible  que  Iqi 
jeunes  rejettent  en  dehors  leurs  ^xcrémens,  et  que  ceux-- 
ci,  fermentant  ,  doivent  nécessairement  produire  une 
odeur  inîecte  dont  les  jeunes  individus  restent  long- temps 
imprégnés  1). 

La  huppe  fréquente  ies  prairies  et  les  ^tepraMis  humîdet 
dans  lesquels  elle  trouve  des  vers  et  désinfectes,  dont 
elle  fait  sa  .priocip^e  jiaurrUuoe  2)  :  Ik,  elle  jEuarclke  4'un 
pas  mesuré  ,  comme  les  poules ,  et  bat  des  ailes  quau^- 
elle  vole,  comme  Je  vanneau. 

Cet  oiseau  se  tient  plus  volontiers  à  terre  que  sur  le» 
arbres;  et,  lorsqu^il  se  perche,  c'est  de  préférence  sur  les 
saules  et  sur  les  osiens  qui  croissent  dans  les  terres  basses 
et  humides  :  c'est  toujours  là  (du  moins  dans  les  Yos^s^ 

■ ■  Il      I  I  III  I  — ^^—    , ^         p        II       iiiii     i^-^^t 

1]  Tout  le  monde  convient,  dit  M.  de  BufiFon  ,  qae  la  oliaîr  A» 

la  huppe ,  qui  passe  pour  être  si  sale  de  <son  vivant ,  n*a  dlautr» 

défaut  que  de  seutir  u{i  peu  trop  le  musc  ;  et  c'est  apparemment 

la.  raison  ,   ajoute-t-il ,  pourquoi  les  chats  ^  ^'ailleurs  si  .£fiaads 

'  à! oiseaux  ,  ne  touchent  jamais  à  ceux-ci. 

2)  On  dit  qu'en  Egypte  la  huppe  est  en  grande  vénération ,  par 
la  rai«on  que  son  apparition  y  annonce  aux  habitans  la  retraite 
du  Nil ,  et  par  conséquent  la  saison  des  semailles.  Elle  mange  ^ 
8}oute-t-on«  sur  les  bords  de  ce  fleuve  le  frai  des  grepouilles^ 
ainsi  que  les  plus  jeunet  têtards  qui  en  éclosent^ 
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où  elle  est  très-abôndante  )  qu^on  est  assuré  d*én  trouver , 
et  particulièrement  à  la  fin  de  Tété  i). 

qUATRIEME    GENRE. 

LES    GUÊPIERS. 

Les  caractères  particuliers  au  genre  des  guê- 
piers consistent  en  ce  que  leur  bec  est ,  comme 
celui  des  huppes  ,  alongé ,  et  arqué  ou  courbé 
en  en- bas  »  avec  cette  différence  néanmoins 
que  celui  des  guêpiers  est  beaucoup  plus  fort, 
et  sensiblement  plus  large  à  sa  base  que  celui 
des  Juippes. 

Les  pieds  des  uns  et  des  autres  sont  éga- 
lement courts;  et  ils  diffèrent  entre  eux  en 
ce  que,  dans  les  huppes^  le  doigt  du  milieu 
des  trois  antérieurs  n'est  joint  avec  Texterne 
que  jusqu'à  la  première  articulation  ,  par 
une  membrane  courte  ;  tandis  que,  dans  les 
guêpiers  ,  une  membrane  jjlus  considérable 
unit  le  même  doigt  mitoyen,  d'un  côté,  avec 
le  doigt  intérieur  jusqu'à  la  première  articula- 


i)  Tl  n*est  pas  aussi  facile  d^approcher  et  de  tirer  les  huppes , 
que  le  prétend  M.  de  Buffon.  Une  longue  expérience  nous  a  appris» 
ainsi  qu*à  un  grand  nombre  de  chasseurs ,  qui  nous  ont  confirmé 
dans  notre  certitude  sur  ce  point ,  qu'au  contraire  il  faut  le^ 
surprendre  si  Ton  veut  les  atteindre. 
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lion  seulement,  et  Je  l'autre  côté  avec  rextérieur 
jusqu'à  roriglue  des  ongles. 

D'ailleurs  1  les  deux  pennes  intermédiaires 
de  la  queue  des  guêpiers^  qui  excèdent  de 
beaucoup  les  latérales  eu  longueur,  sont  un 
caractère  tranchant  qui  fait  reconnoître  faci- 
lement ces  oiseaux^  qui  vivent  d'inseclcs,  et 
surtout  di  abeilles  et  àe  guêpes  ,  qu'ils  saisissent 
en  volant.  • 

Nous  ne  connoissons  aussi  en  France  qu'une 
seule  espèce ,  et  qui  y  est  encore  fort  rare  : 
c'est  celle  du  guêpier  d'Europe, 

LE    GUEPIER    d'eUROPE. 

Merops  apîaster.  LiN.  Syst.  n^.  ëdit.  i3,  gen.  63. 
^JLe  guêpier.  BRiS.Ornith.  tom.  5,  pag.  532. 

(  Voyez  la  planche  XVII  de  cet  ouvrage.  ) 

II  nous  paroît  presque  superflu  de  remarquer  ici  que 
le  guêpier  tire  son  nom  de  Thabitude  qu'il  a  de  se  nourrir 
particulièrement  de  guêpes ,  qu'il  attrape  en  volaut,  à  la 
manière  des  hirondelles  ;  néanmoins  il  ne  se  borne  pas 
à  ce  seul  aliment  ;  il  s'accommode  aussi  très-bien  à^aheilles , 
de  frelons ,  de  cigales  ,  de  cousins  ,  de  mouches ,  et  génér 
paiement  de  tous  autres  insectes  hyménoptères  i)  qui  vol- 
tigent <ians  les  airs. 


i)  Les  entomologistes  donnent  le  nom  à^ hyménoptères  aux 
insectes  qui ,  comme  les  abeilles  et  les  guêpes^  ont  quatre  ailes 
veinées  et  non  réticulées. 
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Le  guêpier  ne  se  ti*ouye  pas  seulement  dans  le  midi  de 
l'Europe  ;  mais ,  outre  que  M.  de  Buffon  nous  assure  en 
avoir  vu  dans  la  ci-devant  Bourgogne ,  où  cet  oiseau  défiant 
se  tenoit,  dit-il ,  par  bandes  fort  criardes  sur  des  arbres 
fruitiers  en  fleurs^  et  d'où  ils  s'élançoient  conyne  un  trait 
sur  les  guêpes  et  les  abeilles  qui  ven oient  sucer  le  nectaire 
de  ces  fleurs ,  c'est  que  nous  en  avons  vu  nous-mêmes 
quelques-uns,  en  1778,  dans  la  ci-devaiA  Lorraine,  où 
ils  se  sont  encore  montrés  en  1783  :  jamais  nous  n'en  avons 
aperçu  plus  de  deux  ensemble  ;  et  nous  n'en  avons  ren^ 
contré  nulle  part  ailleurs  que  dans  des  jardins  potagers , 
dans  lesquels  surtout  il  se  trouvoit  des  ruchers.  Là,  ces 
oiseaux  se  ten oient  cachés  dans  des  toufles  de  groseliers 
ou  dans  des  planches  de  pois  ;  et,  avec  un  air  toujours 
inquiet,  ils  regardoient  autour  d'eux  en  tapinois  :  ce  en 
quoi  ils  ressembloierit  à  des  brigands  qui  épient  le  moment 
opportun  pour  faire  quelque  coup  fourré  1). 

C'est  au  fond  d'un  trRu ,  qu'ils  creusent  obliquement  avec 
leurs  pieds  courts  et  leur  bec ,  jusqu'à  la  profondeur  de  six 
pieds  au  moins ,  que  ces  oiseaux  font  leur  nid  dans  des 
coteaux  de  terre  meuble,  ou  le  long  de  quelques  rives 
escarpées  des  grands  fleuves  ;  ils  se  contentent  d'en  garnir 
le  fond  de  mousse,  sur  laquelle  la  femelle  pond  de  cinq 
à  sept  œufs  blancs. 

Le  guêpier  mâle  a  les  yeux  d'un  rouge  vif,  qui ,  étant 
surmontés  d'un  bandeau  noir,  en  paroissent  bien  plus 

1)  Des  voyageurs  assurent  qu'en  septembre  les  guêpiers 
arriTent  en  Egypte  ;  qu'ils  ne  font  que  passer  et  ne  séjeurnent 
pas  long-temps  3ans  les  îles  grecques  de  PArchipel  j  que  c'est 
au  mois  d'août  et  de  septembre  que  s'y  fait  chaque  année  leur 
passage,  et  que  toujours  on  les  voit  dans  ces  contrées  lointaines 
en  troupes  nombreuses  qui  se  rassemblent  le  soir  sur  des  oliviers 
pour  y  passer  la  nuit. 
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ëclafans.  Son  front  est  d'une  belle  couleur  d'aîgue-marine ; 
le  dessus  de  sa  tête  est  d'un  marron  à  reflets  verts  ;  l'oc- 
ciput est  de  même  couleur ,  mais  sans  reflets.  Le  marron 
qui  couvre  le  dessus  de  la  tête,  s^éclaîrcit toujours  à  me- 
sure qu'il  s'approche  davantage  du  dos.  Le  dessus  du  corps 
est  d'un  fauve  pâle ,  à  reflets  verts  et  bruns  rougeàtres  , 
suivant  l'incidence  de  la  lumière.  La  gorge,  qui  est  d'un 
jaune  doré  éclatant,  se  termine  dans  quelques  individus 
par  un  collier  noirâtre.  Tout  le  dessous  du  corps ,  à  par- 
tir du  cou,  est  d'un  bleji  d'aigue-marine  jusque  sous  la 
queue,' où  cette  couleur  prend  une  teinte  légère  de  roux: 
cette  dernière  nuance  s'étend  sur  le  bord  extérieur  de 
l'aile,  et  de  là  elle  passe  insensiblement  au  vert  sur  la 
partie  de  l'aile  la  plus  proche  du  dos  ;  presque  toutes  les 
pennes  de  cette  partie  sont  terminées  de  noir.  Les  grandes 
couvertures  des  ailes  sont  un  mélange  de  vert  et  de  roux; 
les  moyennes  sont  rousses ,  et  les  petites  sont  lavées  d'une 
teinte  de  vert  obscur.  Les  pennes  de  la  queue  ont  leurs 
côtes  brunes  en  dessus  et  blanches  en  dessous. 

Le  guêpier,  qui  est  à  peu  près  de  la  même  taille  que 
le  mauvis ,  quoique  cependant  d'une  forme  plus  alongée 
que  lui,  a  de  longueur  totale,  mesuré  du  bout  du  bec 
à  celui  de  la  queue,  dix  à  onze  pouces,  et  i6n  vol  est 
de  dix-sept.  Sa  queue  est  composée  de  douze  pennes ,  dont 
les  latérales  sont  d'égale  longueur,  tandis  que  les  deux 
du  milieu  les  dépassent  de  dix  lignes  au  moins  et  sont 
terminées  en  pointe.  Le  bec  de  cet  oiseau  est  noir,  ainsi 
que  ses  ongles  ;  il  a  les  narines  recouvertes  d'une  espèce 
de  poils  roussâtres  ;  ses  pieds  sont  d'un  brun  rougeâtre. 
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CINQUIÈME    GENRE. 

LES  MARTINS-PÉCHEURS. 

Les  marbins  -pêcheurs  ont  pour  caractères 
particuliers  une  lête  grosse  ;  une  bec  très-long , 
droit ,  pointu  et  comprimé  par  les  côtés  ;  les 
pieds  très-courts  ;  celui  du  milieu  des  trois 
doigts  antérieurs  étroitement  uni  au  doigt  ex- 
térieur jusqu'à  la  troisième  articulation ,  de  ma- 
nière que  ces  deux  doîgtSt  ainsi  réunis ,  semblent 
n'en  faire  qu'un  très-large:  ce  doigt  intermédiaire 
tient  d'ailleurs  au  doigt  intérieur^  qui  est  fort 
court ,  jusqu'à  la  première  articulation  seule- 
ment. 

On  ne  trouve  en  France  qu'une  seule  espèce 
de  ces  oiseaux  ;  c'est  celle  du  niar tin-pécheur 
d'Europe. 

LE     MARTIN-PECHEUR    d'eUROPE. 

Alcedo  lii'Spida,  LiN.  Syst.  uat.  édit.    i3,   gen.  62. 
Le  niardu-pêcheur.  Bris.  Ornîtii.  tom.  4^  P«^o'  47^* 

(  Voyez  la  planche  XVII  de  cet  ouvrage.  } 

Cet  oiseau  y  qui  est  Valcion  des  anciens,  est,  sans  con- 
tredit, un  des  plus  beaux  de  nos  climats;  il  ne  s'en  trouve 
que  peu  ou  point  en  France  qui  puissent  lui  être  comparé, 
sinon  pour  Télégance  des  formes ,  du  moins  pour  la  ri- 


thesae .  îa.  netteté  et  ITéc^iiit  îfc$  cauieur^  <  fctîIcH  *>»•  *  t-'il 
ic  M.  de  BnâKia.  !e5  aniiHctrj  Je  rjnN«rit^ctt*(  »  le  bi*%Puu< 
«  de  L'email  et  Le  Lu^z^  ùe  la  !»oie  ivaz  le  mtliett  Je  m»a 
c  dos.  iànsi  qne  le  dessn»  Je  sa  viucuo*  t'>t  J'uti  biru* 
4[  chiîr.  brilLmt*  qui.  dCA  rj>UHS  Ju  vo  cii^  a  U'  icu  iN 
«  saphir  et  Vasil  de  ia  t;urquui:>e  :  ic  ^ert  se  mcic  ^ttc  t<tt 
«  ailes,  an  biea.  et  la  plupart  des  piuuies  >  setit  tet'tiii» 
«  nées  et  ponctuées  par  une  teiute  d  aî^uc-iuariue  :  hdk 
«  ti?te  et  le  dessus  du  cou  sont  poiutillés  de  iiuhucs  tacKc« 
^  plus  claires  sur  un  fond  d'azur.  *  l.a  ^<.>r^c  est  d\n^ 
blaac  mêlé  d'une  I«:ère  teinte  de  rv>u\  ;  le  Jevaitt  du 
cou  et  le  dessous  du  corpi>  soiil  dVn  iiiam)n  poui'|»ri's 
pins  clair  et  même  blanchâtre  :iur  le  milieu  du  ventiv»  U 
y  a  de  chaque  côté  de  la  tète,  eiitrv  l*uùl  vt  le  htH*%  uu^ 
tache  rousse  ;  et  derrière  Tœil  deux:  buudesH  loii^Uudîual(*i«  » 
l'une  rousse  et  Pantre  d'un  blanc  rirnssàtre.  L*irtH  e.Nt  mùf» 
le  bec  est  d'un  brun  rouj;e;\tre  >  les  pîetb  vsuut  iH>u»eîi  et 
les  ongles  noirs. 

Cet  oiseau  n'est  pas  plus  gnïs  que  rahuettr  t/r  «  c^aw/M.  Sil 
longueurtotale,duboutdu  breàeelui  de  lu  queue*  e^it  <l(» 
six  pouces  neuf  lignes;  son  bec  a  deux  |M)uee«i  \  il  h0 
trouve  cependant  des  individus  qui  Tout  |du,«i  ou  niolnn 
long  i);  son  vol  est  de  dix  pouces  deux  ii)(ne(i,  eifirmiilteii. 


.  i)  On  rencontre  dans  ce  gennt  iVoheau  t\c9  înilividu*  dont  U 
bec  est  plus  long  et  plus  fort  d'un  tifra  nu  moitié  que  dan,%  tVnutrei» 
Un  pécheur  des  Vosges,  en  rrtirîjni  son  /:pfrvîer  (  v>rtft  Aa  fiUt  ), 
qu'il  aroitieté  dan«»  n  se  petite  rivière  par-rle*«w  fÏM  roseaux  ,  y 
trouva  un  martin-pêcheur ,  qui  ,  surpris,  s'y  étoît  lai-.?/:  enve- 
lopper: outre  que  son  bec  aroit  pi  es  de  deux  ^tnrxtik  et  demc  ^9 
longueur,  il  étuît  encore  remarqu-ible  par  lasînjjiiUntf^  de  <ioii 
plumage,  qui ,  au  lieu  d'être  du  beau  vert  dont  un*  ^ar.de 
partie  du  corps  de  ces  oiseaux  tit  color-^e,  étoit  d'uj.  Sv.ir  pro^ 
fond  à  reflets  dorés. 
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qui  sont  très-courtes ,  lorsqu'elles  sont  ployées ,  n'atteigneat 
pas  tout-à-fait  la  longueur  de  sa  queue ,  qui  n'est  que  de 
qtdnze  lignes. 

Le  martin^pècheur  porte  difierens  noms  dans  les  divers 
départemens  de  la  France  qu'il  habite ,  tels  que  ceux  dç 
merle  d'eau ,  merle  d'aiguë,  merUt  bleu ,  merlet  pécheur , 
pêche  vér on ^  pivert  bleu  ^picvert  d'eau ,  iartarieU,  vire^ent^ 
ârapier,  garde-boutique  j  bluet ,  etc. 

Toujours  prés  des  eaux,  le  mar  tin  pêcheur,  qui  est  vîi 
oiseau  triste  9  solitaire  ,  très-sauvage  et  qu'on  ne  peut 
approcher ,  se  tient  ordinairement  en  embuscade  sur  quel- 
que branche  de  saule  ou  d'aulne  qui  s'avance  sur  k 
courant ,  ou  bien  sur  une  pierr«  élevée ,  d'où  il  s'élance 
comme  un  trait  sur  les  petits  poissons  qui  paroissent  à  la 
surface,  et  qu'il  attrape,  non  en  se  plongeant,  uxaâs  en 
rasant  l'eau^  d'un  vol  si  rapide  qu'à  peine  on  peut  le  suivre 
de  l'œil.    . 

Ou  prétend  qu'il  est  aussi  un  grand  destructeur  d'a- 
beilles, qu'il  saisit  également  au  vol  lorsqu'elles  passent 
au  bord  ou  en  suivant  la  surface  des  eaux.  Sa  cliair  passe 
pour  être  un  fort  mauvais  mets ,  à  raison  de  la  forte  odeur 
de  musc  dont  elle  est  imprégnée. 

C'est  aussi  sur  les  rives  des  eaux  qu'il  fréquente f 
que  le  martin  pêcheur  fait  son  nid.  Il  profite ,  pour  le 
placer ,  d'un  trou  que  les  rats  ou  les  hirondelles  de  rii^ages 
y  ont  creusé;  seulement  il  l'approfondit  Tin  peu  da- 
vantage, et  sans  aucune  autre  préparation  la  femelle  y 
dépose  de  six  à,  neuf  œufs  qui  sont  d'un  blanc  pur  et  aussi 
luisans  que  l'ivoire. 

Cet  oiseau  a  un  cri  aigu  qu'il  ùài  entendre  en  volant 
d'une  manière  rapide  et  filée  en  ligne  droite,  mais  c'est 
plus  particulièrement  lorsqu'il  se  précipite  sur  sa  proie. 

Quoique  le  martin  péciieur  paroisse  s'être  échappé  dç$ 
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climats  brûlans  i)  où  le  soleil  enrichit  le  plumage  des 
oiseaux  des  plus  vives  et  des  plus  brillantes  couleurs,  il 
ft^est  néanmoins  tellement  habitué  à  la  température  du 
nôtre  que  non  -  seulement  il  y  passe  les  hivers  les 
plus  rigoureux,  mais  encore  que  durant  cette  saison  il 
se  plonge  sous  la  glace  pour  y  chercher  sa  proie.  Cepen« 
dant ,  lorsqu'un  froid  trop  Âpre  et  de  trop  longue  durée 
a  bouché  toutes  les  issues  de  la  glace ,  on  en  trouve  sou- 
vent  d'étendus  sans  vie  sur  sa  surface  :  et  c'est  ce  qui 
arriva  dans  les  hivers  de  1776  et  de  1788. 


1)  Indépendamment  de  l'espèce  de  notre  martin-pêcheur  d'Eu-^ 
rope ,  qui ,  au  rapport  des  voyageurs ,  se  trouve  être  la  même 
en  Asie ,  en  Afrique  et  en  Amérique ,  on  en  connoît  plus  de 
cinquante  espaces  étrangères ,  dont  les  unes  sont  aussi  grosses 
que  des  corneilles  y  et  les  autres  n'excèdent  pas  la  taille  d'une 
linotte.  Le  plumage  de  la  plupart  est  orné  de  couleurs  si  vives 
et  si  brillantes ,  qu'à  peine  l'œil  peut  en  soutenir  l'éclat.  C'est 
dans  les  galeries  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris  qu'il 
faut  venir  ad^nirer  cette  magnifique  collection  :  elle  vient  d'être 
considérablement  augmentée  par  le  voyage  du  capitaine  Baudia 
à  la  Nouvelle-Hollande  et  à  l'Isle-de-France. 

Les  amis  des  sciences  naturelles  ^  en  regrettant  les  naturalistes 
estimables,  parmi  lesquels  on' pleure  le  bon  Maugé ,  qui  ont  perdu 
la  vie  dans  celte  expédition,  ne  trouvent  d'adoucissement  aux 
peines  que  leur  cceur  éprouve  qu'en  revoyant  parmi  eux  Tinfa- 
tlgable  ,  le  zélé  et  le  savant  zoologiste  Péron ,  qui ,  avec  les  appa- 
rences d'une  santé  très-délicate  ,  a  néanmoins  échappé  à  tous  les 
dangers  et  à  tous  les  maux  qui  ont  moissonné  ses  compagnons  de  . 
voyage.  Il  se  repose  aujourd'hui  à  l'ombre  '  des  li.uriirs  qu'il  a 
cueillis ,  et  dont  les  savans  s'empressent  à  lui  tresser  des  c  Juronnes. 
Aussi  modeste  qu'ami  sincère,  Pérou  les  partage  avec  soa 
estimable  compagnon  de  voyage  Lesueur  (  dessinatisur-peîntro 
dans  cette  expédition)  ;  et  l'un  et  l'autre  s'occupent  sans  relâcho 
d»  faire  jouir  bientôt  le  public  du  fruit  de  leurs  travaux. 
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Le  préjugé  populaire  attribuoit  autrefois  au  martin  pé- 
cheur la  propriété  d'éloigner  des  étoffes  les  insectes  des- 
tructeurs qui  les  rongent,  et  d'après  cette  opinion  on 
syspendoit  dans  toutes  les  boutiques  et  dans  tous  les  ma* 
gasins  de  draperies  cet  oiseau ,  auquel ,  pour  cette  raison , 
on  a  donné  les  noms  vulgaires  de  drapier  ou  de  garde* 
houtique;  mais  Pexpérience  a  appris  <fue  cet  animal,  n^étant 
pas  embaumé,  devenoit  bientôt  lui-ménfe  la  proie  des 
dermestes ,  des  teignes  et  de  tous  les  insectes  destructeurs, 
comme  tout  autre  oiseau  dont  la  dépouille  n'auroit  point 
subi  de  préparation. 


FIN  DU   TOME  PREMIER. 


•^i^^MM 


TABLE  METHODIQUE 

DES  MATIÈRES 


CONTENUES  DANS  CE  VOLUME. 


i« 


AVANT-PROPOS.  page  vif 

INTRODUCTION.  j 

CHAPITRE  V\  Définition  dêt  oiseaux^  eu  idée 
générale  de  leurs  sens ,  ainsi  é/ùe  de  fuetfues 
parties  j  soit  intérieures  ^  soi^  extérieures  f  dont 
leur  corps  est  composé*  ,    ^    *    * 

La  tèU  des  oiseaux.  viij 

Leurs  ^eux,  ou  le  sens  de  la  vue.  ix 

Le  toucher.  xf. 

Le  goût.  xîj 

JJodoraL  xiij 

Uouie.  adr. 
Les  organes  de  la  mastication  9  ou  les  mandibules 

du  bec.  XV 

La  langue.  idem 
Système  de  la  circulation  du  sang  chez  les  oiseaux,    xvi)  - 

Leur  cœur.  idem4 

Leurs  poumom^  xviij 

Leurs  pieds.  xix   ^ 

Leurs  ailes.  xxj 

Leur  queue.  xxv. 

T.    1.  ^5. 


%BS  TABLE  DES   MATIÈRES. 

CHAPITRE  II.  Du  plumage  des  oiseaux  ,    de 
leurs  nidsf  de  leurs  atufs  ec  de  leur  incuba^ 
tion.  page  xxvîj 

Les  plumes  des  oiseaux.  idem, 

La  construction  de  leurs  nids.  xxxii) 

Leurs  œufs.  xxxviij 

JJincubation.  xlij 

CHAPITRE  III.  Des  mœurs  et  du  chant  des 
oiseaux^  de  leur  nourriture ^  de  leurs  émigra" 
lions  f  et  de  l'utilité  dont  ces  anim^aux  sont 
pour  nous,  xlri}  ' 

Les  maurs  et  les  habitudes  des  oiseaux,  idem, 

Lew  chant,  lii) 

Leur  nowrritUTt,  Ivî 

Leurs  émigratiom,  Ibc 

UutiUté  àénX  ces  animaux  sont  pour  bous.  Ixi} 

CHAPITRE  IV.  Du  squelette  des  oiseaux,        lxrî| 

!.•  La  tête.      .  Ixviij 

a.^  Le  tronc.  hadj 

3 . ^'  Les  extrémités.  hcxyi) 

CHAPITRE  V.  Des  méthodes  en  général  ^  ei 
en  particulier  de  celle  que  Von  suit  dans  ce 
Tableau  d'Ornithologie.  IxxxJ 

DIVISION  DES  OISEAUX.  Ixxxt 

PaD^E  1'*^.  Oiseaux  fissipèdes  proprement  dits.  idenu 

OaD&E  II.    Oiseaux  fissipèdes  de  rivages,  IxxxT) 

Ord&e  III.  Oiseaux  nageurs  ou  palmipèdes.  idem» 


TABLE  DES   MATIÈRES.  Uf 

ORDRE     PREMIER. 

LES  nSSIPÈDES  proprement  dits.         page  i 

PREMIÈRE     SECTION. 

LES  ACCIPITRES ,  ou  oiseaux  de  proie.  a 


PREMIERE     FAMILLE. 


LES  ACCIPITRES  DIURNES.  5 

Premier  genre.  Les  vAUTOtjRs.  Idem» 

*  » 

1.  Le  pércnoptère  ....  Vultur  perenopterus.  j 

2.  Le  griffon Vultur /îilvus.  Lin.  8 

5.  Le  vautour  à  aigrettes.  VuUur  cris tatus.  lia.  ^  -  ,.f 

4.  Le  petit  vautour.  .  .  .  Vultur  cinereus.  lin.  .10 

5.  L'arrian Vultur   ignoUlii.    Gérarfin'. 

Il 

6.  Le  gypaëte  des  Alpes.  Vultur  harhatus.  Lin.  ^2 

Deuxième  genre.  Les  faucous;  44 

I 

Première  tribu,  oiseaux  de  f&oie  ignobiks.                     ^  16 

X.  Le  grand  aigle'.  •  .  .  •  Falco  chrysœtos,  Lîn.  17 

2.  L'aigle  commun  ....  Faite  fuUnu.  tin.  ^^  96 

5.  L'aigle  blanc Falco  alhus.  Un.  22 

4.  Le  balbuzard FoIçq  haliœtos.  Lin.  ^3 

5.  L'orfraie Falco  ossi/iragus.  lin.  a  5 

6.  Le  jean^erblanc  .  «  .  «  Falco  gallicus.  Lin.  ^7 

7.  L'autour  ordinaire.  .  .  Falco  palumharius.  lÀn^  ,3o 

8.  L'éperviep Falco  nisus.  Lin,  'Sa 

•  .   •  ■•-•.,■ 

9.  La  buse  ordinaire  .  .  .  Falco  huteo.  Un.  .S4 

*    ■     -■  .0 

10.  La  sous-buse Falco  pfgargus.  Lin.  Zj 

11.  Le  ^usard Falco  aruginosus*  lin.  ,  3q 

12.  Laharpaye Falco  ruf us.  Lia.  41 

i3.  La  bondrée Fa/co  opiVoriM.  Lin.  42 

14.  L'oiseau  Saint-Martin.  .  Fako  cjaneus.  Lin.  43 

2S> 


J 


V. 


S88  TABLE  DES  MATIÈRES. 

i5.  Le  milan  royal Talao  miÎ¥us.  Lin.       Page  4$ 

i&»  Le  milan  noir Falco  ater.  Lin.    ,  48 

Deuxième  tribu.  Oiseaux  de  proie  nobles.  49 

S;  Le &ucon  ordinaire.  .  .  Falco  commwiis.  Lin.  5o 

3»  Le  lanier Falco  lanarius.  Lin.  S2 

5.  Le  hobreau Falco  subhuteo.  Lin.  54 

'4*  La  cresserelle Falco  tinnunculus.  lin.       56 

5.  Le  rochier Falco  litliofalco,  lin.  58 

6.  L'émérillon Falco  œsaton,  lin.  60 

SEGOlfDE     FAMILLE. 

LES  ACCIPITRES  NOCTURNES.  6a 

Genre  des  chouettes.  idem. 

Première  tribu*  LesHibovs.  63 

5.  Le  grand-duc.  .....  Strix  hiibo.  Lin.  64 

9.  Le  hibou  proprement 

dit,  ou  moyen-duc.  .  Strix  otus.  Lin.  66 

3.  Le  8COP8  ou  petit-duc.  .  Strix  s£ops.  JJn,,  68 

Deuxième  tribu.  Les  cnqvftTTi»  proprement  dites.  69 

1.  La  hulotte .  Strix  aUico,  lin.    .  70 

^.  Le  chat-huant  proplrë- 

^rement' dit.  .  :.  .  S^rîir  «^nduto.  Lin.  '      -    j5 

^3.  L'effraie Strix  flammea.  Linl  74 

4*  La  chouette ,  ou  griànde 

chevêche  ......  Strix  ulula.  Un.  .76 

'  .5.  lia  chevêche,  ou  pétîïe 

chouette .  Strix  passerinà.  Lin,  78 

6.  La  chouette  de  Sologne.  Strix  soloniensis,  Ijin,  79 


/ 


TABLE    DES    MATIÈRES.  889 

DEUXIÈME     SECTION. 

LÈS  PASSEREAUX.  page  81 

PREMIl&RE     FAlfILl4E. 

LES  PASSEREAUX  a  mandibule  supérieure  du  bec 

échancrée  vers  le  bout,  83 

Premier  genre.  Les  pies-gwècubs.  idem. 

2.  La  pie-griécbe  grise  .  .  Lanius  excuhUor,  Lia.  85 
J.  La  pie-gfiéche  rousse.  .  Lanius  rwf us.  Lia,  87 

3.  L'écorcheur Lanius  coUurio,  lin.  90 

Deuxième  genre.  Les  gobes-mouches.  92 

t.  Le  gobe  -mouche  pro- 
prement dit Mussicapa  grisola,  JJn.  9S 

s.  Le  gobe-mouche  à  col- 
lier, ou  de  Lorraine.  Mussicapa  atricapiUa.  Lin.  9S 

Troisième  genre.  Lbs  merles.  97 

1.  Le  merle  ordinaire.  .  .  TurdMS  merula.  Lia.  9  S 
û'  Le   merle    à    plastron 

blanc Turdus  torquatus.  Lin.  102 

3.  Le    grand    merle    des 

montagnes io5 

4*  Le  merle  de  roche  .  .  Turdus  merula  saxatilîs. 

Lin.  1 04 

5.  Le  merle  solitaire.  .  .  Turdus  solitarius.  Lin.  ioG 

6.  La   grive    proprement 

dite Turdus  musicus.  Lin.  loB 

7.  La  rousserole  ,  ,  .  .  ,  Turdus    arundinaceus. 

Lin,  111 

8.  La  draine Turdus  viscivorus.  Lin.  ii3 

9.  La  litorne Turdus  pilaris.  Lin.  117 

10.  Le  mauvis Turdus  iliç>çuSé  lin,  119 

T.   1.  aS** 


5$o  TABLE  DES  MATIÈRES. 

DEUXIÈME     FAMILLE. 

LES  PASSEREAUX  à  bec  droite  fort ^  gros  ^  comprimé 
par  les  côtés  ^  et  sans  échancrure.  page  121 

Premier  genre.  Les  corbeaux.  idem, 

2.  Le  corbeau  ordinaire.  .  Corvus  eorax.Lin.  122 
2.  La  corbine,  ou  corneille 

noire Corvus  corone.  Un»  12S 

'  5.  Le  freux,  ou  la  frayonne.  Conrus  frugilegus.  Lin.  is8 

4*  LacpmeiUemantelée.  .  Corvus  eomix.  Un,  i5o 

5.  Le  choucas Corvus  monedula.  Lin.  liz 

6.  Le  choquard,  ou  coucas 

des  Alpes Corvus  pyrrocorax.  Lin.  i34 

7.  Le  crave,  ou  coracias.  Corvus  graeulus.Ljn,  iZS 

8.  Le  coradas  huppé*  .  .  Corvus  eremita.  Lin.  iSy 

9.  La  pie Corvus  pica.  Lin.  139 

so.  Le  geai Corvus  glandarius.  Lin.  141 

11.  Le  casse-noix Corvus  car^ocatac tes,  h*  i43 

Deuxième  genre.  Les  rolliers.  14S 

Le  rollier  d'Europe  .  .  Coracias  garrula.  Lin.      146 

TROISIEME     FAMILLE. 

liES  PASSEREAUX  à  bec  conique^  différemment 
modifié  dans  sa  structure^  suivant  les  différent 
genres.  148 

Premier  genre,  h^  LORIOTS.  i5o 

Le  loriot  d'Europe.  .  .  Oriolus  gaUfula.  Lin.       idem. 

Deuxième  genre.  htsérovRTiBkVJ,.         -  ]55 

L'étourneau   d'Europe.  SftirrMi 5  ru/garw.  Lin.       i54 

Troisième  genre.  Les  gros-becs.  1 56 

Première  tribu ,  à  bec  en  cône ,  dont  les  mandibules  crochues  se 
croisent  Vune  sur  l'autre.  ideriL, 

Le  bec-croisé, Loxîa  curWro^^ra.  Liiv     1^7 


TABLE   DES  MATIÈRES.  S91 

Deuxième  tribu ^  à  bec  en  cône  raccourci,  a  pointes  aiguës,  à 
maudlbules  droites  ,  duut  la  base  est  presqu'aussi  grçsse  que  la 
tête.  page  159 

Le  gtos-bec  d'Europe.  .  Loxiacoccothraus tes.  Un,  160 

Troisième  tribu ,  à  bec  conique  ,  droit ,  et  dont  la  base  est  bien 
moins  grosse  que  la  tête.  162 

1.  Le  verdier  commun.  .  Loxia  chloris.  Lin.  i63 

2.  Le  verdier  de  haie.  .  .  Emberiza  textrix.  JJn.        iGS 

Quatrième  tribu ,  à  bec  arrondi,  convexe  de  toutes  parts,  et  un  peu 
crochu  à  sa  pointe.     *  166 

Le  bouvreuil  commun.  Loxia  Pyrrhula,  lin.         167 
Quatrième  genre,  JLas  moineaux.  1 70 

Première  tribu.  Les  uoivEAvy:  proprement  dits^  à  bec  en  cône  rac- 
courci ,  dont  la  pointe  grosse  est  aiguë  et  courte.  171 

1.  Le  moineau  franc.  .  .  Fringilla  dômes tica,L,    idem, 

2.  Le  friquet Fringilla  montana.  Lin.     lyd 

3.  La  soulcie Fringillu  petroma,Lin,      177 

Deuxième  tribu.  Les  moineaux  improprem^it  dits ,  à  bec  en  cône 
plus  court  que  celui  des  moineaux  ^  à  pointe  moins  longue ,  mais 
plus  aiguë.  178 

1 .  Le  pinson  ordinaire  .  .  Fringilla  calebs.  Un.         179 

2.  Le  pinson  brun Fringilla flavir  os  Iris, Un,  182" 

3.  Le  pinson  d'Ardennes.  Fringilla  montifringilla. 

Lin.  i85 

4.  Le  pinson  de  montagne.  Fringilla  lapponica.  Lin,  186 

5.  Le  pinson  de  neige  9  ou 

la  niverolle.  .  .  . '.  Fringilla  australis.  Un.     187 

6.  La  linotte  ordinaire  .  .  Fringilla  lino ta,  Uuï.         188. 

7.  La  linotte  de  vignes.  .  •  Fringilla  cannabina.  Un,  iqo 

8.  Le  gyntel  de  Strasbourg.  Fringilla  argentoratensis. 

Un.  ic)4 

9.  Le  c^aret Fringilla,  linaria  minima. 

Lin.  196 

IQ*  Le  serin  des  Canaries.  •  Friagilla  canaria.  Un.       198 


V 


392  TABLE  DES   MATIÈRES. 

TioUième  tribu.  Les  moineaux  improprement  dite^  à  bec  en  e&ne 
raccourci ,  se  terminant  en  une  pointe  très-aigoisée.        Page  302 

1.  Le  chardonneret.  .  .  .  Fn'jigîMa  carducZû.  Lin.  idem. 
3.  Le  taiin Fringillaspinus,  JJn*  207 

Cinquième  genre,  Lbs  bru  ans.  soa 

1.  Le  bruant  proprement 

dit EmherizaeitrineUa,lAn>     210 

3.  Le  bruant  de  haie ,  ou  le 

âzî Emheriza  cirlus.  Lin.         21s 

5.  Le  bruant  fou,  ou  depré.  Em&crizacia.  Lin.  214 

4*  Le  proyer Emheriza  miliaricu  Lin.     21S 

5.  L'ortolan     proprement 

dit. Emheriza  hortaUm.JJn,     217 

6.  L'ortolan  de  Lorraine*  .  Emheriza  lotharingiea.  h-  21^ 
7*  L'ortolan  de  roseau.  .  .  Emheriza  schœniclus,L*  221 
8«  Le  ga voué  de  Provence.  Emheriza provineiaUs,  h*    223 

'  9*  Lemitiléne  de  Provence.  Emheriza  lesbia.  Un.         224 

QUATRIEME     FAMIL  L'E. 

LES  PASSEREAUX  à  bec  grêle ,  dont  la  forme 
approche  de  celle  d'un  poinçon  on  d'une  alêne.     226 

Premier  genre.  Les  mésingt2:s.  idem. 

1.  La  grosse  mésange^  ou 

charbonnière.  .  .  .  Paru5  ma/or.  Lin.  229 

9*  La  petite  charbonnière.  "ParuA  ater.  Lin.  232 

3.  La  mésange  bleue  .  .  .  Varus  caruleus.  Lin.  .       233 

4*  La  mésange  cendrée  •  •  Mo tacilla  sylvia.  hin.  236 

£•  La  mésange  à  tête  noire.  Parus  atricapillus.  Lia.  238 

6.  La  mésange  des  marais.  Parus  palus  tris.  Lin.  239 

7.  La  mésange  huppée.  .  .  Parus  cris tatus.  Lin*  240 

8.  La  mésange  barbue,  ou 

la  moustache  ....  Parus  hiarmîcus.  Un.         242 

9.  La  mes.  à  long,  queue.  Parus  caudatus.  Lin,  245 
10.  La  penduline Parus  narboneivsis.  Lin.      246 


»» 


TABLE  DES   MATIÈRES.  SgS 

jyeiâxième  genre.  Les  alouettes.  page  147 

1.  L'alouette  ordinaire  •  .  Alaudaarvensis,  Lin,'        248 

2.  Le  cujelier Alauda  arhorea,  ÎÀn*         2S1 

3.  La  calandre  9  ou  grosse 

alouette Alauda  calandra.  Un.       aSi 

4.  Le  cochevisy  ou  grosse 

alouette  ^uppée.  .  .  Alauda  cris tata.  Lin,         aSS 

5.  Le    lulu  ,     ou    petite 

^      alouette  huppée.  .  •  Alauda  nemorosa.  Lin.  258 

.  Sm  La  coquillade Alauda  undata.  Lin.  2G0 

7.  La  spipolette.  .  *  .  .  >  Alauda  campes  tris,  ÎÀn,  261 
.  6»  La&rlouse,  oul'alouette 

des  prés.  ....••  Ala^udapratensis.  Lin;  2S2 

9.  L'alouette  pipi Alauda  trivialis.  Lin.  264 

so«  La  girole Alauda  italica.  tin,  \  26S 

TroijiaT»^  ^^»ra.  Les  BECS-FINS.  267 

1.  Le 'bec- figue  •  .  4  .  •  .  MotaGiUaJicedula,.lin,^  -  26^ 

'  d.  Le  rouge-gorge.  .  «  .  .  Motacilla  rubecula,lin.    271 

S^  La  gorge  bleue.  .  •  .  •  MQtafiiUasueciçfL,Hfi^       ^.7^ 

•k4*  Le  rossignol  des  bois.  .  MçtaeiUa  luseinia,  I^n»     ^77 

&•  Le  rossignol  de  murail-  *  .  ,...:  ,,i-.  ' 

les Mofacî/Za  pTKFiiiiittfTf^  ](j^  28^ 

G,  Le  rouge-queue.  .  .  ,  •:  Maiacillaer^thaçusi.JJjXi  28$ 

7*  LfitÉ^qùet »•  .'Mo/ociZ/aru^iço^J^*  .  286 

8-  Le  tarier  .  .  .  .  ■^.....  .  Motacillarubeùra,Lin,      288 

G.  Le  motteu)c  •   ou    cul-   *  '  "  •<  r   •  .     ^ 

blanc ordinail!te.^..vV  Motacillaajpanlhe^J^,     289 

io.  Lemotteux,oucuL4]iiane    .  ...,..;  lî  .  " 

Toussàtre  .  .-V  .-  i'**.*  Mol(iici7l<]^  ru^#«!Cii«*  L^^i  ?9^ 
11.  La  fauvette  ordinaire.  •  Mo taciUa  hortensia,  lij^,.  29$ 
J2t  Variété  de  la  fauvette    •  i  :.  .t 

ordinaire  .  ..  •  ^\''i.&yWia  viridi 'futea  ^'   subtùs 


*. 


Sgk  TABLE   DES  MATIÈRES. 

^  superciliisque    alhîda  , 

remigibus  rectricibus^ 

qu^fusco^hscurcu  La- 

tham.  Page  296 

i3.  La  fauvette  à  tête  noire.  Motacillaatricapîlla.ljii.  296 

34.  La  fauvette babillarde.  .  Motacillacurruca,JJn.      299 

9i(.  La  fauvette  grise,  ou  la 

*  * 

grîsette Moiacilla  eineraria.  Lin.  3 00 

16,  La  petite  grîsette.  .  .  .  Sjylsna  sjU^iella,  Laiham..  3oi 
77.  La  fauvette  des  bois.  .  •  Motacilla  schcenohœnus» 

Lin.  5o3 
18.  La  passerinette ,  ou  pe- 
tite fauvette.  •  .  .*  •  MotacUla  passeriruu  Lin.  3o4 
19*  La  petite  fauvette  à  poi- 

trine  jaune.  •  •  •  .  .  Motacilla  hippolais, lAn,  3o5 

90.  La  fauvette  de  roseaux.  Motacilla  salicaria.  Lin.  307 

ai."  La  petite  fauvette  rou^^é.  Motacîila  ru/a.  Lin.  309 
•J2.  La  fauvette  d'hiver,  o» 

'  letraine-buisftOR  .  .  MotacUla  modularis,  î^  3io 

liS:  La  fkiiVéfte  tachetée '•  v^  Motacilla  nœvia.  Un^      .  3i3 

A 4*  La  fiiuvétte  des  AVj^.  Motacilla  alpina.  Lin.  3 14 

d5.  Le  pitchou Motacilla  provinoialis»  J^  $1^ 

di^.  Leroitttet.  ....;*•  .  Motacilla  regulus.. Un.  3 18 

^7.  Le  troglodyte.  .  •  •\^\  Moiacilla  troglodytes. l4.  3)1 
^8.-  Le' grand  pouillot.  •  •  \  Motacilla  trochjrku  ioA^- 

'*      •'                          .     j       .    Wn.gûîiis.. Lin..  .V   .:  .  S2S 
39.  Le  petit  pouillot,ou  le      •  »    ■'«     ^ 

'       -^aittrè Mo^acfi^hvc7^1ici:«Lin.  326 

3o.  La  lavandière MotàiitteBalha,  Un»  326 

5i.  Lft  l>erg«<Dnnette  grisé.  Motacilla  cinertth.Uu.  333 
%9'i  LiEi' bergeronnette  prîn-fi  .  ..: 

tanière MotaoiUaflava.  Lin.  334 

33.  -La  bergeronnette  jaune«  MotacUla  hoarula.  Lia*  335 


fABLE  DES   MATIÈREi  $9! 

CINQUIÈME     rAMlLLÉ. 

LES  PASSEREAUX  à  petit  bec,  courte  comprimé  k 

sa  base ,  et  croclui  à  sa  poiiue.                     ^  338 

Premier  genre*  Les  hiron  delles.  339 

I.  L'hirondelle  de  chemi- 
née ,  ou  domestique.  Hirundo  rustiça.  Lin.  540 

a.  L'hirondelle  de  fenêtre, 

ou  à  croupion  blanc.  Hirundo  urbica.  Lin.  344 

5*  L'hirondelle  de  rivage.  Hirundo  riparia*  Lin.  347 

4.  L'hirondelle  grise  de  ro- 

chers  Hirundo  rupes  tris.  ÎMi»  349 

5.  Le  martinet  noir.  •  .  .  Hirundo  apus.  Lin.  35o 

6.  Le  grand  martinet  noir 

à  ventre  blanc.  .  .  .  Hirundo     domimcensis* 

Lin.  355 

Deuxième  genre.  Les  engoulevents.  354 

L'engoulevent  d'Europe.  Caprimulgus  europœus» 

Un.  356 

SIXIEMEFAMILLE. 

LES  PASSEREAUX  à  bec  grêle ,  très^allongè ,  et  assez 

fort.  35a 

Premier  genre.  LiEssnTm.LES»  3S^ 

1.  La  sittelle  ordinaire*  .  •  Sitta  europœa.  Un.  36o 

2.  La  petite  sittelle Sitta  minor.  lAu.  365 

Deuxième  genre.  Les  grimpereaux.  364 

1.  Legrimpereau ordinaire.  Ccri?ifa  minor.  Lin.,  365 

2.  Le  grimper  eau  de  mu- 

raille.  Certhia  muraria.  Lin.  36/ 

Troisième  genre.  Les  huppes.  87 a 

La  huppe  ordinaire.  .  .  Upupavarigata.ïJa.  Zy$ 


\ 


B96  TABLE  DES  MATIÈRES. 

QmUnème  genre.  Les  cuipiEBS. 

*JL>e  guêpier  d'Europe»  •  •  MeropsjipiasUr»  Uju 

Ciruftnème  genre.  Les  MiRTHfS-pAcHBims, 

'    ]>  martm-péchenr  d'Eu- 
rope   Alctào'hisfidiCulÀn. 


377 
S  80 

idenu 


FIN  DE  UL  TABLE  DU  TOME  FREIUEIL 


